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Leds de dde ee dde de 
Hiftoire du Chevalier.de Morfan, 


où MaRt ACCUSE’ DE BIGAMIE , 
«pour Sen juflifier, accufe plufieurs 


ie game 


Perjomies de lui avoir enlevé [4 premiere - 


femme , fevorife fon déguifement en hom- 
Mme , > articule La mort de cette femme 
traveflie. 


#} L'le mari avoit donné à cette 
4 hifloire le dernier degré de la 
2 44 vérité, elle feroit peut-être par 
de le merveilleux qui y regne une 
Plus curienfes de ce Recueil; toute in. 
T One. Y. 
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2 Hifloire du Chevalier 

certaine qu'elle eff, elle frappe tous les ef- 
prics qui la foupçonnent véritable; & dans 
cette idée ils admirent une fcéne aufli 
extraordinaire que celle qu'a joué une 
femme pour fe Ésbe à fon mari, & 
l’on s’écrie: Jufqu'où ne peut pas condui- 
re la haine qu’une époufe conçoit dans 
fon cœur , & que fon imagination a for- 
tifiée PY a-c-il quelqu’obflacle qu'elle 
ne puifle furmonter ? L'idée de pañler 
toute fa vie avec une perfonne qu'on 
haït fans qu’on puifle rifer la chaîne 
qui nous unit , ni fi défefpérante , qu'elle 
tient lieu d’un enfer anticipé, que le 
grace du Sacrement nadoucit point, 
fans doute parce qu'on n’eft point prépa- 


xé à la recevoir. 


Engagé de raconter cette hifoire f 
finguliere , je trouve dans les Mémoires 
de part & d'autre des faits contraires ; ce 
que l’un avance, l’autre le nie ou le fup- 
prime pour l'intérèc de fa caufe ; la véri- 
té en fouffre. Je démélerai le certain d’a- 
vec l'incertain , & les donnerai cels qu'ils 
font , ou du moins tels qu'ils fe font pré- 
fentés à moi après l'examen de ce Pro- 
cès.. 

: Charles-Henry Donc, Notaire à Pa, 
ris, laiffa en mourant trois enfans ; un, 
arçons & deux filles. Marguerite Char- 
A Donc l’une des filles ef} Le fujet prine 


+ 
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<ipal de cette bifloire ; elle avoit les at- 
: FTaRS Que la nature donne à celles qu’el 
9 Ut diffinguer dans fon fexe ; quand 
€lle les refufe, elle fait des perfonnes dif- 
Braciées , condamnées à joüer un rôle 
défagréable dans la plus belle faifon de 
EUr vie, 
arie Chenuet, la mere des mineurs. 
br leur Tutrice , ne fe fit pas une 
d adminifirer leurs biens avec pru- 
 Tence ; bien tôt le délordre & le déran- 
BeMent des affaires de ces Mineurs dont 
x : Biens furent faifis réellement , oblige- 
co Rens 4 y pourvoir ; ils nomme. 
& 1° Meur Maro de Joigny Curateur , 
ÿfa Re argerent de faire rendre compte 
des "e; elle plaça alors fa confiance 
à fieur Robert, pour lors Clerc de 
Donc 5 il jetta les eux fur Charlotte 
tél fe détermina à lépoufer. Ces 
= IUtIons-[à font Promptes dans un jeune 
té AL *Moureux. Æa mere y confen- 
: "Prés S'être fervi en vain de l'auto. 
k Co nrerelle Hr tirér fa maîtrefle de 
vélo DU des filles de fainc Ger- 
l'énlees elle étoit , il forma le deffein de 
réquere > ces voïes-là feroient bien plus 
lé Fe files Loix n avoient pas armé 
ci a vérité contre les raviffeurs. Celui. 
PF autorifé para sa , il réufe 
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Hiflowe du Chevalier 

dans fon «entreprife, il enleva Charlot- 
ze Donc dans le tems qu’elle fortoit de 
Ja Meffe avec les autres Penfonnaires, 
Le fieur Maro, Curateur , rendit plainte 
de l’enlevement de fa mineure ; mais 
Robert l'époufa neuf jours après en pré- 
fence de fa mere,& de quatretémoins;elle 
n'avoir que quatorze ans. Par des rai- 
{ons de prudence, on le laïffa paifible 
poffeffeur de fa conquête. On a préren- 
du qu'il ne prolongea pas beaucoup le 
tems que la maxime fatale au mariage 
donne pour le bonheur des époux. Elle 
‘Je borne au premier jour. Robert lé. 
tendic peur-être à la huitaine , & on veut 
après cela qu'il y eut des fcénes entre 
eux qui effraierent le public ; mais com- 
meil nya rien d’établi , je dirai feule- 
ment que la réfolution que prit Char- 
lotte Donc , juflifie que leur mariage 
fc fort difcordant , & qu'il s’alluma dans 
. Je cœur de l’époufeane antipathie fi for- 
te , qu’elle fe jerta quelques années après 
dans le fein de fa famille, ou après qu'on 
eur confulté , on réfolut d'entreprendre 
l’appel comme d'abus dece mariage, par- 


ce qu'ayant été contragté au préjudice de 


la plainte rendue par le Curateur & con- 


tre l'aveu de la famille , on crut uäl. 
ne, pouvoir renfermer ni Ja dignité | un. 


ommætaces nie cu lan pe he Slnds 2: on 2e CR a LÉ à CRE MORT AT TRE dés 





EL 


dé Morfan. ê 
Sacrément , hi la force d'un Contrat 
civil. 

On obtint Sentence, qui ordonna que 
Pendant l’inftruétion du Procès , elle fe 
létireroit au Couvent de la Raquet- 
t, où elle entra en effet quelques jours 
après ; & on lui doma um Curas 
teur, | | 
_ Robert conduit par fa paflion , alla plu- 
fieurs fois au Couvent reclamer fon épou: 
> Car il y a des maris qui ne peux 
nt vivre avec leurs fermes, ni vivré 
ans elles. Les Supérieures rendirent deux 
P'aintes contre lui. Enûn Robert ob: 
intun Arrêc le 16 Juin 1716. fur les 
Conclufions. de Monfeur Chauggelin , à 
Préfent Garde des Sceaux, qui déclard 
| n'y avoit point d'abus, & is or= 

°nna à la femme de Robert de fe ren2 
0re dans fix mois dans la maïfon de font 
Mari. Ce même Arrêt condamna Maro 
©.5° livres de dommages & intérêts 

7 Jupea qu'un mariage autorifé par la 
mere & par l'approbation des parens 
Préfumée dans la. ceffation des pourfui- 
tés, ne devoir recevoir aucune atteinez 

DIT après l’Arrêc trouva fa femme 
Au Palais, & quoiqu'il lui parlâtle lan 
Eage de la tendreffe , elle éroit fi pénéz 
ée de douleur d’avoir perdu fon Pros 
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6 Hifloire du Chevalier 

-cès, & fon antipathie fut fi forte, qu’elle 
réfolut de fe fouftraire pour toujours 
à fon mari ; on dit même qu’elle lui don- 
na un fouffiet , en lui difant : Voilà mon 
adieu ; &:Robert n’a pas nié ce fait. Ai- 
dée de plufeurs perfonnes qui favorife- 
rent fon évafon , elle n’a plus paru aux 
yeux de-fon mari, elle n’avoit pas alors 
21 ans. Si l’on juge par cette réfolution 
de l'averfon qu’elle avoit pour fon ma- 
ri, à quel excès ne falloit-il pas que cet- 
te pafhon fût parvenue ? Son imagina- 
tion n’envifageoit - elle pas comme le 
plus grand de tous les malheurs la nécef- 
fité de vivre avec fon époux ? 

Tous les perquifitions que ft Robert 
furentinutiles ; il foupçonna le fieur 
Maro d’avoir féduit & enlevé fa fem- 
me , il lui fit fignifier l’Arréc qu'il avoit 
obtenu , avec fommation d'y farisfaire & 
d'indiquer où étoit fa femme, ou de la 
repréfenter., 

.… Déja il avoit rendu plainte contre 
lui le 27 Février 1715. avant l’Arrêt 
qu'il avoit obtenu , & cette plainte 
avoit été fuivie d’une information. Il 
prétend qu'il a tout mis en ue pour 
trouver fa femme , qu’il s’eft adreilé à une 
infinité de perfonnes. Il y a bien des ma- 
ris que s’ils euffent été dans la même fi. 
tuation , auroient attendu tranquillemene 
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TRE de Morfar. CE 3 
le retour de leurs femmes , & n’auroien£ 
Pas fait des vœux pour qu le fort qui 


les leur auroit enlevées les leur rendit, 


n a lieu de croire que la rendrefle que 
obert avoit pour la fienne n’étoit pas 


le feul motif qui le faïfoit agir ; il n’é- 


Toit nf veuf ni marié : ainf pour fixer fon 
Stat ; il falloit qu'il für éclairci du fort 
€ fa femme, Je veux croire que fa ten 


trefle à eu l'honneur dans les commen- 


Cemens des démarches qu'il a faites ; 
Mais le tems ayant ufé cette tendreffe , il 
2 Porté des vües à un autre mariage , & 


2 Cherché à fortir de fon incertitude, 


; 

Prés plufieurs années , le 10 Septembre 
:730-il rendit plainte del’enlevement de 
* mme , & il obtint permiflion d’in= 
OTMer, Sur la foi de cette information, 
| le Pouvoir embrafler une hiftoire 
“Ve à une perfonne qui prenoit le 
Nom de Chevalier Morfan. Sur ce fon- 
EN il a voulu que ce Chevalier füc 
arlotte Donc ; & ce perfonnage étant 
Mort dle la petite vérole, & ayant été 
éRtêrré comme‘un homme , il foutint 
Que {on état de femme a été déguifé par-« 
Mi les morts ; il a cru après cela qu'il 
Pouvoir convoler en fecondes nôces. Il 
AVOI pas éprouvé une deflinée heureu- 
Avec Une jeune perfonne , il recher= 


À fij 


€ 


! 
$ Hhifloiré dn Chevalier 
cha Madelaine Ponfigard | veuve da 
fieur Maflop d’Angluie, Avocat, qui 
approchoït de fon douziémeluftre ;1lsan- 
nonça à elle pour garçon, elle donna 
tête baiflée dans un. fecond mariage , 
il la conduifit chez le Notaire qui dreffa 
le contrat, on y ftipula une féparation 
de biens , & une donation mutuelle de 
tous leurs biens préfens.& à venir. Leur 
fortune étoit très-médiocre ; les. quatre 
témoins qui aflifterent au mariage con- 
firmerent lépoufe dans l'idée qu’elle 
époufoit un garçon. Je ne m’arrête point 
aux mauvais traitemens qu’elle a allégué 
avoir reçûs. de fon mari ; mais quand: 
je vois qu’il a fait deux mécontentes, je 
ne puis pas lui accorder la qualité de 
bon mari. Comme ils ne pouvoient pas | 
compatir enfemble , ils confentirggrà 
une féparation de corps & de bienÿ® It … 
n’obferva pas les loix qu'ils s’étoiene | 
prefcrites. [l voulut ravoir fa femme qui | 
s'éroit rétirée dans un Couvent , elle 
voulut fecoüer le joug de l’autorité ma- 
| 
| 





ritale qu’elle ne pouvoit pas fupporter 
. €lle apprit toutes les circonftances du 
pans mariage qu’avoit contracté Ro- … 
ert ; elle conclut que la mort de la pre- | 
miere femme n'étant point conflatée , le 
fieur Robert étoit bigame. Elle a in 








es . de Morfan: 
ienté contre lui au Châtelet une accu= 
on folemnelle de Bigamie, & elle 
EL pourvûë en l'Officialité , où elle a: 
“emandé en la forme ordinaire la: nulli- 
FE de fon mariage, 22 | 
. Sur la plainte il ÿ a eu une informa- 
“on dans laquelle on trouve la preuve: 
€ toutes les circonftances. du-premier. 
Mariage de Robert. La veuve Maffon: 
Joint à cette information une piece plus: 
fuiffance que tout ce qui: peut être dans 
€ dépofitions ; c’eft l'acte de célébra- 
tion du Marjage de Robert avec Mar- 
foerite-Charlotre Donc, du 9: Septem- 
€ 1709, 
obert à été décréré d'ajournement 
Perlonnel. | il à fubi interrogatoire 3-il 
© Pourfuivi ceux.qu'il accufe d’avoir en- 
Ve, & recelé fa femme en la déguifant: 
1 homme, Il a produit un acte où il pa- 
IE qu’il a rendu la dot au beau-frere 
de Charlotte: Donc, Il précend juftifier 
Par cette procédure fon veuvage:, & 
féantir l’accufation de Bigamie. Ro- 
ST E donc accufareur & acculé. 
Comme accufateur il attaque le fieur 
ar0 de Joigny, la Dame Roger ,-le: 
feur d'Imonville & fa femme , & Anne 
clos, cette célébre Comédienne , que 
Monfieur de la. Motte a immortalifée par 
Av. 


to Hifloire du Chevalier 
une Ode qu’il a confacré à fa gloire *, 
Il allegue que fa ferme lui ayant été 
enlevée He ein du Palais, elle fut 
conduite en la maïfon du fieur Joquec 
d’'Imonville , oncle de la Dame Roger 
ui demeuroit avec lui ; elle étroit , dit- 
. dans la confidence du fieur Maro; 
elle à commencé à traveftir la. femme 
de Robert en homme, & de concert 
avec le fieur d’Imonville fon oncle , ils 
lui donnerernt un jufte-au-corps rouge , 


% Ce Poëte lus dit: 


De tous nos mouvemens , es:tu donc la mai- 
trelle ? 
Tiens-tu notre cœur dans tes mains? 
Tu feins le défefpoir , la haine , la tendreile , 
& je fens tout ce que tu feins, 


EXH 


Du feul fon de ta voix les graces pénétrantes 
Ont prefque aflez de leur pouvoir = 
A peine eft-il befoin de paroles rouchantes: 
Qui l’aident à nous émonvoir. 
Et il dit 4 la fin : 


Le Théâtre languit , s’il ne prête aux Corneil- 
les 
De-Chanmeflé & des Duclos. 
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ba: de Morfan. s TI 
Un chapeau bordé , avec ui ceiñituron , 

Une épée; & dès-lors la femme de 
Robert fut baptifée du nom de Cheva- 
1er du Coudray. Le Chevalier travefti 
{toit en proïe à des allarmes, Dévoré par 
£ Vers rongeur de fa confcience , & fai- 
! dé frayeur quand il fe figuroit qu’il 
Pouvoir être pris par Robert, il trem- 

OI à l’afpect du premier inconnu I 
°U moindre coup qu’on frappoit à la 
Pte, il fe cachoit dans les recoins , & 
FiMaginoit qu'il alloit être enlevé par 
és Archers. On n'oublia rien pour le 


failiarifer au danger ; on lui fit chan- 
xp Quartier & de demeure. Le feur 
°quet & fa femme, & la Roger l’em- 
de érent avec eux dans une maïfon rue 
ëS Marais, Faubourg faint Germain, 
tte maifon étoit tenue À bail judiciai- 
Te par la Duclos. Le fieur Maro Beau- 
Pere au fieur Beaucoufin ; Commif- 
fre aux Saifes réelles la lui avoit pro- 
eurce, Le nom du Chevalier du Coudra 
“: eo dans celui du nom de De 
Marets. Robert prétend que le Cheva= 
#7 aguerri à l’école: de là Duclos x BC 
S tourdiffant fur le danger quil crai- 
NOT ,à eu plufieurs avantures fecrettes. 
à effet » On comprend d’abord qu’une 
°Médienne a l'arc de lever les Le 
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12 Hifloire du Chevalier 

les à une jolie femme. Ce Chevaliertimi- 
de agité par la fynderefe de faconfcience ;, 
devient un Chevalier hardi qui mépri- 
fe les allarmes de la pudeur ; ik fait des 
parties de chafle & d'amour avec des 
Seigneurs à la campagne , il mêle aux 
appas d’une femme aimable tous les agré- 
mens d’un joli homme, & ce mélange 
piquant anime {es plaifrs ;.le Village de 
Combe-la-V'ille en eft la fcéne. Le fieur 
Maro s’y eft rendu plus d’une fois. & - 
trant un jour dans une chambre où il y 
avoit grande compagnie, il fut affez in- 
difcret pour dire au Chevalier qui s'étois 
fixé enfin au nom du Chevalier de 
fan : Eh bien ; Charlotte , comment (el 
: wæt-il® Cetre indifcrérion apprèta à ri- 
re, & excita la curiofité de quelques per- 
fonnes , qui pour s’éclaircir , crurentêtre 
en droit de faire des queftions au. fieur. 
Maro, qui rompit la converfation. Il n’é- 
toit pas poflible que le Chevalier qui 
changeoït de nom prefqu'auffi fouvent 
qu’on change les mots du guet, & qu'on. 







nonçoic tantôt comme un Gentilhom- 


me étranger, tantôt comme le.fils d’un 
Prince, ne donnât de l'exercice à ceux 
qui cherchent à déméler les avantures 
d'at dés qu’elles font un peu com- 
pliquées.. Ce font des furets qui pénés 








de Morfan. Be : 
TCE par tout , & à qui rien n'échappe. 
Ænfin la vérité perce de tout côté, le 
;andale augmente , le Curé de Combe- 
“ville que le zéle éclaira fur les défor: 
""es que le dépuifement receloit, trou- 
Ya le Chevalier dans le lit de la Dame 
'Imonville ,avec un bonnet de nuit, & 
ne chemife d'homme... I] crut d’abord 
Au'il n’y avoir qu’une femme qui püt oc» 
UPer le lit d’une femme , il veut éelair- 
El Les four cons ; il interroge le Cheva- 
65: Queflion importune ; 4 ne répond 
Point & change de propos. Les .do- 
aefiques qui ont demeuré chez la Du- 
me Plufieurs années; ont.pénétré le 
Myflere à la vüe des chemifesempreintes 
qu'ils blanchifloient ; & pour leur «don- + 
ner le Change , On attribuoïit cette cou- 
“UT aux hémorroïdes dont on difoit que 
; Sévalier étoit cruellement tourmen- 
É a femme de Robert, dit-on, en pre- 
2n€ les habirs d’un homme , en prir le 
4 “rage ; elle eut une querelle, elle 1e bat- 
15 elle fut bleffée dans le bas-ventre, aux 
Ehvirons de Combe-la- Ville. Martinot, 
—'Turgien de Brie-Comte-Robert , le 
“re £ cette bleffüre qui ne fut pas mor- 
te LC Un témoin oculaire e la vé- 
pag." eût été un duél, elle n'eût pas 
"HE pourfuivie en Juftice, parceque: 


H'floire du Chevalier 
l'Édir des duels ne regarde point les fem- 


mes. Peu de terms après le Chevalier re- 


vient à Paris dans la maifon de la Duclos 
rue Mazarine , qui avoit quitté la rue 
des Marais ; iltomba malade de la peti- 
ce vérole. Cette maladie qui augmenta 
fit revenir tous les troubles d’une conf- 
cience allarmée. On ne parvient guére 
} l’étouffer entierement : les maximes, 
les préjugés, & les efforts qu'on fait fur 
foi-même, la calment , tandis que l’on 
eft en pleine fanté ; mais eft-on mala- 
de , & l’eft-on dangereufement , la conf- 
cience prend le deflüs , les préjugés fe 
diffipent. Le Chevalier avoit fans cefle 
à fa bouche le nom de fon mari ; le ta- 
bleau de fa vie paflée fe retrace à fon 
imagination , il fe croit afliégé d'une 
troupe d’Archers qui viennent pour l’en- 
lever. Dans la maladie la crainte a plus 
de prife fur nous que pendant la fanté , 
parceque l'ame malade aufi-bien que le 
corps n'a plus la même force pour re- 
pouffer la frayeur ; il fallut fonger à lui 

rocurer les fecours fpirituels, on man- 
dale Pere Conftant , Religieux des Perics: 
Auguftins du Faubourg faint Germain, 


afin qu'il confeflät le Chevalier de Mor- : 


fan. Le Relipieux qui le prit pour un: 
homme , parce qu'on le lui avoit annon- 
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ce comme tel , lui parla comme s'il l'é- 
toit ; mais le Chevalier fentant que l’heu- 
re Étoit venue où le mafque alloit tom- . 

er, & que le myftere devoit bien-tôt 
fe dévoiler , dita ce Confefleur d’un ton 

Plaincif : Hélas , je ne fuis point homme , 
Je Jus semé, À ce difcours, le Reli- 
ëleux frappé d’étonnement , s’écria : 
“-omment, vous êtes femme? Elle lur 
affüra pour la feconde fois : Oui , je fuis 
Emme, : 

Le R elipieux alors lui demanda fi elle 
Vouloit qu'il révelât le fecret à la Du- 
clos ; elle répliqua : Dires-le fi. vous 
Voulez, Soit qu’il ne crût pas que le dan- 

€r fût fort preffant , il différa de le con- 
leffer jufqu’au lendemain ; mais dans cet 
intervalle mourut le Chevalier travefti 

9 Novembre 1723. On continua le 
déguifement parmi les morts. 

[1 fut queftion_d’enfevelir le cadavre. 

ichelle de la Neau, veuve de Julien 

ain ,& Renée Bazin , femme de Jo- 
feph Combault fa fille , & fervante de la 

uclos furent employées à cet office, & 
leurs yeux éronnés trouverent que ce 

COTPS étoit celui d’une femme & non 

8n homme dont elle avoit porté l’ha- 

3 55 elles en témoignerent leur furprife 

4 Duclos, qui en apparence fesgnis 


16 Hifloire du Chevalier 
un pareil étonnement , & dit alorsqu'on 
avoit bien eutort dansle monde de dira 
que c’étoit fon amant. 
Cependant ce cadavre enfeveli fut 
mis dans une biére, & expolé à la porte 
de la Düclos, & pour perpétuer ce dé- 
guifement, on mit une épée &c un fout- 
reau en fautoir fur la biére, afin d’an- 
noncer au. public que c'éroit un homme 
‘d'épée. ; & un Chevalier. | 
Les Prêtres de faint Sulpice étant ve- 
fus , on porta le corps en: cet équipage à- 
FEglife ; Robert veut que ceux qui mar: 
choient à la tête du‘deuil, éroient les au: 
teurs du déguifement, l’inhumation fut 
faite. L’extrait mortuaire eft conçüainfi 
Ce 10 Novembre 1723..4 61€ fait le 
convoi @ enterrement de Maximilien de 
Morlan, âgé de 22 ans ou environ fils de 
Mere Maximilien de AMorfan ; Gentil: 
homme’, & d'Emilie de Conflance fon épou- 
fe, mert hier rue Aavarine ; à la mas{oh 
de ML. Poifôn,.& y ont affifié Jean-Bap- 
tifle Joquer fieur d'Imonville ; Jean de 


Lajar , Bourgeo! 
Lajard , Ecuyer Garde-du-Corps du Roy ; 
amis du défunt qui ont (igne.-Ex à côté de 
cet ACte mortuaire , on trouve fur le Re: 


Le 


Chiteler de l'Ordonnance de Monfieur 





s de Paris ; &: Los de : 


g'ftre quia été compulfé, & apporté au 


F de Aforfai. y 
Te Lieutenant Criminel cette infertion. 
.. Nota, ne point délivrer cet extrait fa= 
Hleïnenr. 

De tout cela , M° Moreau , défenfeur 
€ Robert, couclut que ce Chevalier de 
Otfan eft Charlotte Donc, & il accu- 
les témoins qui ont fouferit l'Aéte 
Mortuaire , & prétend qu'en atteftant 
ue c’étoit le corps du Chevalier qu'on 

IMbhumoi., ils font coupables d’une fauf- 

été facrilége ; que leur témoignage fait 

Eur crime , aufli les a-t-on mis dans les 

iens d’un décrer de prife de corps. Se- 
“on ies loix de tous lés Etats policés, le 
viclement des fépuleres a été regardé 
Somme un grand crime : Crimen lafe 
Keligionis ad facrilegium pertinens. Témoir 
Tate l, 3,4 1. qu Cod. dé feputcris violar. 

e quels crimes ne font pas coupables 
SEUX qui récelens le nonr & l'état des 
Morts ? Quelle confufion ne jettent-ils 
“Pas dans les familles ? Alérer par de faux 

Soms les Repjftres publics , en impofant 
aux Minifires de la Religion, cela ne 
Peut être envifagé que comme-un crime 
“Hés-énorme. Envain, continue Me Mo- 
“au, Robert chercheit fa femme; elle 
Toit énveloppée des ombres de la mort, 
di repoloit dans le tombeau fous un nom 

ifférenc du fien , & fous le titre d'un: 


be - 
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Chevalier de Morfan ; quelques années 
fe pañlent fans rien découvrir , ceia ne 
paroiffoit-il pas un cahos impénétrable ? 
“Enfin, fept ans après le décès de la fem- 
me de Robert arrivée en 1723. qui étoit 
le même intervalle de tems qu’avoit duré 
fon abfence , depuis 1716. tems de fon 
évañon & de fon enterrement ; il ap- 
prend de tous côtés que la mort de fa 
femme étoit certaine. Il redouble fon 
attention pour démèêler les circonftan- 
ces ; il parcourt les maifons & les quar- 
tiers où elle avoit demeuré à Paris ; il 
s’adrefle aux voifins , il rencontre des 
domeftiques de bonne-foi , il va à Com- 
b:-la-Ville, & aux endroits circonvoi- 
fins où elle avoit fait différens féjours , & 
dénoue toutes les intrigues , & routes les 
avantures. | 

Antoine Donc , frere de fa femme , & 
fon unique héritier, également intéreffé, 
fair des perquifirions de fon côté ; tout 
fe réunit à confirmer le décès de Char- 
{otte Donc , fa fin déplorable , les artifi- 
ces & les ftratagimes qui avoient été mis 
en pratique , foit pendant la vie , foit 
à la mort du Chevalier travefti. 

Robert ayant tout approfondi con- 
jointement avec fon beau-frere, & les 
‘preuves étant prêtes, il ne balança point 
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4 mettre cette affaire fous les yeux de la 
Ulce, + | 
Telle eft l’hifloire que Roberta faite, 
& pour la prouver , il rapporte les dépo- 
IUons des témoins. 
. Le premier témoin qui eft Jeanne Ba- 
“in , fille domeflique, en 1720. & de- 
Puis, à demeuré quatre ans huit mois 
Chez la Duclos; elle dépofe, gw'elle a v4 
loger chez 14 Duclos une perfoune habillée en 
ome ; qu'on nommoit de Chevalier de 
Morfan , qui bévoit & mangeoit avec elle, 
C Le fieur d'Imonville & fa femme lo- 
Secient dans la méme maifon ; que cette+per- 
#%e tomba malade; que pendant Ja mala- 
(a j.elle avoit grand foin de fe cacher dans 
Pre. » difant qwelle avoit peur que les A= 
cer, Viufent la prendre dans Jon lit ; que 
He perfonne étant morte , La mere d'elle 
épofante ayent enfeveli le corps, lui dit 
Je Ce w'etoir point un homme, ta1s Hne 
me; quelle a vü le cadavre mis dans 
LE ve , G porté à l'Eglife de faïnt Sul- 
104$ le nom du Chevalier de Meorfan , 
JON mit une épée fur cette biére. 
ln neft plus précis que ce témoi- 
Bnage. On l'a voulu rejetter , dit-on ;, 
ES que Jeanne Bazin eft un domefti- 
de & un enfant; d’abord il eft certain 
ke Quand il eft queftion d’un fait dome- 


Ce 
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‘ftiqué arrivé dans l’intérieur d’une mai- 
fon , la preuve: domeftique eft admifé, 
. Quonian non facile que domi geruntur per 
alienos pofunt probari ; parcequ'on ne 
peut guéres prouver par des étrangers 
les actions qui fe commettent à la mai- 
fon. En ce cas les domeftiques devien- 
nent des témoins néceflaires , dont le 
témoignage eftreçü par la Loi 8. au Cod. 
de repudiis. Mornac fur la Loi 3. ff de 
Tefhbus.en rapporte un Arrèc du 9 Août 
F613. 

A l'égard de l’âge, la r4°. année fuffit 

pour rendre le témoignage valable, tant 
en matiere Criminelle que Civile. Certif: 
fimam apud nos fervamus banc regulam fac 
sum puberenr pole ferrs sefimomium desis, 
que diderit pubertati proximus , Sn 
cet non probibétur à Lege , & fufictunt 
r4. anni ex cap. Cavoli Magni , dit encore 
Mornac , fur la Loi 20: au Digef. de Te- 
fhibus. Nous regardons comme une regle 
très-certaine , qu’un pubere peut rendre 
témoignage des chofes qu’il a vû ; la Loi 
ne rejette point fa dépofition , & 14 an- 
nées font fuffifantes pour la puberté. 

Le deuxiéme témoin, qui eft Me Jean: 
François Maulnory,Clerc confuré, Prieur 
de Notre-Dame des Effards , âgé de 37 
ans ,dic : Qu’ayant fréquenté dans une mai 
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fon où demeuroit La Duclos ,Tue AAatarine, 
#7 4 connu une perfonne habillée en homme , 
ui Je faifoit appeller le Chevalier de A4or- 
4, qui logeoit chez La Duclos , boit & 
Tangeoit avec elle, avec le fieur Joquet dE 
Monville, & fa feinme. Que ce foi-difant 
Chevalier, paroiffoit tout particulier ,fe rec 
Hrant dans [x chambre lorfqw'il paroifoit 
Juelqu'un quil ne connoifoit pas. Qu'il 
toba malade chez. la Duclos de la pètite 
Vérole ; dy qu'étant décédé de cette maladie, 
11 fut enterré à $. Sulpice, fous le nom dy 
Chevalier de J4orfan , é> que quinze jours 
as Cet enterrement ,1l fe répandit un bruit 
ie le monde , que ce Joi-difant Chevalier 
î te Une femme ; ce qui donna occ4 ion à 
Mr Brocards, G° exita la cur10 (1 de 
# épofant de fçavair ce qui en étoit ,d'at- 
l Re que ce bruit avoit eté confirmé par 
Sn re qe ae 
, qui lus dit l'avoir enfevelie à 
2 que fur cela ayant vb la femme de d'Imon- 
Ulle ,3L lui raconta le bruit qui fe répandoit 
% Cette occafion ; qw’alors La femme de d'- 
ville fergnir d'ignorer la chofe ; que ce- 
Pendant ele Lui dis que le bruit couroit que 
Æ Joi-difant Chevalier étoit La femme d'un 
der de S, Denis, qui en avoit porté Jes 
Paintes à .le Procureur Général. 
On Voit dans cette dépofrion des Prér 
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fomptions convaincantes du fexe du 
Chevalier cravefti, & le fondement fur 
lequel on attribuoit ce perfonnage à la 
femme de Robert. | 
Le troifiéme témoin, qui eft M° Ni- 
colas Moreau , Prêtre du Diocèle de Pa- 
sis, & Bachelier de Sorbonne. >. 
Dépofe , qu'il a vh au Village de Combe- 
LuViile, en la maifon de Joquet d'Imon- 
ville ane perfonne alfez grande . ayant l'air 
| effeminé @la voix claire , qu Je difoit OF 
ficier dans les Troupes d'E fpagne , qui bi- 
voit cr fumoit comme un homme ; que ce fut 
à cette perfonne à qui le fieur A44r0, qui 
étoit au Village de Combe-la-Ville , adref- 
fent la parole , dit : | Eh bien , Charlotte, 
comment cela va-t-il ?) ce qui excita la 
curiofité de ce témoin , qui ayant déja enten- 
du parler de l'hifoire de Charlotte Donc, œ 
qui faifoit du bruit dans le monde, demanda 
au jieur Maro fi ce prétendu Chevalier n'é- 
toit pas la Demoifelle Donc ; fur quoi Ma- 
ro ne lui répondit rien, cd changea dè con 
verfation. 

: Ces termes de Charlotte, rc. dit Ro- 
bert ne prouvent-ils pas quélice Che- 
valier travefti étroit fa femme , qui s'ap= 
pelloit Charlotte ? | 

Le quatriéme témoin, qui eft M° Fran. 
gois Turcor, Clerc sonfuré ; qui poffede 





de Morfa». 2% 
Me maifon à Combe-la-Ville. 
Dépofe de plufeurs entretiens qu il a 
4 avec le Curé de ce Village , au lujet 
ü Chevalier de Morfan, qu'ils ont etti- 
; l'un & l’autre, être une femme tra 
Vefhe , & la femme de Robert , que ce te- 
MO trouva un jour cachée fois un canapé, 
€ cinquiéme témoin , Nicolas Qui- 
Mébert , Bourgeois de Paris. . 
it, qu’étant à Combe-la-Ville,il Java 
4ge Énne habillée en homme qui logeoit 
40$ La maifon de d’Imonville , qu'on appel. 
Dit le Chevalier de Coudray ,& q#'il chan- 
Sea de nom , S'étant fait appeller le Cheva- 
je de Morfan; Ge que depuis il a entendu 
Te que ce particulier étoit une ferme. 
re Oui-dire ne font pas à mépriler, 
Puilque c’eft la voix du peuple, qu'on ap- 
Pelle Le cri de la vérité. 
. € fixiéme témoin , qui eft Renée Ba- 
2 ; * femme de Jofeph Gombault, Cui-  * Sœur 
INere, ji ea de Jeanne 
Dépofe, qu’elle à demeuré fept ans quan Pains pes 
IT mois chez, La Duclos ,rue Mazarine , en Re 5 
THalité de Cuifiniere , dont elle eft Jortie en 
1727. que pendant ce tems elle y 4.v# une 
Perfonne qu'on appelloit le Chevalier de 
de an , afex. guand de taille, les cheveux 
sie >. 4 babit galonné, dont la Duclos 
ue difoir quelle prenoit Join par bonté; que 
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plufieurs pallans de Combe la-Ville Li om 


dit que celui qu'on faifoit pafer pour le Che- 


valier de Morfan , étoit une femme dézui- 
fee , dont elle dépofante n'ofoit parler ;.inais 
gi ayant blanchi le linge de ce prétendu Che- 
valier , elle y reinarqua toutes les marques 
d'une femme , @ que dans La maïlon oh lui 
difoit que c'étoit les hémorroïdess que ce 
Chevalier étant toinbé inalade à fon retour 
de Coinbe-la-Ville , où il l'avoit déja été 
à’an coup d'épée, elle entendit ce prétendn 
Chevalier malade dans fon lit, qui parloit 
fouvent d'un mari, qui paroïffoit embarrafe , 
é> difoit avoir peur que des Archers ne vinf- 
fent Le prendre; qW'enfin 1 mourut de cette 
maladie , qui étoit la petite vérole, > qu’elle 
auec [4 mere conjointement ont enfeimble en- 
feveli le corps de ce prétendu Chevalier | 
qgwelles furent très-étonnées de trouver le 
corps d’une femme au lieu de celui d'un hein 
me dont elle portoit l'habits fur quoi elle en 
parla à la Duclos, qui lu dit que cela la 
“furprenoit beaucoup; qu’elle n'en fexuvit 
rien; qu'on avoit bien eu tort de dire que 
d'étoit fon amant : que cependant ce corps fit 
mis dans une biére | expofe à la porte de la 
Duclos avec Jon épée € un fourreau en croix 


fur labiere, @ a étémis esterrei S, Sul | 


pice ,fous le nom de Chevalier de Aorfans 
suguël egterrement Joquet d’Imonville $ af 
Île, 








SERRE: 
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Îé, & profité d’uve partie de La déponille ; 
des bardes de ce prétendu Chevalier , € 
TE la Demoifelle Duclos 4 fait vendre le 
Jurplus, difant que c'étoir à elle. Eniuite 
<€ témoin ajoute , Qu'elle 4 entendu que le 
“aride cette Jemine étoit aux Saiies réel. 

F3 © qW'elle à remarqué que cette femine 
Taueflje prenoit toujours grand foin de fe 
facher lrfqw'ilvenoit chez la Diclos quel- 
7ues inconnus. 

€ feptiéme témoin, qui eft Michelle 
de AVEAU, veuve de Julien Bazin, mere 

“Précédent rémoin, 

PO avoir gardé pendant quelques 
VENRSiLE Prétendu, Chevalier de Morfan , qui 
LOI tombé Malade de La petite vérole, Gr qu? 
n. Jmort. En Le dépouillant pour l'enfeve- 
ie elle trouva. fa chemife pleine de Jang ; 
© QW'ayant Vifité le corps, elle y vit celui 
ire femme | qui fut enterré à $. Sulpice, 

Hs Le nom du-Chevalier de A4orfan, avec 
He Gpée de um fourreau en croix fur La biére. 
ES deux témoi nages font une preu- 
de Complette du RE du Chevalier dé. 
guifé, | 
Le huitiéme témoin, qui eft Me. Jo- 
+ de ‘Guernes ; Curé de Combe-la- 
lle 


cape, Qu'il y # quatorze ans qu'il efl 


du |; nce 
The a 3 © que dans Le sen HUF 


« 
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ily avû venir plufieurs fois la Demoifelle 


Duclos, Comédienne , accompagnée d’un qui- 


. 


dam grand de taille, portant longs che- 
veux bruns vifage pale, qu'on appelloit le 


Chevalier dn Coudray , & quelquefois le 
Chevalier de Adorfan ; qu'il a appris que ce 


quidam éroit une femme traveflie en home, 


> qion difoit dans la Paroifle être La fem 
mie de Robert ; @ que lui dépolant ayant été à 


appellé dans La maifon du Sieur d'Iurou- 
ville, oùce quidam étoit malade , il le trou- 
va dañs Le lit de La femme du Sieur d'Imon- 
aille, avec un boniet de nuit > une chemife 
d'homme ; @+ qW'il a appris que ce quidant 
étoit mort en 1723. chez la Duclos, do qW'il 


’ 


à été enterré à S. Sulpice fous le non du | 


Chevalier de Aorfan. 

Le neuviéme témoin, Claude du Bou- 
Jay, veuve d'Antoine Paris, Bourgeois 
dé Paris, parle d’une maniere conforme 
à la dépofñition du précédent ; elle ajoûte 
feulement, que le prétendu Chevalier de 
AMorfan avoit Le vifage feminin. 


Ces deux témoins confirment la preu- 


ve du fexe du Chevalier de Morfan. 
Le dixiéme témoin, qui eft Louife 

Henriette de Beauchamps , fille majeu- 

re, dépole , 


Qu'il y « treize à quatorre ANS qW'ellé. 
demeuroir ruë des Marais chez le Duchess 


# 








4e Morfar: 27 
où demeuroïent auf]: d’Imonville , Ja femme 
© la Dome Roger ,d qWelle y à va un par- 

HCulier véty de rouge, que la Duclos 4 en 
retenu dans la fuite : que ce particuliers ap- 
Pelloit le Chevalier dé Morfan, G que d'I 
onville & [a femme le Jaifoient paller pour 
le fils d'un Prince étranger ; gW'elle a v, 
 rfqwil Véro quelqu'un. chez La Du- 
US; que ce particulier Jercachoit ous le br, 
“© dans la ruelle » C qu'elle 4 oui dire par 
© Amonville Ja femme, que ce Chevalier 
AUOE pale pour Lx femme de Robert ; IN- 
Faire 48. Denis : & que fous l'habit de fein- 
De lle avoit ré Penfonnaite au Convens 
ta Ruguette > plaidant avec Robert », © 
D avoit un Ayrèr qui ordonnoit que la 
ME Jeroit enfermée dans quelque Cou- 
VeNE; qW'elle y où1 dire que ce particulier 
SOI MNOTE : ce que ce n’étoit point un borne, 
AIS ane femme » Qui Cependant avoit été 
terrée Jous Le nom du Chevalier de }{0r.… 


Ce témoin aide À Prouver que le Che- 
Valier de Morfan. étoit Charlotte Donc. 
Onziéme temoin, qui eft le Sicur 
Mauduir ; Intendant des Dames de fainc 
71: Parle de faits peuimportans, qui 
Ont aucun trait au procès. | 
Ma ouziéme témoin eft Me Noël de 
1 agues, Maître-ès- Arts en lUniver= 
fité de Paris. + ij 
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autant mieux fon rôle, qu’elle avoit 
un grand inrérèr à fe dépuifer , pour écar 
ter tous les foupçons , & échaper à la re. 
cherche de fon mari. De-B., l’on. doit 
conclure que les accufés doivent être 
condamnés à des peines très - féveres. 
Non contens d’avoir féduit , ravi & en- 
levé la femme de Robert ; l'avoir retirée 
pendant fept années, l'avoir déguifée 8 
proffituée fous des habillemens contrai- 
res à fon état ; non - content de tromper 
le public, fous des dehors apparens d’un 
deüil qui indique que c’eft un homme - 
cs va inhumer , ils {e fervent encore 
es Repiftres publics, dans le Lieu Saint. 
& à la face des Autels , Comme d’un inf. 
trument propre à canonifer leur injufti- 
ce, & font inférer fauffement fur ces Mo- 
nutmens confacrés à l’ordre & au repos: 
de la fociété, pour aflurer lé nomdes Ci- 
toyens qui naïflent & qui meurent, que 
Je corps de Marguerite-Charlotte Donc; 
u’on va inhumer , eft celui de Maximi-- 
Ben de Morfan, Chevalier, fils de Ma- 
ximilien de Morfan, & d’Emilié de 
Conftance. Le Prêtre foupçonnant la 
fauffeté de cet Extrait, prelcrit de nele . 
pas délivrer facilement. S'il a ce foup- 
go, pourquoi a-t-il infcrit le Chevalier 


ée Morfan fur Le Regiftre ? Deux faufle- 
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tés dans cet Extrait fe préfentent d'a 
otd à l'efprit. On le charge d’un nom 
£tranger à celle qu’on inhume premiére 
auffeté ; on lui a impofé un fexe & un: 
NOM différent, crime capital , feconde: 
aufleté très-puniffable. Æalff nominis vel 
COgnominis afeveratio pœua falfi coërcetur 
P@na autem falfi deportatio ef, & omnium 
Merum publicatio, dit Mornac , «d Le 
LM Corneliam.. Celui qui s’attribuë un 
aux nom , ou furnom, eft puniflable de 
2 Peine de faux : la peine de faux : eft læ 
déportation & la confifcation de rous les 

lens. 

Que de crimes fe réüniffent ici! Pre- 
Merement ceft un rap de féduétions 
Ceft une femme fubornée par les artifi- 
CES Q'On amis en œuvre, qu'on a dé 
Buifée {ous- les. babillemens d'homme ; 

qu'on a cachée & rerenuë dans des 
Maifons privées. Suivant le Jurifconfulte 

… Plen, celui qui retient une perfonne 
libre chez lui > Quoiqu’elle y confente , 
en ef le raviffeur + parceque la féductian: 
SE une efpece d’yvrefle, un enchante- 
Ment de la raifon qui ôte la liberté. Une’ 
Perfonne féduite fait le mal qu’elle ne 
VEUE pas faire , & ne fait pas le bien 
AU elle veut faire. Que je fois lié par des’ à 

nes extérieures qui me ne cap 

iij: 
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üf, ouque ma volonté foir. enchaînée: 
par des preftiges & desillufons, je fuis 
également dépouillé de ma liberté. Le. 
rapt de Charlotte Donceft d'autant plus: 
criminel, que c’eft une contravention: 
formelle à l’Arrèc du 16. Mars 1716. 
parfaitement connu aux accufés. 14 
- C'eft un enchaînement de plufeurs 
adulteres :.une femme de vingr-deux ans; 
fous l'habit de Cavalier | qui fuivant les | 
confeils pernicieux des accufés, a mis. 
en ufage les appas de fon fexe, dont la 
nature l’avoit libéralement pourvié 
pour faire des conquêtes , pendant fept 
ans qu’elle: s’eft livrée à desparties de plai-- 
fir & de campagne. La nouveauté & la 
furprife qu’elle jertoit dans les fens , fous 
des habits d'homme, donnoit un relief à 
fes charmes. Elle n'oublioit rien pour 
fafciner de plus: d’une maniere les hom- 
mes à qui elle cendoit des piéges. 
Pour la rendre encore plus habile dans 
Part d’enchanter les hommes, on l’a mis 
à l’école d’une célébre Comédienne :. 
Qu’a-t-elle dû ignorer ? 
C’eft encore un violement de la fépul- | 
ture. On a mis.ce crime-là dans tout fon | 
jour. 
La Juftice proportionnera la peine qui … 
+ eft duë à l’énormité de tant de crimes , 
& donnera une juite étenduë aux dom. 


. Fe 
#. | 


._«.% de Morfan. a 
ages. & intérêts de Robert, qui ont. 
Une fource fi funefte. ; 
Mais dit-on , & c’eft la grande objec= 
Hon des adverfaires, l’érat, la perfonne., 
le dèces. du Chevalier de Morfan, 
ont certains par.l’Aéte mortuaire en for- 
Me fur le Regiftre de la Paroïffe de S. 
upice : Robert n’eft point recevable à 
Prouver la-népative de l'état & perfonne 
é ce Cheveber pour y fubitituer la 
Perfonne de Charlotte Donc : La difpo- 
ition de Ordonnance de 1 667. art. 7 
ft: 20. porte que les preuves de l'âge, & 
4 téms du décès , feront reçüës par des 
egiftres en bonne forme qui feront foi: 
tn Juflice, Ain. quand un fait eft éra= 
! Par des Adtes aufli authentiques , il 
“AT demeurer pour conftant ; la preuve 
téflimoniale du contraire eft inadmifli- 
€; Quand destémoins dignes de foi ont 
1Bn€ l'A Ge mortuaire. La vérité du dé- 
Ss le trouve invinciblement établie ; au- 
trement il s’enfuivroit qu'on pourroit 
abufer des Repiftres & des dépôts pu- 
!S, par le fecours-des preuves incer— 
faines & mandiées, & ce feroit préten- 
{re ; dans l’efpéce , que le-Chevalier de 
Morfan n'étoit pas lui-même; par-con- 
fquent cette négative ne peut être fuf- 
SePtible d’une preuve teftimoniale, Voilà 
B v 


x % Ath te le à € 
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l'argument dans toute: fa. force , auquel 
la réponfe eft prompte.' ! 1410 

10. L'inadmiffibilité de la preuve .. 
dans le cas particulier:,. ne peur être pro= 
pofée. Robert fe plaint que Charlotte 
Donc , fa premiére femme , a été inhu- 
inée à S. Sulpice , & fous le faux nom de 
‘Chevalier de Morfan ; c’eft:un fait pofi- 
tif, unfait affirmatif, en un mot un cri- 
me de fuppofñtion & de faux, qu’il s’agic. 
d'approfondir ; donc l'information eft. 
üne voye de Droir. Où convient que ré- 
guliérement une fimple négative ne peur: 
e prouver : mais quand la. propofition- 
négative eff jointe à un-fait pofitif & réel, 
articulé comme dans l’efpéce où Robert: 
foutient que le corps inhumé fous le nom: 
du Chevalier de Morfan, étoic celui de- 
fa femme ; la preuve de ce fait intéref- 
fant n’a pû lui être refufée, furrout dans: 
les eirconftances de l’enlevement de fa 
femme , qu’on avoit tenue déguilée pen 
dant fept ans ; dépuifement perpétué juf- 
qu’au tombeau. 

20, On ne peut argumenter: de lau- 
_thenticité des Regifires publics, & en- 
core moins du témoignage de ceux qui. 
ent figné l’Aëte mortuaire, pour en in- 
duire que c’étoit le corps du Chevalier: 
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sx Quoique les Regifires publics ayenc 
introduits par les Ordonnances, pour 
aire foi de la naiffance & de la mort des 

sitoyens, ils ne font cependant pas foi 
à l'égard de la preuve de la qualité, & 
€ l'état de la perfonne. Par exemple , 


 Auand il s'agir de décider fi un enfant 


ef fils légitime d’une perfonne , ou sil 
ne left poine , & que cela forme une 
Conteflation, on ne fuit point entiére- 
Ment la foi de l’Extrait baptiflaire, ni la 
(claration des Parrains & Marraines F4 
qui déclarent que l'enfant eft fils d’un rel 
Pere, & d’une telle mere ; cela doit fe. 
écider par les autres preuves dont la 
fe fert en cette rencontre. De mê: 
me , lorfqu’il eft queftion de fçavoir fi 
une perfonne a été inhumée fous un nom. 
iiiérent du fiens cela regarde l’état du 
COTPS inhumé, & ce Regiftre ne peut 
décider f ceft le corps d’un homme 
où d’une femme qu’on préfente à l'inhu- 
Mation : Pufage n'eft point d'en venir à. 
Une telle vérification. L'adte mortuairé 
lé rédige par le Curé, oule Vicaire,. 
à la relation des témoins , Qui indiquent 
atteftent: que c’eft le corps d’une tel 
€_perfonne ; par conféquentr cet Aéte: 
Mortuaire eft l’ouvrage des témoins ;: 
All pouvant être dep à la fuppoñ- 
VJ 
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tion, leur témoignage ne peut couvrir | 
leur crime, ni exclure les preuves juré … 
diques.de cette même fuppofition , qu 
paroît, pour -ainfi dire, annoncée dans 
le Reviftre, par la Noteinfolite & exe … 
traordinaire qui ef à côté de l'Aëtemor- 
tuaire en queftion :. | 1 
Nota..Ne point délivrer cet Extrait fa" 
element. L 






REPONSE DES ACCUS ES: 


Mc. Briflon ,. leur défenfeur , pour dé: . 
truire l’hiftoirede Robert, en a préfen- 
té une, où il prétend prouver. parfaite= 
ment que le Chevalier de Morfan n’eft 
point. Charlotte Donc ; que:c’eft un home: 
me véritable , un étranger dont l’état 

’eft certain, Ileftné, dit-il, en Baviere ; 
ila été connu par le Pere Chamillard' 
Jeluite. Il vint à Paris en 1715. Il con- 
fia à. ce Religieux fes affaires les plus fe- 
crettes,. &. les’ raifons qui le contrai- 
gnoient de pafler en France, Le Pere 
Chamillard fenfible à fes malheurs, s’ens 
gagea de lui rendre tous les fervices qui‘ 
dépendroient de. lui. El lui chercha ur: 
azile parle moyen de la Dame Roger, 
dont il avoit connu le pere particuliere- 
ment. Elle s’adrefla au. Sieur d’Imon- 
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ville, fon oncle, qui gagné par ce Jé- 

Ie, & par fa niéce, offrit fa mailon: 
ë& a bourfe à ce Chevalier, qui devoir 
Un Jour le bien récompenfer. On devine 
“lement quelles furent les: raifons qui 
Engagerent le Sieur d’Imonville à rece- 
TT chez lui le Chevalier de Morfan = 

€ Plaifir fecrer que nous fentons-tous à 
Slger quelqu'un ; l'efpérance de trou: 
Ver dans le Chevalier un cœur recon- 
Aoïffanc 5 & de s’aflurer un ami quipou-- 
Pot Ctre aufMfi utile que le Pere Cha: 
Millard. , 


left impoffible aux accufés de jufti- 


fn Par des preuves fans replique, la naif 
du Chevalier de Morfan > ils n'ont 


ne TE qui puifle la démontrer ;' ils: 
*,"r0Ient dire fur cer article , que ce’ 
Que le Chevalier leur en a appris luit 
LPRSE u leur en avoit dit peu de terms 
Fe qu'il fut venu chez eux, qu'ilétoit 
S de Maximilien de Morfan, & d'E- 
Dilie de Conflance ; qu'il avoit quitté 
SOUDE pour des affaires de la derniere 
jenféquence, dont il ne pouvoir confier 
€ lecrer à perfonne , fans trahir fes inté- 
ets. E, 


‘to < U 
rss les queftions importunes qu’on au- 
I PÜ lui faire. 


#1s touché des fervices qu’on lui ren 


LÀ 


€ Chevalier prévinr par ce moyen, 





| 
| 
| 
: 
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doit, il -crut devoir ouvrir fon-cœur à 
fes: hôtes; Il les affüra: qu'il feroit bien. 
tôt à portée de [eur marquer effentielle-’ 
tnt fa reconnoiffance, Jai éprouvé 
leur dit-il, votre diférétion; vous mérite 
bien que je vous parle avec plus de confian- 
fe que je W'ai fait ; jevous vi déguifé m4 
naïf ance:; je fuis. fils naturel de LEleéteur’ 
de Bauiere , mais je ne-connois pas ma me 
Te ; Cet aUantage ns m'ef} refufe. 
Le Sieur d’'Émonville tranfporté de’ 
joye d’une pareille confidence, crut qu'il. 
ne COuroit aucun rifque de la:révéler au | 
Père Chamillard. 7e feavois tout cela 20 
lui dit ce Père ; ne vous avois-je pas affu- 
ré qu'il étoit d'une-naifance. illafire P Ses 
affaires font en bon: train; vous pouvez 
Compter que l'oh vous récompenfera au cen 
tuple de toutes les dépenfes que vous aurez. 
faites; je [uis charmé que La bonne fortune 
foi tornhée fur vous. 

La Dame Robert, & les Sieur & Da 
me. d'finonville ; cturent deviner lé. 
nigme de l'affaire miftérieufe qui fe mé. 
nageoit avec tant de fecret: ils ne dou 
toient plus qu’il ne fût queftion de Ja lé 
gitimation du Chevalier de Morfan. If 
fut regafdé d’un: œil tout différent; le fils: 
d'un Prince Souverain: demandoït des: 
égards aufquels on. avoit. peut-être man- 
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* Le Sieur d’Imonville en 1717. quitta: 
la rue faint Jacques; il vint demeurer 
dans la ruedes Marais. La Dame Roger 
& le Chevalier de Morfan le fuivirent. 
La Demoifelle Duclos demeuroit au pre- 
Mier appartement , & le Siéur d’Imonvil- 
“€ occupoit.le fecond de la même maifon. 
En 1719. le Chevalier dit au Sieur 
d'Imonville que fes affaires tournoient' 
au gré de fes defirs, qu'il étoir obligé 
e fe faire voir-à Munik; il le pria de 
ne lui point refufer le fervice qui devoit: 
ouronner. tous ceux qu'il lui avoir déja- 
re sé 


… Le langage étoit clair. Le Sieur d’'I- 
Monville emprunta chez Défefcures No- 
taire, deux mille trois cens livres ; il fal- 
°IE que le Chevalier fit fon voyage, & 
PSE à Munick d’une façon convena-- 
Ble à fa naïflance.. On lui acheta un ha: 
I Orodé. à l'Inventaire du Comte de 
7 0naftroles, & une chaife de pofte de 
Dtendant de Madame.la Marquife de 
€ipnelay, S 
Le Chevalier cependant ne pouvoit fe 
réfoudre à partir ; une affaire de cœur’ 
“€ Tetenoit à Paris , & l'amour fertile en 
celons lui en faifoit toujours trouver de 
<ouelles pour diferer. fon départ. Le 
%% d'Imonville qui ne-vouloir pas. 
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que la dépenfe qu'il avoit faite pouf cé 
voyage für inutile, freffa le Chevalief… 
d'en: fixer le jour’ en lui remontranf:. 
qu’il devoit prendre un parti. Le Cher 
valier serhporta. La Duclos qui étoit 
au: deffous de la chambre-où la fcéne fe 
pañloit ,. monta: au bruit. Le Sieur d’I- 
monville lui éxpliqua le fujer de la con- 
verfation,. &' ajouta qu'il venoit. de:fài- 
re ui dernier effort. La Duclos s'adref- 
à alors au Chevalier : Je prendrai foin 
de vous. mon cher enfant, lui. dit-elle,» 
& je ne vous abandonnerai point, puifque | 
AA. d'Imonville ne peut plus rien fairdpour 
vous. Le Chevalier, raviqu'une hôtef 
fe fi aimable lui offrit l'hofpicalité, ac- 
cepta cette offre, &. defcendic chez la. 
Duclos où il a toujours’ demeuré depuis … 
ce tems là: Sa réconnoiffance envers le 
Sieur d’Imonville, lui fit oublier. la. con« 
verfarion vive qu'il avoit eue avec lui ; il 
le força de prendre dèux mille livres de. 
billets de banque que la Duclos lui avoit 
prêtés. Il voulut fervir en 1722. Le Che- 
valier de Malherbele reçut dans fa Com 
pagnie en qualité de Cadet; mais fes! 
amis lui ayant repréfenté que le fervice, 
étoit incompatible avec fes affaires, 1 
changea de réfolution , & pria le Che 
yalier de Malherbe de lagréer. Il avr 
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du dans fe monde qui avoit fait beau- 
£Oup de connoïffances dans le Faux- 
Ourp faint Germain ; il les culrivoit 
Alidôment,, & on le recevoit toujours: 
avec un nouveau plaifir. If alloit fouvent 
Voir le Pere Chamillard ; il connoifloit 
auf particuliérement le Pere Richard 
uouftin. 
Aumois de Novembre 1723. le Che- 
Valier eut la petite vérole ; le mal crut, 
arriva à fon dernier période. La fié- 
VIe étoit continue avec un tranfport au 
éCIVeau, On envoya chercher le Pere 


Onflant Auguftin, pour adminiftrer au 


Malade les 


p fecours {pirituels. Le tranf- 


91€ continua jufqu’à la mort , qui arri- 


“a le 9. du mois. Le Sieur d’Imonville- 
rendit les derniers devoirs au Chevalier. 
"OITa-t-on qu’un tel perfonnage ait été 


Métamorpholée en femme? Telle eft 


Hoire du Chevalier que les acculés 


Ont racontée, 
Me. Cochu , défendeur de la Dame de 
Onfigard s'y eft conformé ; il a cru qu'il 
EVOIT détruire tous les faits avancés par 


Obert ; tout ce qu’il a dit de concert’ 


avec les accufés , fe réduit à deux pro- 
Ofitions, 


remiérement le Chevalier de Mor- 


diufqu'en 1722. comme un homrne ré 
a qu’en 1723 


e. 








LIL 


fre qu'un homme occupe fon'lit. Pre- 










Hifloire du Chevalier | 
néon une femme, ne D 
ment, en fuppofanr qu'il eh étoic uñe 
elle m’étoit point Charlotte Donc. Pour 
Prouver que le Chevalier de Morfan fûc | 
une femme, on a employé l’aveu que le” 
Chevalier a fait au Pere Conftant {on 
Confeffèur ; les dépofñitions des deux gar- 
des, les foypçons qu'on avoit formés à 
Pinfpeétion de fes chemifes tachées de: 
fang ; la dépofition du Sieur Maulnory, 
co dit avoir vü le Chevalier dans le fit 
le Ja: Dame d'Imonville , parcequ'on ne 
juge pas qu’une femme d’honneur fouf 


Mierement , à l'égard du langage que le’ 
Chevalier cine au Pere Conftant, il étoie 
dans le délire. Les deux gardes dépo- 
fent. du tranfporc au. cerveau. Peut-on: 
faire quelque attention au difcours d’une 
perlonne qui eft dans cer état ? 
ecundermentr, à l'égard de la déclara-. 
tion des deux perfonnes qui ont enfeveli 
le: Chevalier, à eft évident qu’elles ont 
été féduires. Comprendra-t-on qu’elles 
euffent été huit jours fans révéler un tel: 
fecrer; qu'elles n’euffent pas appellé les 
voifins pour leur faire part de cette dé 
couverte ? Auroïent-elles caché le mifté_ 
re à la Duclos & au Sieur d’Imonville? 
À-t-on jamais vû des perfonnes de cet 
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te cfpéce, chargées d'un grand fecret 
qu’elles n’étoient point obligées de gar- 

er, ne le dire à perfonne ? £a plaïfan- 
trie dira qu’elles auroïent étouflé. La 

Éduétion fe préfume facilement dans des 
Perfonnes d’une condition abjeéte. Si on 
he croira pas une de ces femmes-là ca- 
Pables du fecret dans ces circonftances ; 
CTolra-t-on que deux femmes ayent PU 
are un tel efforr ? Troifiémement, à 
l'égard des chemifes qui ont donné lieu 
aux foupçons , les hémorroïdes aufquelles 

€ Chevalier: étoit. fujet, ont taché fes 
Chemifes,. Quatriémement , il n'eft pas 
“range que la Dame d’Imonville ait 


Ras fon lit au Chevalier qui étoit ma- 
ae 


CEE 


Enfin > On ne fçauroit douter que le- 
éValier ne für un homme; fa Fhi- 
Onomie mâle, fa barbe, fa grande tail- 
+ fa jambe pleine & forte; routes les 
rabitudes de fon. corps ne permettent 
Le de penfer qu'il fût une femme. Com- 
ln de fois s’eft-il expolé aux recher- 
ches des Médecins, & des Chirurgiens ;: 
SS fardes , & de ceux qui le foignoienc 
ans fes maladies , fans que perfonne 
: ME jamais eu lieu de foupçonner fon fe- 
de Le Chirurgien qui l’a panfé du coup” 
“bée ,. que l’on prétend qu'il a reçu” 
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dans le bas-ventre , celui qui l’a'exami* 
fé dans fa petite vérole , auroiént pü dé. 
Êl fçavamment. Robert na pas ofé 
es faire entendre. HAS + 4 
Les'inclinations du Chevalier pour les 

exercices violens ;annoncent encore cer“. 
tainement qu'il étoit homme. Il aimoic | 
le fleuret , l’efpadon , la chafle , les che- 
vaux ; font-ce-là les amufemens d’une . 
femme® Nous avons beau déguifer no- 
tre fexe ’ños inclinations le décélent 
tôt ou’ tard, & nous trahiflent malgré 
nous. On préfente des armes à Achille 
traveltt en fillesparmi les filles-du Roï 
Licomede , fon inclination violente pour 
les armes, fait connoître qu’il eft hom- 
me. Ce Chevalier avoit été confié au 
Pere Chamillard. Un: Jéluite de cette: … 
diftinétion, ne fe feroit point chargé de 
la conduite d’une fille déguifée. Les jeux 
nes gens avec qui il fe divertifloit, l’ont 
toujours mi pour un homme ; il a por- | 
té la pofleflion de fon état jufques dans 

le tombeau, Robert n’a point troublé | 
cette pofleflion en le faifant exhumers 
_ Sil'on peut renverfer une poffeffion: | 
fi publique par le témoignage de deux . 
femmes de la condition la plus vile, paf 
quelques paroles échappées dans le dé- | 
lire de la mort, quel érat eflen füreré ? 
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La moindre circonftance que l'on :trou- 
ZT dans la vie d’un homme , propre à 
faire La baze d’un Roman; quelque dif- 
ficulté à expliquer fa naiffance ou fon 
Olgine, avec la dépoñtion de deux té- 
‘Pois corrompus , HE pour ébran- 
ler fon état » & d’un homme en faire 
4e femme, La poffeffion qui eft conf- 
fante , qui eft de tous les titres le plus 
Qt en matiére d'Etat, fera donc com- 
Ftée pour rien? Cette régle fi füre pour 
Xer l'opinion des hommes, autorifée 
Par toutes les Loix , fera donc méprifée ? 
€ défendeur desaccufés prétend auf- 
fi par le portrait qu’il fait du Chevalier 
de Morfan, prouver que c’eft un hom- 
2: Il étoir galant., &:1l a donné, dit- 
2 dés allarmes à plus d’un mari. Tous 
des Exercices faifoient fon occupation 
Principale. Il aimoit paflionnément la 
<hafle & la paume. On l'a vi quelque- 
Lois cha ler des journées entiéres aux 
“irons, de Combe-la-Ville, & faire 
Chez Gofféaume* [es parties les plus for- 
SSSAbL : 
ane fort aimable » qui.étoit grand & très- 
 — ET RE LE 2 “e 
fr 1econde propoñitiog que les adyer- 
aires de Robes cable , C'eft qu'en 
“PPolnc que le Sigur de Morfan für 


* Maître 


e dépéint même comme un hom- de Paume, 


9 


. 
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femme, ce n’étoic point Marguerite 
Charlotte Donc. Robert a voulu prou- 
ver l'identité du Chevalier de Morfas 
avec Charlotte Donc. Premiérement; 
par les anciennes relations de la Dame. 
Roger, & les Sieur & Dame d'Imonvi: 
4e avec Charlotte Donc. Secondement, 
par le compliment indifcret du Sieuf 
Maro: Eh bien, Charlotte, cominent cela 
va-t-il? ‘Troifiémement , par les al- 
Jarmes perpétuelles du Chevalier qui fe | 
cache en différens réduits à l’afpect d’un 
inconnu, & qui prenoit différens noms, . 
Quatriémement , par plufeurs dépof- 
tions qu'on veut faire pafler pour le cri 
de la vérité. : 
Premiérement ces relations ne font | 
point établies, & en les fuppofant , le. 
Sieur d’Imonville n’auroit point choifi 
fa propre maifon pour azile à Charlotte 
Donc. Auroit-elle été à l'abri des re- 
cherches de fon mari ? D'ailleurs ces re- 
Jations intimes, comment prouveroient- 
elles cetre identité ? Voir-on quelque . 
liaifon entre ce fait, & la conféquence | 
qu’on en veut tirer. Secondement, à l'é- 
gard de lapoftrophe , Charlotte, comment 
Cela va-t-il? le témoin qui l'a dépolé a 
“varié dans l’époque de la vifite du Sieur 
“Maro qui a fait certe apoftrephe, & 





#- 
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7 
Nplufieurs autres circonftances qu’on 


* fapportées. D'ailleurs Donc s'appelloic 
‘Charlotte , & on aura ait au Cheva- 
Morfan : Charlotte , Comment cela 
#2-t-ilP De-là.on conclura qu'il eft 
Charlotte Donc , & d’un Bomme on 
éla une femme ? A-t-on jamais fait un 
Taïfonnement Plus:frivole ? Où en feroit- 
%, fi on pouvoit établir fur de pareils 
Moyens, les faits les plus importans ? I 
1€ faudroit plus avoir recours aux preu- 
& les Plus folides & les plus certaines. 
A le joueroit impunément de l’état des 


À sn 


ler 


 'Ommes fur les conjectures les plus lé- 

STes & Les plus foibles. | 
foïfiémement , les allarmes conti- 
_ F4 qu'on attribue au Chevalier, 
Ont bien démenties par fa conduite. Il 
ri au fpeétacle, fur le théâtre , dans 
*S Promenades publiques, faifoit des 
aqutss de campagne ; il éroit répandu 
ue un grand monde , & alloit aux cc- 
n Monies les plus intéreffantes 3 eft-ce- 
*? Une perfonne allarmée qui fe cache ? 

‘ Ktatriémement, ces dépofitions qu’on 
PPelle le cri de la vérité, ne font que 

 Oùi-dire; ils font à la véritéen grand 
Pombre dans les informations , Mais ja- 


Me Oui-dire ne furent de quelque 


Juflice, & rien de fi facile que 
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de leur donner l'être. Un impofteur n'ai 
ra qu’à répandre {a fable dansle mondes 
elle circulera d'oreille en oreille. Il fe. 
ra affigner enfuite tous ceux qui auron£, 
recueilli ces illufions, & en fera une-ini= 
formation d’une infiniré de témoins. Se-. 
ra-t-elle le cri de la vérité? Voilà ce» 
que Robert a fait,-rant à Paris qu'a 
Combe-la-Ville: &il a eu grand foin 
de faire afligner les témoins à qui ce 4 
ällufions font parvenues par le canal de. 
ceux qui ont prêté l'oreille à fon impels 
ture. } : °2 
Enfin, tandis que les Repgiftres p 12 
blics dépofent de l'état du Chevalier de 
Morfan , écoutera-t-on au préjudice de 
TOrdonnance de pareilles preuves qui 
pourroient donner -quelque atteinte à C£ 
Regiftre ? Le Légiflateur a danc voulu. 
vainement en affürer la foi par fon au 
torité, &les précautions qu'il a prifes 
les défenfes qu'il a fair là-deffus font for 
“melles , de recevoir des preuves contrai. 
res à ces Actes folemnels. J 
Le Sieur Maro de Joigny fépara fe, 
défenfe de celle des autres accufés. M 
Boucher fon: défenfeur, n'oublia rien. 
pour montrer que cette Caufe n’avoit 
‘auun faux merveilleux. préparé par le, 
Bieur Robert. Comme il préfenta fon. 
: | ue 


» 
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üjer Lous une face curieufe & Jingu E0 
SSL cré queje devois le montrer à 
es Lecteurs. [Li que le Sieur Maro 
de J Olgny a le malheur d’être impliqué 

2n$ une affaire des plus extraordinaires 
qi fe foient Préfentées. L’hifloire & la 
able n'Onr rien offert de fi rare;ni de fi 
difficile à décider; & cet événement 
NOUS brouve Qu'il naît dans la Jurifpru- 

“CE Comme dans le ciel des Phénome- 
es IMPénétrables , dont la parfaite con. 


Poiffänce eft au deffus de l'efprit hu- 
Main. 4 


ee n effer, Toute cette affajre n°’eft qu'un 
“de merveilleux & de ténébres. Un 
Le Cruel & barbare, qui n’a pü vivre 
© aucune de fes deux femmes, quoi- 
Fu pou les €poufer , 1 eût enlevé l’u- 
“a ‘e Hompé l'autre : fe trouvant aban- 
Dour Price gi fe ar 
near te FF Onde, pi /b R 
Cürien. IBamie > à imaginé un Roman 
lebrit de rtéreffant, pour détourner 
faits ae fon objer,en | attachant à des 
Cet inde DES dans lefquels ils fe perd. 
aire d Ufrieux Soupable a Cherche à fe 
trait pe Monumens équipolens à l'Ex- 
que, ges ruaire de la femme qui Iui mar 
£ipal à faire de l'incident Je fujet prin- 
7 Ton SS5 par- Là il deviens Jui. 
| C 





so. Hifloire du Chevalier 
même accufareur d’accufé qu'il étoit. 
De femblables miracles ne fçauroien£ 
fe faire fans de grands efforts; il a fallu 
pour cela le fecours des morts & des vi- 
vans. La difcrerion des uns & l'intérêt 
des autres , ont applani toutes les diffi- 
cultés. On a imaginé une fable; on a vou- 
lu en 1730. qu'un étranger mort en 1723: 
& inhumé à faint Sulpice dans toutes 
les formes fous le nom du Chevalier de 
Morfan, füt la prerniére femme de Ro- 
bert. On à trouvé deux fervantes, la 
mere & la fille, qui après fept ans de fi- 
Jence , ont dépofé que ce mort nétoit 
plus lui-même; qu'en lenfeveliflant , 
élles avoient reconnu que c'éroit une 
femme, & que cependant elles avoient 
eu la complaïfance de la voir inhumer 


fous la figure d’un homme, & de la 


laiffer jouir en paix fept ans d’un faux 
état. On a ajouté à ces deux femmes 
de autres témoins , qui dépofent 

oui-dire, & de faits moins importans; 
on à compris dans l’accufarion un grand 


nombre de perfonnes, & avec tous ces : 


fecours, on à compofé un Procès des 
plus SR & des plus embarraf- 
fans , à la faveur duquel le vrai coupa- 
ble a fçu éluder, ou du moins différer 
la punition de fon crime, 3 


CP EE » ù 
LÉpeRieenr see ee eee be 95 al Étant > 
2" en cn bed cdée  AUC<, 
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arbre mi 


; de Morfan. sx 
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preliqu'on fe flate aïfément dans fes 
a de Pu\rages, il paroît que Robert 
Ps efpéré de réuflir dans le fien , puif 
pe “Prés avoir intenté l'accufarion en 
ES & fans attendre que da Juftice 
S FnonES fur fon Ctat, 1 s’efl remarié 
Le € Garçon, & s'eft rendu coupable 
Be ee de fuppoñtion d'état qu'il re 
Eaux autres, & ce n’eft que pour 
É ace de cette accufation qu’il a re- 
s M v qu'il avoit abandonnée, & qu'il, 
lee ans ce te afläire fi fimple par el- 
po. >#out l'embarras qui s’y trouve. 
Pro Loi après avoir commencé cette 
© donnge 5 CAtraordinaire, l’a-t-il aban- 
tater fn 22/MMENt, avant que de conf- 
fur la mo at, & de faire prononcer 
&il pé gen certaine de fa femme, a- 
deran Fe €r à de fecondes nôces?. La 
déclarer Qu'il a formée , tendant à faire 
enter. JU fa premiére femme a cté 
€ Jous le nom du Chevalier de 
Même qu eve qu'il eft convaincu lui- 
te ce ant aut s NE SRRE qui confta- 
Jugemenc Cependant fans attendre ce 
1 fe fi: il fe remarie, & comment ? 
traits DATE | S47çon ; ainfi tous les 
Pein de a à lui- même employés pour 
fition pa noirceur du crime de fuppo- 
RE tirés de fon Prapre portrait. 

ij 


gs Hifloire du Chevalier 
& a porté de propos délibéré le menfon.- 
ge & le faux jufques fur les Autels ; il 4 
£grompé les Miniftres du Seigneur , & il 
gnéprifé l'autorité de ceux de la Juflice, 
Par quelle fatalité ne peut-il vivre 
avec fes deux femmes, foit qu'il les enle- 
ve, foir qu'il les trompe? Ses artifices 
(ont fi mal concertés, que leur mauvais 
accès le rend auffi malheureux que cri- 
minel. Ses défirs & fes remords fe fuccé- 
dent immédiatement, & par une contar 
gion funefte , fes deux femmes.ont par- 
ragé fes peines fans avoir partagé fes cri- 
mes. Le + 
aille troubler le repos des morts, faire 
le Procès aux vivans, déclarer faux les 
: Reviftres de l'Eglife, & les monumens 
de la foi publique; enun mor, criminae 
Jifer une ombre, & jui arracher fon état; 
pour le juftifer d'avoir déguifé le fien, 
d'en avoir fuppolé un qu'il avoit perdu: 
Voilà comment cet homme qui a trahi 
{es deux femmes , fa confcience & fa re- 
ligion , démêle cette Caufe fi rare , fi 
émbarraffante , & fi impénétrable. 
Tel eftle plan qu'il offre à fes Juges 


Le Sieur Maro de Joigny examine enr. 


fuite des preuves de Robert , & pour les 
gombattre , il fe fert des mêmes armé 


Robert veut qu'après onze ans, ON. 
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on à employées ; il ajoute feulernent 
gue la mere & la fille qui ont dépolé, ne 
Le qu’un feul témoignage ; mais il fe 

Tompe , le pere & le fils en matiére de 
UBement ne font qu'une voix, auflibien 
Que l'oncle & le neveu ; mais en matiére 
$ témoignage , ils peuvent faire une 
Preuve complette ;  eft vrai qu’elle n’eft 
Pas de la même force que celle qui fe: 
FOIt émanée de deux perfonnes qui ne 
“endroïent pas l’une à l’autre par les liens 

du ang. 
| Le Sieur de Joigny'obferve enfuire que 
4 Preuve par laquelle Robert prétend 
LS que le Chevalier de Morfan 

à femme, n’eft point concluante. 
l,dit-il, quand il eft queftion de 
Prononcer fur l'état des familles, & fur 
fne mMatiére auf grave que cebe qui à 
Pour objet de reffufciter un homme apres 
9nze ans de fépulture, fur - tout un Étran- 
£er Qu'on ne cennoît point, & de re- 
tre à fa place une femme qui a cou- 
» & qui court fans doute encore le 
monde ; Qui reviendra peut-être elle-mê- 
NY Un jour dire qu’elle n’eft point mor- 
5 il faut avoir des preuves fi abondan- 
S; fi claires & fi certaines, que perfon- 
ne puiffe affôrer que es n'eft point. 
ii, 
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: Si l’on jugeoïit fi légérement du fort 


des-hommes, c’eft-à-dire par des: con- 
jectures & des: femi-preuves teflimonia- 
les ; à quels inconveniens n’expoferoit- 
on point toute la focieté civile? Ne fçait— 


REA Re CPS CE 


on pas que de toutes les preuves la plus 


incertaine & la plus dangereufe , eft cel- 
le-ci; & qu’à moins qu'elle ne foit parfai- 
on ne s’y arrête jamais P 

Il entre enfuite dans fa défenfe par 
ticuliére, & pour détruire les avanrures 
qu'on lui prête à Combe-la-Ville avec 
le Chevalier de Morfan » il dit qu'il ny 
a jamais été qu’une fois , que le témoin. 
qui lui met dans la bouche l’apoftrophe :: 
Eb bien, Charlotte, comment cela va-t-il P 
a varié dans fon recolement , fur le teins 
& fur les circonftances: que le Curé de 
Combe-la-Ville qui a dépolé l'avoir vû 
plufieurs fois, a dir dans le Yecolement. 
se ne le reconnoïfloit pas. Il dit en- 


uite que Robert qui introduit dans fon. 


Roman la Duclos, n’en a pas confervé 
le caraétére, en la faifanr- entretenir un: 
homme qui n’en auroit eu que la figure ;: 
ce feroit la’ fuppofer étrangement duppe, 

Telles font les raifons. de part & d’au- 
tres que Robert & fes adverfaires ont 
mifes en œuvre , l’un pou foutenir qu'ils: 


avoient enlevé, féduit fa femme 6 l'as 


FT. TN 80 
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Volent dépuifée en homme fous le nomi 
du Chevalier de Morfan. Les autres 
Pour montrer que cette accufation n'a- 
VOIE aucun fondement, & que le Eheva- 
ler de Morfan n’étoit point femme, & 
Qu'en le fuppofant tel, il n’auroit point 
te Charlotte Donc. | 
La Dame Ponfigard qui embraf 
foit Le parti des accufés , & qui foutenoit 
Que le Chevalier de Motfan n’étoit point 
arlotte Donc, concluoit qu’elle étoit 
Préfumée vivante > & que par une fecon- 
€ conféquence qu’elle tiroit , il y avoir 
nullité & bigamie dans fon mariage avee 
ee Voici comme elle établir fon acç- 
NON par l'organe de M° Cochu. 


mes 


Cun | 


DER » ne peut le réfoudre. Il eft per- 
au fon vœu , il doit l'être dans 
effets : eule peut le faire 
cn la mort feule p 
Cer engagement eft incompatible 
ec Un autre engagement de la mé- 
€ efpéce ; les FE rue M doit met 


r à 21 » 2 
© dans les cœurs, ne foufirent point de 
Partape, 


Ai 


av 


> jufqu’à-ce que la mort ait dé= 
C üf 


© tous les engagemens que les hom= 
Peuventicoereéter le mariage eft de - De 
Plus fine & le plus indiffoluble ; au+ Es d me 
aPS de tems , aucune forte de pret- Maflon- 


Moyens 
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truit le Premier mariage, tout autre m# 


riage eft impraticable, & fi l’un des con- ” 
joints’ofe en célébrer un-fecond , il n’em- 1 
braffe qu'une ombre; il fe rend COUpa- - 
ble du crime de bigamie, crime égale- 


ment odieux dans l’ordre de la Religion, 
& dans l’ordre de la focieté civile ,-par- 
ce qu’il emporte la profanation d’un Sa- 
crement , qui eft contraire à l'honneur 


du premier “M ,» & qu’il traîne à f& 
(e 


fuite une foule de maux. 

C'eft le titre de l'accufation que Ja 
veuve Maflon eft obligée d’intenter con- 
tre Robert. Pour l’établir , elle pourroif 
sen tenir à la feule repréfentation de 
P Acte de célébration du marjage de Ro- 
bert avec Marguerite Charlore Donc. 


Vaïnement Robert donnera la torture | 


à fon-imagination ;: elle n’enfanrera rien: 

ui puiffe être oppofé à. une: piéce fi puife 
fe ;& jufqu’a-ce qu'il prouve par un 
Extrait des Repiftres publics ou pardes 
preuves admifes au. défaut des Regif- 
tres , que la mort a diffous fon premier 
engagement avec Marguerite Charlotte 
Donc ; cet engagement doivêtre regar: 
dé comme. fubfltant, & Robert doit 
pafler Pour coupable du crime d’avoir 


voulu être en même tems mari de deux. 


es. 


” 
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w dote prétend néanmoins que ce 
EL Pas affez de prouver par la répré- 
RE d'un Acte de célébration qu’il 
SOntraëté un premier mariage; mais. 
Auil faut encore prouver par la repré- 
FAtation de la perfonne même avec la- 
ne il Va contratté, que ce mariage’ 
Ge uellement fubfiftant. Pour lui ôter 
tre reflource ,il eft néceffaire d’en- 
" Gansla difcuffion de quelques prin- 
cond d'établir que la nullité du fe- 
Tu Mariage , & les peines de la bigas 
; Peuvent ètre prononcées contre: 
C Fees que l’éxiftence.de Marguerite- 
réfenee Donc {oit prouvée par la re- 
non de fa perfonne, 
Meilleures — maxime confacrée par les 
ne aber. UtOrités, que toute perfon- 
Ste, & dont la mort n’eft pas: 
doit être préfumée vivre juf- 
e RES ans  C'efta-dire j jufqu’au ter 
hommes. Q°°°Ulé de la vie ordinaire des- 
TPE ee Prélomption.eft tirée de 
fotamme, +5 des Loix Romaines , & 
ff. de Se Loix 56. ff. de ufufr. L. 8. 
Jantrs Lo ufufr. leg. L. 23..ff. de Sacro- 
sis eff; clef. js finis vite longavi homti- 
Plus lon cet la fin de l’homme qui vit le: 
LE (AGree CS » difent ces Loix. Le*Tex- 
ÉN avoit parlé de même. Numerus 


GC. v 
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dierums hominum:, ut multum. centuin:annis 
Eccléfrafle chapitre: 1 8. verfet 8. 

- Des. motifs d'humanité & de Religion 
mème , ont établi cette préfomption. 
On doit à la divine Providence aflez de 
confiance pour croire qu’elle veille rou- 
jours: fur fes ouvrages ;. & comme on: 
doit fouhaiter la confervation de tous: 
les Citoyens abfens, on doit marquer ce: 
vœu en: efpérant toujours leur retour ;. 
& en les préfumant vivans lorfqu’on 
ignore quel eft leur fort. Ce feroit pro- 
noncer contre les abfens une efpéce de: 
prefcription. bien odieufe , que de les ré- 
purer morts dans le rems qu'ils peuvent 


vivre encore ;. ce feroit marquer une 
avidité & un empreflement impie pour: 


s'approprier leurs droits& leurs biens. 


Aufli cette préfomption. opere- t-elle’ 


toujours autant que la. vérité mème. S’a- 
gi de partager uné fucceflion à laquel- 

un. abfent. pourroit avoir part? On. 
le fuppofe vivant ; on partage les biens 
comme s’il.éroit préfent , encore que l’or+ 
dre de fucceder en foit dérangé, com- 


me dans le cas. de repréfentarion (4 }: 


Echoic-il à: l’abfent quelque droit utile? 


(a) Le Brun dés Succefions liv: ». chaps- 
z, Charondas en fes Réponies liv, 7. Reg. 107». 


o 
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On admet fes créanciers à le recueillir. 
(6) Les fubfitués en cas de mort, les lé- 
Bataires nommés par le teflament de l’ab- 
ent, {ont obligés d'attendre ce dernier 
Eerme de la vie, pour demander la remi- 
Au Fideicommis , ou la délivrance du 
gs. (c) À peine Pourroït -on citer un: 
exemple où la préfomption de vie jufqu’à 
CRE ans n’opere fon effet. (d) ? 
A ne perd point de vüë cette pré- 
fomprion lorfqu'après un certain tems, 
comme de cinq, fepc, ou dix ans, on 
Permet aux héritiers préfomptifs de l’ab- 
<0t» de partager fes biens; car ce par- 
8e n'eft jamais qu’un partage provi- 
> > OU plutôt ce n'eft pointun par- 
#8e “étitable, c’eft une fimple admi- 


(b) Arrêt de Tielement du 7. Juillet 1629. 
RPPOrté au Premier Vol. du Journal du Palais 

Pét de Langlet du 13. Février 1672, 

Ce) Ricard Traité des Difpofitions condit. 
| US TMS Alciat R 

squi 48, n,3. Alciat Reg. 5. 

de prafumps ss De 8 
nt du Maine art, 287. & Anjou art. 

Chopin fur Anjou liv. . Chapi 1. tit, 2: 
Dupineau & Paca ibid. ë | 
um VaC appelle cette adminifiration : Bonos 

7 PoTefio ny Voyez fur la Loi Quas’ 
THeffiones, au Code de Sacrofanétis Ecclefiis, 


, 


e 
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niftration qu'on leur confie ; ce-font dés: 
fequeftres que l’on établit. On ne leus 
donne les: biens que parce-qu'l eft plus 
jufte de les mettre dans leurs: mains que 
dans: celles d'étrangers. .C’eft toujours à 
la. charge de rendre ces: biens & mème 
les fruits en cas que l'abfenc fe repré- 
fente ;: fouvent: on: leur. en fait donnes 


caution. Les Loix Romaines:ne permet- 
4 
$ 
$ 





toient: pas que les enfans mêmes de l’ab- 

fent priffent. ces: biens.à titre de fuccef 

fon. Quoniam. eorum bona: qui:in hofliurs 

poteflatem rediguntur , eo demum tempore 

Jacceffiontsijure acquiri poÎunt, cum captos 

a; ud hofles mortuos ce cognoftuntur ; nec 

Japer facultatibus ejus cujus incerta vita 46 

fortuna fuit... tranfigi. vel. judicari potuit: 

# Ada5 leg. Leg. 42. Cod. de pofiliminio Dee E 
s- Cod. fe- Oh peut-acquérir par la voie dé la fuccef- 
es re g; fon les biens de ceux qui font morts ent ; 
Gorafredum captivité chez les ennemis 5" mais on.ne | 

| peur point tranfiger, ni décerner aucun: 

. Jugement: fur-les biens de ceux donr lé 

fort & la mort font incerrainess. 

Si: la: préfomptionde vie jufqu’à cent 
ans eft fi favorablement écoutée dans les 
matières ordinaires, combien doit-elle 
avoir de-poids. lorfqu’il s’agit de juger fi: 
le mariage de l’abfenc. fera regardé com 
me fubfftant. Le vœu:que les premiers” 
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Onjoints on fait à la face des Aurels d& 
€r perpétuellement unis, ne fouflre 
FaS qu'ils réfiftent àla préfomption or- 
rare, Quelques nuages qui fe foienr 
Sevés entre eux , quelques. fâcheufes: 
AUatent été les: circonftances de leur fé 
Paration ; enfin-quelques ennuis que l’ab2 
enCe leur caufe ,ilne leur eft pas per- 
MIS de fouhaiter: l& réfolution de leur: 
Bagement, Il ne leur eft.pas permis 
€ Maudire les jours l’un de l'autre ; ils: 
olvent être les premiers à préfumer 
My la Vie de l'abfent'aura été confervée 


Su fon pluslong terme. 


rOÏE on quel inconvénient ne tombe+ 
te préfo Pas’, fi l’on ne déferoit pas à cet— 
Qui paffe 200 ? Le conjoint impatient: 
enga © trop léperoment à de nouveaux 
RG , S'expofe à faire au con- 
violer FR la plus fenfible injure , à. 
à profs Onneur du premier mariage ;- 
dans l ns un Sacrement', à dormir 
Clété. adültere, x ne mettre dans la fo: 
om Que des enfans illégitimes.. La pré-- 
PUOn dé vie jufqu'à cent ans , cette 
Préfomor:;, 
pe MPtion fi humaine , ffconforme à 
à pa nSerés publique, & au- refpect dû: 
p rovidence , ne doit: jamais avoir 
tre] € force que lorfqu'elle s'éteve con 
Le Permiffion d’un fecond mariage ; 
Aelque Ptétexte que le conjoint puifie 
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alléguer , s’il ne prouve parfaitement fa 
liberté, il doit refter dans fes chaînes ;: 
il ne lui eff pas permis de faire le moin 
dre effort pour les brifer. 

Les Aureurs qui ont eu le plus de pan- 
chant à fe relâcher de la rigueur de cet- 
te prélomption , ont fait quelque dif 
tinction dont les applications font contre: 
Robert. Les uns ont dit.que lorfque l’ob- 
jet n'étoit pas de grande conféquence , 
& qu'il n’en pouvoit pas naître un préju- 
dice irréparable, on pouvoit après ur: 
certain tems, & à la faveur de quelques 
circonftances , abandonner la. préfomp- 
tion commune : mais qu’en matiere gra. 
ve & importante, d’ou il pouvoir réful- 
ter un mal irrémédiable , on ne devoir 
jamais préfumer l’ablent mort , quelque 
longue que fût l’abfence , dès qu’elle n’ap- 
prochoit pas les cent ans. Peut-il y avoir 

rien de plus grave que le cas:d’un époux: 
qui veut contraéter un fecond mariage: 
AVAL d'un autre époux dt 
mort n’eft pas certaine ? Ne s’expofe-t-il 
pas à tous les inconvéniens que peut pro- 


duire le violement d’un engagement 


facré ? Ne fe dérobe-il pas à celui qui a: 
des droits fur lui qu'il ne peut enfrain- 
dre ? N’efface-t-il pas: un. époux de fa: 
mémoire: qui doit toujours y être pré-. 


fnt? Car jufqu'à ce que lamort foic conf 
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atatée , on peut accufer l'époux qui fe ma- 2 
Fe de tous ces excès-R. à 
… D'autres * ont dic que pour bien tirer * Bartole: 
€eS conjeétures fur la vie & la mort d’un en fon Trai- 
abfent , il falloit faire attention aux cir-té , tefé 
conflances & aux caufes de fon abfence. 707177 
i l'abfent à difparu depuis une bataille ee 
Où il S’ef trouvé: s'il s’eft embarqué fur un &'furla Lot 
Vallieau dont on n’a point de nouvelles ; 1, ç. £ du- 
fPuis un très-long-tems ; s’il S'eft pour biteur ff 
ainfi dire fubitement perdu lorfqu'il n’a gremadme- 
Voit aucune raifon de s’abfenter ; alorsd#m eff, 
9n peur, fuivant les Auteurs, préfumer fa ##"* 
ToBmarrès quelques années d’abfence. 
on voit quelque caufe à fon ab- 
par exemple il s’eft fauve par 
te d’un ennemi capital & puif- 
ë A C'eft un enfant qui Le foi échap- 
c'eft X Perfécurions d’une maratre ; 
Un Curieux que le plaifir des voya- 
&eS ait emporté ; on préfume alors que 
#S mêmes craintes, la même curiolité 
on fait quitter fa patrie, l'empè- 
S0t@y revenir ; on ne le répute mort 
du après qu'il peut avoir pañlé le plus: 
ns terme de la vie : Si propter 1mimico- 
CU Potentiam aufugit , & Je per mundum: 
“Cultes de abi fit ignoreL UT, QUANtHINCUN 
Hi Lemporibus 1notus extiterit;, ad mer 
dem Judex non addicetur.. 






fei 
la 
fant”; 
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Appliquons encore cetre diftinétion 44 

Marguerite Chaïlotte Donc. Ce n'eff | 
point une femme qu'un malheur im- 
pre ait fubitement anéantie. On voit 

es caufes dé fon abfence ; elle n’a pris: 
la fuite que pour éviter un°ennemi deve- 
nu trop puiffant ;. elle ne s’eft: échappée: 
que pour ne plus vivre avec unmari fui 
rieux & barbare; elle a préféré l'exil le’ - 
plus trifte à l'horreur de pafler fes jours 
auprés de Robert. C’eft cette même hor-- 
reur Qui la retient encore en quelque 
lieu qu'elle fe foit réfugiée. Le caraéte: 
re de Robert n'a point clian >on+ 
cluons que nous fommes ici da a- 
tiere & dans lés circonftances n 
doit fuivre rigoureufement la. prélèmp: 
tion de vie jufqu'à cenc ans. La préfomp: 
tion doit fuppléer là repréfentarion de 
la perfonne. Marguerite-Charlotte Done 
préfente", auroic été un obftacle au ma- 
riage que Robert a contracté avec la: 
veuve Maflon. Märguerite Charlotte 
Donc abfente , qui eft préfumée vivan: 
t , doit faire prononcer la nullité du 
mariage. Maïs fuppofons que la longue 
ablence de Marouerire-Charlotte Done 
puiffe faire douter de fa vie , il s'enfux 
vra qu'il eft incertain qu’elle foit morte 
au: vivante , &: par conféquent qu'il ef: 





|, [our 





de Morfan. 65 
tan que les premiers liens de Ro- 
It foient rompus. Or cette -incertitu- 
€ {ufft non-feulement pour fufpendre 
° Ellets dufecond mariage, mais en- 
EE Pour en faire prononcer la nullité. 

N'Va le démontrer. 

€ Mariage confideré en lui-même, eft 
Fn Contra®, & de rousles contracts , ce 
1 Qui demande le confentement le plus: 
ExaCt & Le plus parfait. Nous tenons me 
M€ Pour une de nos plus précieufes maxi- 
nes, que le contraët eft la bafe du Sacre- 
Ment , & quela validité du Sacrement ef 
dépendante de celle du contraét. En vain 
foutes les formalités extrinfeques pref- 
rites par les Loix de l'Eglife & de l’État, 


ice 
b 


. RUrOient été obfervées, fi le contraét eft 


“parfait en lui-même, il n’y a que l’om-- 
€ du mariage , Pa vérité ÿ manque. 
€ Mariage n’eft pas feulement un fim- 

Ple Contrat, c’eft un contract finallag-- 
Matique; c’efl-à-dire , dans lequel l'in 
“Ention des Parties.eft de s'obliger: ref- 
Peétivement. Or il ne faut pas. être for£ 
Vetfé dansles régles du Droit, pour fça- 
Voir que ces fortes de contracts font to 
talement nuls , quand l'ebligation man 
ue d’un côté ; parceque l'engagement" 
€ l'un des contraétans ne fe forme que: 
“la condition de l'engagement de l’aus- 
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tre, ce n’eft pas affez que l’un des contra- 
étans ait pû s’obliger ; il faut que l’autre 
aic pû s’obliger de même ; il faut que la 
liberté ait été égale de part & d'autre. 


Par conféquent tout mariage contracté 


entre deux perfonnes , dont l’une n’a- 
voit pas le droit de difpofer de fon fort ; 
eft néceflairement un mariage nul ; fi 
È un n’eft point obligé , l’autre ne peut 
être. 


Il eft vrai que dans les contra@s final- 


Jagmatiques ordinaires , un engagement 
conditionel & incertain d’un côté , peut 
fuffire pour faire fublfter un engage- 
ment plein & abfolu de l'autre côté, 
quand tel a été l’efprit du contraét. Mais 
cela ne peut avoir lieu en matiere de ma- 
riage , parceque le mariage ne reçoit nf 
termes ni conditions , & qu’il doit être 
perpétuel dans l'intention des. Parties. 
P'otum perpetua confuetudinis continet.Ain- 
fi en mariage le contract eft néceffaire- 
ment nul, quand l’un des contraétans ne 
répond à un engagement plein & abfo- 
fu de la part de l’autre, que par un en- 
gazement incertain & conditionel. 
Suivant ces principes , le mariage en 
are ne peut fubffter. La veuve Maf 
n avoit à la vérité coute fa liberté, & 
pouvoit apporter aw contract une obli- 
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£ation parfaire & abfolué ; mais Robert 
avoit pas la même liberté ; il n'a Pb 
*épondre que par une obligation incer- 
fine & conditionelle. Ce n'eft pas fous 
a condition d’une pareille obligation 
Que la veuve Maffon a contracte ; 
ts elle l'auroit voulu , elle ne l’au- 
1: PU , Fuifqu’on ne reçoit point d’o- 

“fation conditionelle en matiere de 
Mariage. La veuve Maffon a compté fur 
une obligation pure & abfoluë de la part 
0e bert. C’eft pour cela que Robert 
ser oin de diffimuler fon état; & de 
RL pour garçon. Robert na point 

de ee la veuve Maffon une fembla- 
nul : * NS Le contract ef donc 
Es 1 le contraét eft nul , il ne peut 
] SR la dignité du Sacrement. , 
ceffair ; érons convaincus qu il eft né- 
tain 8 que l’érat.des conjoints foit cer- 
&ree. révocable , quand nous confi- 
érons le mariage par fes obligations & 
Par fes effets. 
Re iEe doit forffer entre le mari 
plus RDS l'union la plus douce , & la 
Ne les biens & les maux doivent 
: Partager entre eux , & pour nous fer- 
chofes hi énergique des Eoix , les 
être co ivines & humaines leur doivent 
mmunes : Diumi d humant His 
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éommunicationens continet. Enfin, fuivant 
Pordre de Dieu même , ils doivent-être 
comme deux dans une même chair. Le 
mariage doit porter les hommes à la pro- 
éréation des enfans ,à les élever comme 
des rejettons d'eux-mêmes, propres en 
AIT maniere àproroger leur vie au 
elà du trépas. Le mariage doit multi- 
plier les relations entreles hommes , en 
üniffant différentes familles. Le mariage 
doit remplir l'Etat de Citoïens légitimes ÿ 
s'ils ne tenoient les uns aux autres par 


les liens honorables de la parenté , ils fe 


croiroient comme jettés par le hazard: 
dans le lieu où'ils exifterotentr, & ne con- 
foîtroient point de patrie: 

Si l’état que donne le mariage, fouf: 
froit quelque coudition-, ou quelque in- 
certitude , pourroit-il jamais produire 
entre les époux ces fentimens qui dot 


vent faire leur félicité? Comment penfer 


qu'une femme püt livrer fon ame fans 
réferve à un époux qu'elle croiroit tou 
jours prêt à la quffter ? Commëntun mari 


pourroit-il aimer une femme qu’il crain- 


droit de voir {ortir de fes côtés ; pour 
PE dans:les bras: d’un autre époux ? 

omment ces époux foutiendroient-ils: 
la crainte de devenir un jour la honte 
Fun de l’autre ? Ekh:.quoi! la condition. 
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fous laquelle le mariage pourroit fe ré- 
te, arrivant , cette femme qui avoit 
<0MPté fur le titre honorable d’époule, 
© Verroit chaflée comme une étran- 
ête , & chargée d’infamie; cette mere 
QUI Mettoit fa.rendreffe dans fes enfans , 
da les élevoit pour être la confolation 
e À vicilleffe 2 Rose obligée de les éloï- 
Bner de fa vûe, de ne les plus regarder 
que comme des titres d’opprobre : ces 
Eux familles , qu’une alliance honnête 
Uniiloit | deviendroient ennemies; ces 
Enfans qui auroient goûté les douceurs 
de la légitimité , ne leroient plus regar- 
. &éS Que comme da plus vile portion de 
T'érar ; ils verroient fubirement rompre 
“6 Lens qui Les attachoient à un certain 
nombre de .Ciroïens. Non, il n’eft pas 
Poflible que les Loix divines & humaines 
allent fubfifter un engagement capable 
€ produire des effers fi funeftes. Il n'eft 
Pas poffible que par provifon .on oblige 
Une femme à vivre dans un état-équi- 
Yoque d'honneur , ou d’infamie; enfin 
“ans un adultere préfumé. 

‘Un mariage qui ne forme point un en- 
Æagement certain à l'égard d’une des 
*arties, neft donc point un véritable 
Mariage ; ce ne peut être qu'un joug 

Pnteux, dons les Parties ne Peuvenf 
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être trop promptemeur dégagées. 
Faut-il encore confirmer cette dé- 
amonftration par des autorités ? Il ya 
deux Conftitutions canoniques qui fer- 
vent de regles là-deffus : L'une eft celle 
du Pape Lucius III. de fecundis nuptiis; 
J'autre du Pape Clement III. auchapitre 
in prefentià de fponjalibus de matrimoniis. 
Ce Pape défend expreffément au con- 
joint délaiflé, de fe remarier , avant d’a- 
yoir des preuves certaines de lamort du 
conjoint abfent. De mulieribus que viros 


fuos caufa captivitatis , vel peregrinationts 
abfentes,ulira feptennium fuerint preflolate, 
nec certa ‘effe poffinr de vita vel morte ipfo- 


rum , licet fuper bac follicitudinem adlibue- 
æint diligentem , @ pro juuemili etate ceu 
fragilitate carnis nequeant fe continere , pe= 
tentes aliis matrimonio copulari ; quanto- 
cunque annorum numero it4 Temtaneant Vir 
ventibus viris füis non pojfint ad aliorum 
confortiuts canonicè convolare , donec cer- 
tum nuncium recipiant de monte vivoruin. 
Les fémmes qui auront attendu plus de 
fept ans leurs maris abfens, captifs, ou 
voïageurs, & qui n'auront point d'atte- 
flacions de leur vie & de leur mort, 
quoiqu’elles aïent fait de grandes re« 
cherches , & qu’elles foient dans une 
jeuneffe boüillante , & qu’elles foien£ 
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€xtrèmement fragiles , elles ne pourront 
Point, en fuivant les defirs ardens dont 
elles brélent , paffer à d’autres mariages, 
Miqu'à ce qu'elles ayent des nouvelles 
ÉEltaines de la mort de leursmaris. Aufli 


Jüivant ce Canon , la moindre incerti- 


tude fur l'exiftence de l’abfent , fuffit 
Pour empêcher le fecond mariage. On 
ne doit avoir égard ni à la longueur des 
€Nnuis , ni aux fureurs du tempéram- 
Ment, ni à l’exactitude des recherches; 
On ne peut , fur aucun prétexte, dépager 
€ Conjoint abandonné , de la fidélité ju- 
Tée à la face des Autels: il n’eft pas mé- 
Me permis de douter de la vie de l'époux 
abfent : Yiventibus viris fuis no Paire 
Convolare. Ce font les rermes du Canon, 
À l'égard des Loix Civiles , elles n’é- 
toient pas d'abord fi féveres : Elles per-- 
Mettoient aux femmes délaiffées par leurs 
Maris,de fe remarier, après cinq anis d’ab- 
lence , en gardant certaines formalités ; 
Mais alors Le divorce étoit permis, & il 
Ne s'agifloit que de ménager l’honneur 
un Citoïen. Le Chriftianifme qui ne 
€ prête pas fi facilement aux paflions , a 
Peu à peu réduit cette liberté que les 
EMmes avoient de fe remarier apres 
€nq ans, & enfin , par la Novelle 117. 
Chap. 11, de laquelle eff tirée l'Autenri- 











que hodie, au Code de repudiis, il a été 
Eudu , fous les peines prononcées 
contre les adultéres, aux femmes dont 
les maris s'éroient perdus à la guerre, 
ou avoient difparu par quelque hazard 
de la fortune, defe remarier avant d’a- 
xyoir appris des nouvelles certaines de la 
amort de leurs maris, & d'en avoir la 
preuve, dans des certificas autentiques. 
Si prater banc obfervationem , dit cette 
Novelle , smulier prefumpferit ad aliud 
gnatrimonium venire, @ 1pf4 , & ducit 
eam uxorem , Veluti adulteri puniantur 
L'Empereur Leon a confirmé dans fa 
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Novelle 33. cette:Loi pénale. 
Godefroy, & tous les Interprétes de 
l'un & l’autre Droit, fe réüniflent à fou- 
tenir que-ces difpoñitions ont toujours 
été gardées , & s'appliquent également 
aux conjoints. Si ces cextes ne parlent 
que des femmes dont les maris font ab- 


“fens, c'eft parceque le cas eft plus fré- 


quent,; mais la Loi n'en eft pas moins 
génerale , puifque l'engagement eft égal 
entre le mari & la femme. Nos Jurif- 
confultes François en parlent de la même 
maniere. Leur fuffrage eft fi uniforme, 
que M: de Lamgignon. a jugé à propos 


de: le réduire en maxime dans ün de fes 


Axrêtes, La femme de l'abfent, porte cet 
Arrête » 


id 
Rd 
Pa 
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ÆAITÈLE , me pourra contracler WATIAQE y 
eme apres trente ans, S'il Wy 4 preuve 
*rtaine dela mort de fon mart. 

Enfin, la Jurifprudence de nos Ar- 
TÉtS a toujours évé infiniment rigoureu- 
\ Contre les conjoints trop empreflez 
& rompre leurs chaînes. Il y en a deux 
lez récens , par lefquels on a condam- 
RE aux peines de la bigamie , des ma- 
TS Qui ,avoient .ofé pailer à de fecon- 

es nôces , fans avoir des preuves légi- 
mes de la mort de leurs femmes ab- 

éntes, L'un eft du 28. Juillec r69r. 
% l'autre du 12. Janvier rai # Traité 

Près de tels éxemples, Robert des Con- 

Pourroit_i] fe retrancher dans une dif- ts dema- 
Hnétion, entre un mariage contraét , re 
ç_ Mariage à contracter. Iciles Loix ray, p à 
ont abfolues -dans leur prohibition : &p. 56. 
“08 poflint ad aliorum confortium cano- 
RICE -Convolare , dit le Canon, in pre- 

“#4, Ut, adulteri puniantur, dit Va No- 
Yelle 117. Leur difpoñition eft nécef- 
_ Mrément irritante , c’eft-à-dire, fui- 
Yant la derniere rigueur : puifqu’il ne 
? apit pas d’une fimple formalité extrin- 
“ pue » Mais de la forme effentielle, & 

€ la fubftance même du contrat. Eh, 
EU parceque Robert aura eu la 
: “Mérité de dépuifer fon état aux Mi- 

Tome, X, 
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niftres des Autels, parce qu'il aura 
violé toutes fortes de devoirs, l’on con- 
firmera un mariage que l'on n’auroit 
pû permettre ? Où en fommes-nous, fi 
pouteiHser les Loix , ilne s’agit que de 
les tranfpteffer? er. 

Robert ne peut donc ni foutenir la … 
validité du mariage qu'il a contracté 
avec la veuve Maflon, ni échaper aux 

eines de la bigamie. Quand ia vie de 
Narguerite-Chatlotre Donc feroitab- | 
{olument incertaine, cette incertitude. 
fuffiroit pour détruire la fubftance du 
Contrat. Mais les Loix ne nous per- 
mettent”pas de nous livrer à des rai- 
fonnemens dans cette conjonéture : E!- 
les veulent que l’abfent foit reputé vi- 
vant jufqu'à cent ans; & par confe- 
uent que tout engagement contraire # 
ta fidélité qui lui croit dûe, difparoif 
{. Doit-on héfirer au furplus à annul-. 
ler un mariage dont Robert a profa- 
né les droits par tant de mauvais trai- 
teméns, & par ranc d’outrages, &, 
dont il faudroit néceffairement fufpen- … 
dre les effets, par une féparation? … 
péfent Le défenfeur de Robert répondit 5. 
de Robert. que la bigamie étoit un double maria” 
ge, qui fe contraéte par un ‘homme 
qui époufe deux femmes vivantes : Alofs 
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Je Crine capital qui par l'abus 
fe Sacremenc. & fes dangereufes-con- 
Ni dences., étoit puniffable de mort 
8 l'ancienne Jurifprudence. JOni bi- 
1 MPtias codem tempore contrabunt , 
bodie “antur ad furcas. Mornac, & 
Henry €n rapportent différens Arrêts. 
Ne Vrai que la nouvelle Jurifpru- 
RC a commu cette peine aux palé. 
TES , au baniffement , à l’infamie du 
LTCAR ; avec des marques honteufes : 
Mais ;] éft'toujours réputé un crime des 
LUS graves ; & pour le fonder , il faue | 
P SUVSE Qu'au jour de Ja célébration du 
leconq Mariage , la femme du Premier 
Jr eriage Xiftoit , & étoit vivante, Sans 
np eUVe de Cette éxiftence a@uelle, 
de Prétexte à l'inculpation du crime 

C8 € Contre le mari. 
teChe EL conftant que Marpueri- 
deR,7 tte Donc, premiére femme 
Lente bert, n'éxifle pas ; elle ne fe pré- 
a ee et également a 

EL hors + Madelaine de  Ponfigar 
aucun 4. at d €n prouver l’éxiftence : 
tendre # Moins SR, fait en- 
Plainte ans fon in ormation fur {à 
de Teen crime de bigamie » ne parle 
& premi1CE ni de Ja repréfenration de 
“éte femme, : ous les titres à la 

D i; 


_ 
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faveur defquels elle étaye fon accufar : 


tion de bigamie , &.que lon voit à la 
æête de 'Exploit qu'elle a fait donner à 
fon mari, enl'Oficialité de Paris, pouf 
être dégagée de Ja foi de mariage , fon£ 
les deux Aétes de célébration, l’un avec 
Marguerite - Charlotte Donc , du 9: 
Septembre 1709. & l'autre avec elle, 
du 11. Octobre 1731. De bonne foi, 


font-ce-là des vitres pour pouvoir ins 


tenter une accufation de cette qualité : 
Parcequ'un homme a été marié deux 
fois , & qu’on rapporte deux Aétes de 
célébration , peut-on raifonnablement 


conclure que c’eftun Bigame? Si cela 


étoit, combien en trouveroit-on ? Ce 
n’eft donc point par le rapport d'un | 
double Aéte de célébration qu'on doit 


juger de la bigamie , fur-tout y ayanf 





entre l’un & l’autre un intervalle de 


plus de vingt-deux ans, qui fai déj 
préfumer que le dernier mariage a été 


contracté après la diflolution du pré, 


mier. 

Si lors du fecond mariage , Robes, 
n’a point rapporté l’Extrait mortualfé 
de fa premiere femme , fon décès nef 


étoit pas moins conftant , ni moins conr. 


nu dans la famille de cette premiéff 


femme ; puifqu'auparavant que d'épor 







: 
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kr Marie Madelaine de Ponfigard , il 
AVoit tranfigé avec l'héritier fur la fuc- 
eflion de bte Donc , & lui avoit 
FEMIS l'hérédité : tranfaction qu'il a: 
*oMmuniquée à Marie - Madelaine de 
.Onfigard', pour l'inftruire de l’état de 
“Salaires , & pour lui faire connoitre 
sh il étoit libre de convoler en fecon— 

&$ nôces. Il lui a fourni d’autres dé: 
8tés de certitude. se 

nCore une fois , fi l'Extrait tortuai- 
e,de Charlotte Donc n’a pas été re- 

Prélenté lors de la célébration. du fe 
cond Mariage, c’eft l’impoffibilité où: 
SE Robert d'en faire Je rapport s 
Puilque Charlotte Donc en 1723. avoit 
Ste Inhumée dans l’'Eglife de S. Sul- 
Res fous le nom. d’un Maximilien , 

évalier de Morfan ; par conféquent 
faire un crime de ce dé- 
. “€ féPréfentation d'Extrait mor 
ne -harlotte Donc , qui nes 
AR ue. 2 
Suifement can 1e Fr Eu Yonr 
! de ceux qu 
Cachée de fon vivane, & 
foin après fa mort d’érouf- 
de efliges de fa mémoire , & 
le o,7,20m. Ïln y auroit donc que 
*25 où Charlotte Donc fe repréfen- 
“5 qui Püt caraétérifer le crime de: 


D iij, 


Qui ont eu 
r tous les V 
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igamie : Or, tant qu’elle ne fe repré 
fentera point à la Juftice, pour recla- 
mer Robert comme fon mari, l’accus | 
fution. de bigamie tombe d’elle-même.s 

Mais une preuve bien fenfible que 
cette repréfentation ne fe peut faire 
fans un miracle de réfurreétion, c’elt: 
que depuis dix-huit mois que l’accufa- 
tion de bigamie eft formée , que Ma- 
tie-Madelaine de Ponfigard ,. fous ce 
prétexte, a prétendu faire difloudre à 
l'Oficialité fon mariage avec Robert, : 
&: qu’elle eft en liaifon intime. & af- 
fociée avec le Sieur Maro , la Duclos 4 

| 






d'Imonville, fa femme, & la Royer 
leur niéce., qui connoifloient fi-parfai- 
tement Ce Donc ; jamais elle 

n’a ofé avancer que cette premiére fem-- 

me exiftât; elle n’a pü la faire paroi 
tre ; à quoi elle n’auroit pas manqué, 
aidée de fes affociés : elle a trop juré … 
la, perte de Robert , pour ne l'avoir past 
facrifié il y a long-tems, fi l’exiftence 
de Charlotte Donc avoit été réelle, 
& fi elle avoit eu. dequoi l’en convain- 
cre.. 

Il faut donc conclure que le défaut 
de repréfentarion forme pleinement la … 
juftificarion de Robert, fur ce. préren— 
du. crime de bigamie.. * {260 


Te ae 
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 Envain Madelaine de Ponfgard, 
our fourenir fon accufation , & la nul- 
I de fon mariage avec Robert , in- 
Voque-t-elle les difpofitions du Droit 
vil & Eanonique. | 
a manifeftation de la mort d'ur 
FONjoint , que la Loi requiert , afin que 
autre puifle pafler à de fecondes nô- 
SS , ne fe trouve-t-elle pas dans cette’ 
epéce ? N'y at-il pas des informations: 
uridiques faites en 2730. Elles ont 
Précédé le fecond mariage, qui n’a été 
& qu’en 173 LP , 


ave l'égard du Droit Canon y Nous 
pe C deux Décrétales, l’une du Pa- 
fonf, ment LIT. cap. in prafentia , de 
u Pa US, @ matrimoniis , & l'autre 
nus 6 5 Lucius LIL cap Doi- 
pond la de Jecundis nuptiis. On 1e 
vû la 1 Madelaine Ponfigard she 
Qui font } DURE entre les mariages 
a faire, & ceux qui font faits: 
Écrétale in prafentid ,qui a trait 


aux £ | 

lifbofes 8BSS à faire , contient deux 

eidé “ons. Dans la premiére il eft dé- 
4 , 


ë Ra les femmes, pendant la vie 
F. oues abfens,. ne peuvent fe 
labfence ? quelque longue qu'ait ct 
metro he : Quantocuique annorumn nu 

74 Temaneant viventibus viris [us ,. 


D ü 





; 
à 
ÿ 


que la prudence humaine peut imagi- 


cette féconde Decrétale ne dit poiri 
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non pount ad: aliorum confortium CANON 
c convolare. Ea feconde difpoñition 
ajoûte , donec certum nuntium Tecipiant 
de morte virorum: 
Dans le cas de cette Decrérale dus … 
mariage à faire , il faut que le Minif- 
tre fe livre à tous les éclairciflemens. 





ner , pour fçavoir fi ceux qui fe préfen- 
tenr à la bénédiction nuptiale ne font . 
point actuellement dans les liens d’un. . 
premier engagement, & fi les liens qui. 
ont pû fublifler , fubliflent encore. 
Mais à l'égard de la Decrérale, De. 
minus extra de fecundis nuptiis, QUI Par 
le du mariage fait & conlommé , après 
lequel iks’éléve des doutes; iJ'on s'ap=— 
perçoit que la preuve de la mort du 
premier mari, ou de la premiere fem 
me n'eft pas certaine ;: nordum. babità. 
obeuntis conjugis certitudine ; le texte de 


que le mariage foit nul , ni que les con: , 
joints doivent ètre féparés ; il décide à 
au contraire que la femme doit ren- } 
dre le devoir conjugal à fon mari, po 
tulanti , quoiqu'elle même ne puifle 
pas l'éxiger. Quad fe tamen noveris. 





ot 


mullatenus extçendum. $ | 
Ceft dans la: conciliation de ces, 
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EUX textes que confifte l'éclaircifle- 
que du point de Droit, & la fage 
diflinétion entre le mariage à faire, 
qe Mariage fair. Dans le premier cas, 
il faue chercher la lumiére; dans le fe- 
nd , il faut l’attendre. Et quand il 
“u d’annuller, nonfeulement un Acte 
Suthentique , mais encore un Sacre- 
Ment » il n'eft point permis de cher- 
cher des motifs dans les rénébres ; il 
y. 2 Que la préfence feule de la pre- 


Mere femme qui les doit: diffiper ; par- 
ae c’eft à elle qu'il appartient de re- 


mans fon mari, & les’ droits de fon. 
eft PR Jufques-la , là feconde es 
légitim action , & ne peut fe plaindre 
lac ent, fur-tout'dans l’efpéce où 
PTE de la premiére femme eft. 
Préc le, par la certitude de fa mort 
née 8 d'un enlévement , accompa- 
k füivie d'un déguifement, done 
in LR fe tire invinciblement des 
ma tions , & des inrerrogatoires: 

vi ces des accufés:. | 

Mr toutes ces raifons de part & d’au- Sentence 

télet q intervenu Ja Sentence du Chä- ne 
bôrs qe. 26. Avril 1736. qui met Robert 4 
Contre Cour Ù Jür P accufation de Bigaïe 
Ééconde Ut intentée, à La Requête de fa 

Jéinme, sé + les accufés de 


V 
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laccufation du rapt de la premiére femmes. 
Gcondamne envers eux Robert aux dé. 


ns 
: À \l’épard de l’accufation de Robert. 
après ce Jugement, on ne doit point: 
douter: qu’elle ne füt mal fondée. Vais 
nement remarqueroic-on que lorfque 
Charlotte Donc fort de la fcéne , le: 
Chevalier de Morfan y entre. Le Che-- 
valièr eft:produit. par lés perfonnes que- 
Charlotte Donc a connues. Lincertitu- 
de-de-l’origine du. Chevalier de Mor- 
fan , le He perpétuel qu’on en fait; 
le Père Chamillard qu'on met deffus 
la. fcéne., à qui on ne peut:pas deman- 
dér;compte du rôle qu'on lui a fait joüer,. 
parcequ'’il eft.mort:; le fexe du Che-. 
valier; travefli, qui paroït prouvé; l’a- 
veu.qu'il en fait, dit-on, au dernier” 
moment.de fa vie, & les remords qui 
Paccompagnent , on ne doit SA ? 
ces.faits que comme des lueurs plus: 
propres-à nous égarer: qu’à nous éclai- 
rer. La vérité du-monument-public qui: 
combat cette opinion, monument dont: 
les Juges font: obligés de conferver l’au-- 
torité, à caufe des conféquences dange-- 
reufes qui rélulteroient: des atteintes: 
qu'on lui porteroic, a.achevé de déters. 
miner les Juges. On .obfervera .ençcores 
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Que les accufés n'ont point fait voir que 

© Chevalier & Charlotte cuflent des 
Hits diflérens: S'ilsne fe reffembloient 
Point, Pourquor n’ont-ils pas rapporté 
les différences qui étoient entre Fan & 

Autre? Quelle preuve plus: concluan- 
TE Pour les: accus , que de prouver la 

Wemblance ? Toutes ces remarques: 
2 ONE point échappé aux Juges ; ils les: 


ônt fans doute pefées aux poids du Sanc-- 


cale, & n'ont point jugés qu’elles duf-- 
cafés Porter la balance contre les ac 
éd ei innocence a dû prévaloir 
ie 5 Conjectures qui ne fontpoint. 
cites es. Autre chofe eft de juger 
un fim ei Juge , & de juger comme 

Ple Particulier. Suppofons que le 


Dar ier de Morfan für Charlotte 


us cette fuppoñition , l'avanture 
Cüriofiré 1 - finguliére, & digne de la 
M u'public. Le Chevalier de 
LE dit-on, bon Ecuyer, 
faifoit de ge un cheval , efpadonnoit + 
cliaffe : :1 armes, fumoit, ahoit à la 
& re cut eut une affaire d’honneur ,. 
Ventre. 7 COup d épée dans le bas 
pas ls ? cette bleffüre ne révéloit-elle 
Chirge) re, en le découvrant au” 

BIEN ? On n'a jamais remarqué 

D: vi: 


É 
L 
| 
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que dans fes exercices le Chevaliér dé” 
Morfan eût l’émbarras.& la gène qu'- 
une femme auroit fait voir: Il étoit ca- 
pable de boire du vin, plus qu'une fem-- 
me en auroit pû porter : de-là l’on veut. 
conclure que c’étoit un homme , & non’ 
une femme. 

On: dira d’abord:que tous ces faits 
ne font-point prouvés ;.mais en les fup- 
pofant ils ne prouveroïent rien. Car. 
combien pourroit-on citer de femmes: 
qui font tous ces exercices, plus libre- 
ment: & mieux que bien des.hommes © 
Je citerai ici mon époufe, que j'ai eu le 
malheur: de perdre ;-elle manioit très 
bien un cheval , avec. autant.d’art qu'- 
un habile Academifte.. En l’année 
17009..cetre année fi fatale , où le Ciel 
étoit de fer, & la terre d’airain, je 
me vis obligé à Châtillon-les:Dombes,. … 
dans.une fédition du peuple, de garan+ 
tir. du pillage un grenier de bled d’un 
de mes amis; comme elle fçut que j'é-. 
tois dans le danger, elle vint ammon 
fecours. avec beaucoup d'intrépidités,. 
armée de piftolets, &:fit-face à la po- 
pu'ace. Je l’ai célébrée dans. mes Ou: 
vrages, fous lenom de Clélie, mais je” 
nai: point parlé: de fon’ courage. N'ar: 
vons-nous pas vü. de nos jaurs Made-- 
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moifelle de la Charce, le Chevalier” 
Baltazard , quia été Capitaine de Dra-- 
gons , quoiqu’elle fût emme ? Com- 
bien d'Héroïnes. ne trouve-t-on Pas” 
dans l’Hiftoire Profane ?. N'y en a-t- 
il pas dans-l'Hifloire Sainte ? Si ie cou- 


rage eft une preuve de virilité, ne pren+ 


roit-on pas SemiramisPour un hom- 
me, & Sardanapale pour: une femme 8 
L Hifoire dit que cetre Reine des 
Myriens. étant à fa toilette , à demi* 
note reçut la nouvelle de la révolte 
€ Babylone; elle protefta qu’elle n’a 
ÈS point: de fe. coëffer , qu'el- 
Elle rangé cette Viile à fon devoir: 
tête! 14 dans cet. état, fe mit à la. 
Gets Fee armée ; & foumit Ja Ville: 
rure la LS Princefle fçavoir que la pa: 
eft cell Plus noble & la-plus éclatante ;- 
Re B. ce la gloire. On la repréfenta- 
lai re demi-coëfiée , pours 
He ai a poftériré un monument d'u 
ion fi.courageule & fi extraordi-- 


Nare, : 


Sardanapale , au-contraire , 4 mené 

Re Re la plus molle & la plus voluptueus 

| LR s’habilloit. en femme. 

@ l'égard: de la. perfection que le 
evalier- de Morfan avoir de boire, 


jen y a-t-il de femmes qui la pois 


Belle acs- 


tion de Se 
miramiss 


86  Hifioifedu Chevalier 
fédent ? Les: Flamandes la difputent 
aux. hommes ;: témoin: l’hifioire fui 
“vante. 

Un. Officier François:, à l’Ille en: 
Flandres, où il étoit en garnifon, vi: 
une fort jolie perfonne à l'Eglife ; elle: 
paroïfloit n'avoir que quinze à feize 
ans : c'étoit une de ces beautés qui en- 
lévent un cœur malgré lui: Il labor=- 
da quand il fut hors de l’Eglife, & lui: 
fit un petit compliment très-galant. La: 

“belle l’écouta fans le rebuter:,.&:lui ac-- 
corda même la-permiflion de la venir 
voir. Il. en devint éperduement- amou- 
reux: Sés foins , fes afliduités, fon: 
amour violent : foutenus d’un véritable 
mérite, ne purent obtenir que de-lé- 
géres faveurs. Défefpéré de la cruauté’ 
de fa maîtrefle, il forma le projet de 
lenyvrer, croyant que dans cet état 
il en feroit la viétime de fa paflion- Il 
avoit vü que la belle buvoit quelque- 
fois des traits de vin-pur. Il lui pro- 
pofa de lui donner une coliarion-dans: 
un jardin qu'il avoit loué. Elle y vint- 
avec fa mere, L’'Oficier avoit fait une 
provifion dé bon vin: & de belle hu. 
meur. Îl leur donna un-ambigu-exquis. 
JT invita les Dames à boire; elles né 
fé: firent point prier, & lui tinrent f: 
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Bien tête, que fans perdre leur raifon ;. 
“elles: enyvrerent le Cavalier. I tomba: 
fous la rable , comme ,. un bom-- 
mé mort, La belle fe fir alors apporter 
‘Une grande rafade , & but à la fanté” 
du mort, en lui difant: Allons, Mon- 
fieur, je bois fur votre tombeau. EL 
les le jaifferent:l2, & fortirenten rianf 
à gorge déployée. | Anh 
On a dir encore que le Chevalier 
de Morfan éroit d’une raille très-gran-- 
€ & très-déliée, qu'il avoit les traits: 
mâles, & de la barbe qui lobligeoït: 
de fe rafer fréquemment..Il avoit les- 
Chevgux noirs & très longs, la jambe 
Pleine , une contenance libre, les gra-- 
ces & la maniere de fe préfenter d'un. 
mme de condition. | 
Charlotte Donc étoir d'une tailleme-- 
diocr e, & cependant, ajoute 1-0 ; les 
-lémmes paroiffent petites fous lhabit: 
dun homme ;encore une fois tous CES” 
as ne font. point prouvés. Il falloit- 
_ onoachever.cette oppofñtion,. en di: 
Ant que Charlotte n'avoir point les: 
Cheveux noirs ni la jambe pleine , & 
de fon air de vifage éroit. Tout di & 
Blef L° Chirurgien qui a panfé la: 
“lure que le Chevalier avoit reçue 
Ventre , avoit fans doute étééclairet- 


ex Hifloire du Chevalier’ | 

du myftere. Pourquoi n’a-t-on pas proi- 
duit fon-témoignage? Les Chirurgiens’ 
font obligés de garder le fecret comme: 
lès Avocats ;: mais il ne font point afi: 
craints à l’obferver-en Juftice ainf que’ 
les Avocats, qui font-difpenfés de ré- 

véler celui de-leurs Parties. Quand'on: 
vouaroit juger que le Chevalier de 

Moïrfan étroit une femme, il ne s’en- 

füivroit: point: que les accufés: euflenc: 
connu fon fexe, ni qu'elle fût Char- 

lotte Donc. 

: Quant à l’accufation- de bigamie, les 
Juges qui: ont mis hors de Cour Ro: 
bert, ont penfé qu'ilne pouvoik être 
convaincu de ce crime , que par la re- 
préfentation de la:premiére femme vi: 
vante, & que fa- mort: étroit violem- 
ment préfumée, Ils ont‘enmême-tems- 
jügé que cette mort n'étant pas conf: 
tatée par les voyes prefcrires, Robert 
m'avoit pas dû-fe remarier ,.& étoit 
coupable d’avoir celé fon état de veuf 
Voilà pourquoi ilsine lui ont point ac- 
cordé de dommages & intérêts. Ro-- 
Bert fuivant les-régles, ne pouvoit fe 
remarier qu'après avoir donné par écrit" 
une preuve dé la mort de fa premiére 
femme ; c’eft-à-dire, un Extrairmor: 
tuaire; &.fuivant. l’ufage, l’abfence de’ 





is 
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K& femme , quelque longue qu’elle foit ,: 
dès qu'elle ne pañle pas le terme offi-« 
ble de la vie, elle neft pas fufhfante 
pour donner droir à un mari de fe re- 
marier, Enun mot, dans les cas les 
plus extraordinaires , où lon fuppofe 
un-mari ou une femme décédé , il faut 
avoir une preuve précife de leur morts 
fais malgré cela, on ne pouvoir pas 
déclarer Robert Bigame , parce que 
S'auroit été diffoudre le fecond mariage, 
de ne pouvoit l'être que par la repre-- 
ntation de la: premiere femme. Car 
quoique le mariage de Robert füt il- 
cite par les raifons qu'on a rapportées. 
11 étoit toujours Arr valide , & par 
conféquent indifloluble, fa.bigamien 
tant point conftarée. Ainfi je penfe que 
les premiers Juges ont bien jugé» 
jofe, dire que je ne crois pas que Pap= 
Rel de leur Jugement; fon l'a inten- 
té, puifle réuflir. 
., Quand on examinera les-raifons que 
jai apportées, on trouvera que CE Ju- 
gement n'implique point contradic- 
tion , & qu'il ef AE aux regles de 
la Juftice. 
Toutes les frivoles conjéétures d’u- 
ne imagination féconde qui aime le 
merveilleux , doivent.s'évanotir devant: 


% Gen. 4. 
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un Jugement qui a déchargé les accufés 
de l’accufation avec dépens. Cette Caufe 
me donne lieu de parler de la poligamie* 


DE LA POLIGAMIE 


- Î eff fans difficulté que la: pluralité 
des femmes n’a jamais éré permife avant 
le déluge. Il n’y a que Lamech * qui 
depuis la naïffance du. monde jufqu’au 
déluge ait époufé deux femmes ; mais 
tous les faints Peres l’en ont blâmé , 
T'ertulien (4) croit que Dieu l’a mau- - 
dit pour avoir donné aux hommes un. 
exemple fi pernicieux, 

Après le déluge, Dieupermit la po- 
ligamie aux anciens Patriarches. Car 
quoique cette permiflion ne foit pas 
clairement marquée dans l’Ancien Tef 
tament ,. la place que Jefus-Chriftieur’ 
dagne dans le Royaume du:Ciel,. ne 
Permet pas de douter qu’ils n'ayent ew 
cette difpenfe, 

- David repris de fon adultere , n’eft: 
poine repris de la: pluralité de fes fem- 
mes. Joiada après avoir: fait monter le 
Roi Joas fur le Trône de Juda, lui 


(a) Primus:enim Lamech à Deo maledi as 
duabus maritus contra Dei praceptum , tres in. 
#nam carnem effisir. Tertul de exhort. cafl, 
G.. $: 
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donna deux femmes. Un Grand-Prè- 
tre fi éclairé, & qui eft loué par VE- 
criture, eût-il autorifé dans ce Prince 

l pluralité des femmes , f. Dieu ne 
eût pas permife aux Juifs ? 

. Îl n’a jamais été permis aux femmes. 
d'avoir plufieurs #aris ; parceque, dit 
Silvius, (a )cette permiffion auroit nuit 
à la multiplication du genre- humain 
Comme on le voit dans les femmes 
Publiques qui n’engendrent point. L’é 
ducation des enfans en auroit fouffert,. 
Parceque les peres auroient douté de 

eur paternité : elle eft d’ailleurs oppo- 

e aux premiers principes de la Loi 
haturelle, Le débordement des femmes. 
qui f livrenc à plufieurs hommes , im” 
Prime: de l'horreur dans les efprits de 
toutes les Nations ,. & David ne fu | 
Porté à faire tuer Urie, que parceque il 

avoit qu'il n'éroi pas permis que. 

(a) Quis non valebar, ad mulriplicationem: 
Seneris humani, quin portés eam impediviffet ; 
Pluralitas enim maritorum generarionem prolis. 
. At impedit , ut pates in meretrice plures 
me admittente, educationem verà adhue 
DA #4 prelis paier ef! incertus 20. qui. 
Re SHphr. q. 63 art. Ve ad. 8. exrflima=. 
je. Uk contra prima pracepta legis mar urA 4 
id” e_ difpenfationem non admittere. Sivius 


Ll 


92 . Hifloire du Chevalier 
Bethfabée fût en même-terns fa fem 
me & celle d’un autre. PEN 
Du nom On obfervera ici quelé nom de con 
de concu-Cubine qui eft' fi odieux à préfent , ne: 
bine. l’étoit pas autrefois ; c’étoit une femme: 
légitime à qui on dopnoitla foidu ma- 
riage fans la doter, fais lui donner le: 
nom & la qualité d’époufe, & dont les: 
enfans n’étoient pas admis à l’hérita- 
ge de leur pere. Parmi les Romains , 
il étoir permis à l’homme qui l’avoit 
prife , de la quitter quand il lui plaifoit ;: 
mais il n’écoit pas permis à la concubi- 
ne de le quitter , ou de lui être infidel- 
le : fi elle manquoit de fidélité, l’hom- 
me avoit droit de la’ punir, & de la; 
pourfuivre comme une adultere. Dans. 
Ecriture , Agar & Cetura font appel- 
lces les concubines d'Abraham , quoi- 
v’elles fuffenc véritablement fes: épou- 
es. Les enfans que ce Patriarche eut: 
- d'elles, ne partagerent pas fon hérita- 
ge & fon bien avec Ifaac qu’il avoit eu: 
de Sara, parcequ'il avoit époufé celle- 
ci folemnellement, & qu'elle portoit la: 
* qualité d’époufe. 
Voyezles. L’Eglife a: toleré les concubines ;' 
conféren- mais ces alliances éroient accompagnées 
ces fur ile de quatre conditions. 1°. Quand un: 


ARE t-homme avoit époufé une femme folem. 
3 1VorLe 
% 
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éllement, il ne pouvoit plus avoir de 
&<oncubines, 20. Jl ne pouvoit pas avox 
‘Plus d’une cencubine. 30. Les deux 
Perfonnes qui s’allioient de cette for- 
te , devoient fe donner la foi du marià- 
£ge pour-:toute la vie. 4°. L’homme ne 
Pouvoit pas prendre une femme folem. 
nellement qu'après la mort de la con- 
-Cubine, 

Charlemagne avoit eu fucceflive- 
ment dés concubines qui étoient véri- 
Tablement mariées avec ce Prince. Egi. 
Hard qui le blâme d’avoir eu des con 
Cubines, & qui traite fes enfans de bâ- 
tards , parce qu’ils ne furent pas admis 
4 partager fes Etats, étoit mal fondé 
dans Jes reproches dont il flétrit ce 

rince. 

Il eft étrange qu'Eginard Secretai- 
re de l'Empereur Charlemagne , fût f 
Anjufle à l'égard de l'Empereur qui a 
£u tant de bonté pour lui, & qui lui 
Pardonna une faute qu’un autre Prince 
Auroit puni fi févérement. Ce traicd’hif- 
Tolte ne déplaira pas à mon Lecteur. 

Eginard ofa lever les yeux fur Im- 
Ma fille de cer “pe r; il fut affez d Eginard, 
heureux pour lui infpif@#la même pal- 
fon qu’il reffentoit. IL fe eliffa la nuit 
Sens Ja chambre de cette Princeffe, 


 Avanture 
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«conduit par l'amour qui fit goûter ä.ces 
amans les plaifirs les plus doux. Après 
cette fcéne amoureule, l Acteur devoit 
£e dérober à la vigilance de ‘Charlema- 
gne. Il étoit obligé de traverfer une cour 
pour fe rendre à fon appartement. La 
neige qui étoit tombée toute la nuit, 
auroit fait voir des impreffions de fes 
pas qui auroient découvert fon entrc- 
prife. La Princefle s’offrit de porter 
fon amant fur fon dos; en franchif- 
fant cette cour, fes veftiges ne laif- 
foient aucun foupçon. L'Empereur s'é- 
tant levé la nuit, & ayant ouvert fa fe- 
nêtre, apperçut au clair de la lune ces 
deux arnans dans cette attitude. Il ad- 
mira l'excès de l’amour de la Princefle ; 
il en fut pourtant indigné ; des fen- 
timens ôppolés s’éleverent dans fon 
cœur ; il fe détermina à la fin, à pren- 
dre le parti de diffimuler. Eginard ap- 
préhendant que fon amour ne le tra- 
hît, demanda à Charlemagne la per- 
miflion defe retirer. L’Empereurle re- 
tint quelque tems , il lui marqua pour- 
tant le jour qu’il lui accorderoit fa de- 
mande. Le regge approchoit, Charle- 
magne affembla fon Confeil, à qui il 
demanda fon avis {ur la conduite qu’il 
devoir cenir avec ce téméraire qui l'a- 
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Moït deshonoré. Les opinions furent 
Partagées: les uns confeilloient la ven- 
PaRce , les autres.opinerent qu'il fal- 
“OIt enfevélir cet affront dans le filen- 
€, Parceque l'honneur de l’Empe- 
Teur devoit Pemporter fur l'obligation 
€ punir le crime. Non -feulement 
Charlemagne pafla à l’avisle plus doux; 
Mais ‘ayant fait entrer Eginard dans le 
Confeil , il lui dic: Je vous donne la 
Hncefle ma fille, qui vous a porté 
iur on dos avec tant de bonté , pour 
€mMpècher que je ne pufle découvrir 
£S voyes de l'amour criminel que vous 
AVIEZ Pour elle; ce mariage que je dois 
2, mon honneur, vous fauve la peine 


de votre crime. 


Après cette digreffion qui aura peut- 

; | 
Ctre le fort de celles de Montagne, 
dont on a dit au fujet de fes écarts, 
qu’il promenoit fes Leétures dans des 
Pays plus agréables, que ceux qu'il lui 
avoit promis ; je reviens à la poliga- 
mie, C’eft un empêchement dirimant 
du «lien ; appellé licamen ; on entend 

» APP g 


Par -là, dit le Rituel de Paris, (4) 


(a) Ligamen ef obligatio, & vinculum al. 
Terins matrimonis cum alié uxore, vel alio vire 


-Adhuc vivente ; quandin enim hoc vinculums 
| dura impedit, &c dirimit Jequentes vupiias 
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Voyez les engagement d’un premier mariageva- 

‘Conféren- Jablement contraété, lequel tant QU' o 

ces Ecclé- fubfifte , empèche que l’on n’en puifle 

Hafkiques "2 LORS SRE SE 

Le Ma Contraëter un fecond. 

e Ma- r ; J 4 
riage. To- Cet empêchement eft.érabli confor- 

mez. ‘mément à la doctrine de S. Paul. (b) 

Un homme marié, dit-il, ne peut fe re- 

marier à une autre femme, du vivant de 

Ja premiére. La femme eft ‘liée à la 

doi du mariage, tant que fon mari elt . 

en vie: fi fon mari meurt, elle cftli- … 

bre; & pour lors elle peut fe rema- 

rier à qui elle voudra. {(c) Il paroït 

pes ces paflages, 10. Que le mot de 

ien, ou ligamen, dont fe fert l’Eglife 

pour expliquer cet empêchement. de 

mariage, a été tiré & emprunté des 

paroles de l’Apôtre. 2°. Que felon la 

* C. ex par- décifion d'Alexandre LIL * l'Eglife 

ze, & C.liseft en droit de contraindre, par fes 

cet de Sponf ; , his : 

dudrdn: DE Chriflus Dominus rejecié omnem poliga” 

; miam , voluitque matrimontum contrahi non: 

pofle, nifi inter #nirum virum, C7 UAICAR à 

apulierem | non poteft quifquam habere fimul 

duas ‘uxores : aut à comuerfo, Lt. Par, pag- 

347. 2 

(b) Alligatus es uxori, nôli quarere jolu- 

ttionem, 3. Cor. 7e 4 

(c) Mulier alligata eff legi quanto temporé 

wir ejus vivit ; quod fi dormierit Wir ejus, li- 
brain eff: Cui vult ; nubat. LC s 

cenfuress 
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ue pc a été le 
£ltime, & des preuves. 
:Onadit que le Droit Naturel, di- 
Vin, eccléfiaftique & Civil, ont établi 
<€ lien, 10..H cit de dreir naturel. ‘Il 
-€fE vrai » dit Silvius >: “APIESS, Tho. » In fupf, 
as, qu'il n'eft Pas Contre les premiers q. Suart.i" 
Aroit naturel d'avoir plu. 
fieurs fe mes, Parceque cela n'eft pas 
: OPPOÉÉ à Ja Premiere fin du Mariage, 
: à naïffance des enfans : Cum vir 
nus Per bles fulieres Jfœcundare, 
Mais] EL indübirable que cela éft 
Contre les feconds Préceptes du droit 
Naturel ; ge ilvius en donne trois rai- 
dons. La ère , C’eft que la poliga.. 
it le trouble dans les famil… 
des La leconde ‘c'eft q“'élle ne s’ac_ 
Corde pas ave les principes de S. Paul, 
l nous PPrend que:les deux époux 
€ donnant réciproquement une puif. 
pince fur leuc COrPs -un époux ne peut 
a fans Injuflice fe donner à une 
eg Poule, Parcequ'ilne le peut fai. 
miéés uftrer les devoirs de fa pre- 
ctoff Poule, He CR praflare vir nos 
D : Pluribys fimul debitum exicentibur, 
+ 1-70 Y Æ 
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La dernicre, c'eft que fi l’on remonte 
à la preiniere inftiturion du mariage, 
l’on verra dir Innocent III. que Dieu 
à formé au commencement du monde 
un feul homme , & une feule femme, 
pour faire connoître à l'homme qu'il 
ne doit avoir qu’une époufe. Vir adhe- 
© rebit uxori , & non uxoribus ; erunt duo 
11 Carne una. 

Je n’admettrois point cette diftinc- 
tion des premiers préceptes de la Loi 
naturelle, d'avec les feconds préceptes 
de cette même Loi. 

La Loi naturelle eft un rayon de lu- É 
miere ; &un principe de la droite rai- 
fon , que Dieu a imprimé dans tous les 
hommes, & qui leur a fait apperce 
voir les régles communes de la Juftice 
& del'équité. Ainf, fuivant cette dé- 
finition , fi la poligamie neft pas con- 
tre les préceptes de la Loi naturelle, il 
s'enfuit qu’elle n’eft pas contre les prin- 

cipes de la droite raifon que Dieu 2 
imprimée dans tous les hommes. Com- 
ment donc peut-elle être contre le fe- 
cond précepre de la Loi naturelle , qui … 
ne peut être que l'ouvrage de cette droi- | 
te raifon ? Ne difons donc pas que là 
poligamie eft contre le droit naturel. 

Mais à l'égard du droit divin, il ehl 
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nconteftable qu'il défend Ja poliga- 
Mie, 


Jefus. Chrift (4) à rétéblie maria- 
8€ dans l’état de fa Premiere inftitu 
Ton, & ordonné qu'un homme r’aura 
Qu'un femme: & il l'a répudie, pour 
En Cpoufer une autre, il le déclare un 
adulrere ; Parceque la Premiere ; Quoi- 
Qu'il lait répudiée , ef toujours fon 
Cpoufe. S, Paul (b) ne recommande-t- 
4. PAS aux Chrériens de n'avoir qu'une 
“Emme ? Et si] fe fert du nombre fin. 

lefl-ce pas Pour Marquer qu’il 
Condamne a Poligemie ? C’eft donc 
avec raïon que le Concile de Trente 
(c}a Condamné dans un de fes Canons ; 
SAR Qui difoient que la Loi divine 
n'empêche Pas les Chrétiens d’avoir en 

SMe-tems Plufieurs femmes. 

PTÉS avoir dit que la défenfe dela 
Poligamie eft de Droir divin , je ne 


à (a) Puicumqne dimiferit uxovem fuars , © 
sh duxerie, Mæchatur, Matth, 13. 

: ji ropter fornicationemn AuteM unufquif- 
: FX0rem Ham habear & unaguague “ur 

Virum bhbegps. ES 7#4que] 

res Fe) Si Ji dixerit, licore Chriflianis plu 

pe Frul habere HXOres, y boc nullé Lege di- 

Trid, LE Frobibitum | anathema fi. Con, 

“ tid, Seft, 24, 7 


Eÿ 


500  élifiute du Cheyalier 
dirai point qu'elle eft de Droit eccléz 


faftique, comme fi l'autorité du Droit 


divin avoit befoin de celle du Droit ec- 
cléfiaftique; mais je dirois que Je Droit 
eccléfaftique.fait éxécuter le. Droit di- 
vin. La Loi du Prince n’eft pas celle 
du Juge, qui en ordonne l’éxécutione 
Dans ce.fens-là, difons que l’Eglile na 
point épargné les Poligames, & na 
point d’égard ni au rang ni à la naif- 
fance des coupables. Elles’les chargeoit 
autrefois d’excomunication:; & ce n'é- 
toit enfin qu’à de rudes conditions qu'- 
elle leur accordoit la paix. Il falloit 
qu'après avoir chaffé la concubine qu'ils 
avoient époufée ils. repriflent leur yé- 
ricable femme, qu'ils fubiffent de ri- 
goureufes peines , & que par des péni- 
£ences publiques ils e açaffent le fcane 


dale Re leur crime avoit caufé parmi 
jes f eles. LE 


” L'Églife, dit S: Auguftin, (4)na 
famais fouffert qu'un homme qui ef. 
Jégicimement marié, fe marie à une fer 


(a) ar polit homo dimittere fierilem 4x0. 
gem, C ducere de qua filios babent, tamet 
non lice, G noffris quidem jam temporibu5s 
nc mere Romano, nec Juperducere Hi amplis 
habeat quäm Hn410 vivarm, Augs de bonp 
d£Lonjug. Ce 7° | : + À 
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onde femme du vivant de la premie=" 
re. N'éroit-ce pas le fentiment des Pe- 
rs d'Afrique quahd ils convinrent: 
te falloit demander à l'Empereur une: 

-0Ï qui défendit x-un homme de pren: 

re une feconde fernme ,-pendant que 
- VIVrGitla Premiere qu'il avoit répudiée 2 

Il n'ya qu’à lire l'Éifloire des: Papes , 
Pour voir: le: zéle’ qu'ils ont témoigné 
POur reprendre, &'même pour excom2 
Munier les Princes qui ont voulu épou- 


èr'de fecondes femmes  duivivant des: 
Premieres. 


à Nous voyons que Philippe L-Roï de 
France » fut excommunié par un Con- 
SE) Pour avoir époufé Bertrade, dur 
Yivant de fa Premiére femme. Tour 
* 01 qu’il étoit, lorfqu'il eñtroit dans- 
Les Eglites »-On ceffoit de dire l'Office 
fout haut, pour le dire à-baffe voix : ir 
Moi que le privilege d'entendre x 
Meffe de fon Aumônier.: 
Hcbert Comte de Vermandois ,. 
AE oblipé de faire affembler en 927: 
$ Uoïfiéme. Concile de Trofli, pour: 
“Poler une. Pénitence à Herlay Com+ 
fe de Ontretl, qui avoit époufé une 
fconde femme ,-pendant la. vie de la. 
Eremiere, Raoul de Peronne y Comte 
* Lréqui, coupable du même crime, 


E üj. 
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. fur excommunié par les Evèques , à 
mourut fans être abfous. E’Hiftoire: 
fournit quantité de femblables exem- 
ples. 
*Décom-  Plufeurs Sentences des Officiaux * 
bes, p.701 de Paris, ont café les mariages que 
des époux avoient contraétés, du vi= 
vant de leurs époufes. 

Les Hérétiques du feiziéme fiécle 
font perfuadé que la poligamie eft dé- 
fendue, On vouluttoublier cette Loi en: 

RE de Philippe Lantgrave de Hef- 
e - 

Plaifint En 1540; ce Prince d’une comple- 
cas de conf xion extrêmement ardente , époufa, du: 
cience. vivant de la Princefle Chriftine de 
Saxe - Heffe , fa femme , Marguerite 
de Saat, Chriftine de Saxe , malgré les 
avantages de fon fexe, ne pouvoit pas- 
fournir aux befoins de fon époux , fes- 
forces ne pouvoient y fuffire , il falloit 
que l’un ou l’autre y mourût : quel re 
méde apporter ? Ce cas de confcience’ 
fut propofé à Luther , qui décida, fui- 
vant l'avis de fix Docteurs de fa Re- 
Hgion, que le Lantgrave pouvoit épou- 
fer une feconde femme. Ce Prince 
étoit l'ame de la nouvelle Religions; 
ainf l'intérêt fit fouler aux pieds à ces- : 


Caluiftes. la Loi de l'Evangile. 
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aux fe ferc de la décifion 
dther, pour le foudroyer, en Hs 
fant la corruption de fa Mora e- 
à Maniere dont les Docteurs Le 
éheriens drefferent la permiffion sn s 
ACCorderent au Eantorave de Hefle, 
€ fcandale quelle caufa, prouvent 
bien qu'ils blefloient leur propre Doc- 
trine , & attaquoient leur _Dogme pe 
Chant le Mariage. Les Princes PA 
tans Prennent des concubines , et 
DS Que nous avons expliqué. É 
dlfenc, quand ils contraétent ces a 3 
liances, qu'ils époufent une femme de 
n nain gauche, Ces mariages-là ne 
font Point d’effers civils. Ils ont été 
En Ufage parmi nous , jufqu’au Conci- 
le de Trente, qui abolit les mariages 
clandeflins » Qui étoient des mariages 
de. cerre efpéce , pufqu’ils ne faifoiene 
Point d’effer 


S civils. 


0ns au Droit Romain. On li 
dans Suetone que Jules-Céfar, pour 
ACQuerir } Céfarion, qu'il avoit eu de 
Cléopatre » la qualité de fils légitime, 
tâcha introduire la poligamie. Il en 
= Propofer une Loi par Helvidius Cin- 
4 Mais inutilement ; & toute l'auto- 
TS de Cr ne put empêcher que la 
Loi ne ut réjettée, se 

E üñ 


© M. de Me 
de Luc 


Mont 


es Hifioire du Chevalier 


n‘homme, dit J'Edit du Préteur,- 
paflera pour un infame , fi du ur 


LA 0 , 
de fa fémmeil en époufe une autre. (4 


Les Empereurs Payens, Valérien: 
entre autres , ont défendu la poligamie ;- 


& ils donnenrle nom. d’adultere, & de 
viol, au crime de celui qui feint de n’è- 
tre pas marie , féfo calibatu , pour troms 
per & époufer une feconde femme , cri=’ 


. *Infl. 1. en flupri. Les Empereurs * Chrétiens 


Vt: Le. 


ont fait obferver cette Loi de l'Evan- 


gile. Theodofe le Grand ,. & fes deux 


fils Arcade & Honoré, ont défendu mê- 
me aux Juifs , d’avoir deux fémtmes. 
Dioclétien déclara, par la Loi semis 
#em , qui eft rapportée au Code, que 
ceux qui avoient deux femmes étoient: 
infames, & devoient être punis , fans, 
dire de quelle peine : Meminem. qui fub. 
ditione .: Roman: nominis binas uxores. 
habere poffe vulgô paret, eum etiam. in 


ÆEdifio. Pratoris-hugufinodi viri infamia. 


notati [int, quam rem competens Judex. 
anultam.effe non patietur. Ce fut le Droit. 


(a) Em qui duas fimul babuerit uxores, 
fine dubitations comitatur infamia , in e4 narm+ 
que-re non juris effeéfus, quo cives nofiri m4 


#rimonia contraiere plura prohibentur, fed ani+- 
mi deflinatia cogitarur, Leg, eum qui 18. De. 


ad Leg. Jul, in adulrexis, 





# 
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HOuveau :qui nomma cette peine, & 
dans la Novelle 117. de laquelle l’Au- 
“tique au Code hodie de repab. a été 
arée, Juftinien voulue que les Poliga- 
Res fuffént condamnés à. une peine ca- 
Pitale.. 
ANGuencis,. dans fes Commentaires 
für Ja Pratique d’Imbert , & à la fin du: 
toifiéme live » dit qu'un nommé Du-- 
OS fut cohdamné à être pendu , pour: 
"NOIr, époufé: deux. femmes ‘vivantes = 
de Par Arêt du Parlement de Bre: 
Rgne du. 23. Aoûr 1567.-un Procu-- 
“eur.du Préfidial de Rennes , qui avoit. 
S0Mmis le même crime , fut condamné: 
% Même peine; & que le 27. Août 
OBS ÿ eut. un pareil Arrêt à la. 
Tournelle » fur les concluñons de M. 
OU: On voit encore dans le Mer- 
se François, qu’en l’année 1626. Jac- 
ques Baloufeau , Baron de Saint- An- 
“ > Qub avoit aufli époufé. plufieurs: 
nes vivantes, fut. pendu: à: Paris. 
“als depuis, à la Tournelle la Jurif- 
Endence a changé ; on ne-condamne 
©$ Pour ce crime les hommes qu'aux 
eieres , où au Pilori ; & les femmes , . 
Aa Cre foïettées par la main du bour- 
HG enfuite à. être renfermées- 
un Couvent 
E. v. 
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Dans la premiere des queftions, & 
Arrêts fans datre qui font à la fin du 
Journal du Palais. Les Sçavans Au- 
teurs de ce Journal agitent la queftion, 
fi l'Ordonnance ne pronongçant point 
de peine contre un crime, le Juge le: 


peut de fon autorité condamner à mort:- 


Cette queftion., difent-ils , a été forte- 
ment difcutée à la Tournelle dans l’af- 
faire d’un bigame : mais enfin on ju- 
gea par Arrêt du 22. Janvier 1658. 
au rapport de M. Doujat , qu'il n'é- 
toit point puniflable de mort, parce 
a n’y avoit point d'Ordonnance n'y 
Loi Civile qui impofät cette pel- 
ne à la Bigamie. 
Un Juge interrogeant un Bigame à 
ui on faifoit un Drocés! lui deman- 


4 


à pourquoi ayant époufée une premie- 


re femme , il en époufoit une feconde ? 


Le Bigame lui répondit qu'il avait été 
curieux d’en trouver une bonne, & 
wil avouoir que fon intention avoit 


été trompée, & qu'il défefperoir d'en. 


trouver + Eh bien, ditle Juge, vous en 
irez- chercher une en: l’autre monde ; 
& il le condamna à mort. 

On die que les deux femmes qu'a: 
époulé un Bigame filent fa corde. El 
falloit que du.tems de Moliere la pos 


Blue Le atié 
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lgamie fe encore regardée comme un 
SME qui mérite une peine capitale ; 
Jr On dit dans Pourceaugnac , la po- 
Samie ef 1n cas pendable. 
Auteur des Lettres Perfannes en 
cherchant Ja caufe pourquoi la terre eft 
Rois peuplée qu'elle ne Péroit autre- 
O1, Prétend que la poligamie qui re- 
€ dans la Religion Mahometane ré- 
Panduë fur la face de Ja terre, eft une 
F5 Caufes de cette dépopulation : les 
Ho TVations qu’il a faites fur cette ma- 
Here font fort curieufes ; il remarque 
Que l'Italie neft plus que le débris de 
ete ancienne Jtalie fi fameufe autre- 
> Que les Villes font entierement 
défertes & dépeuplées. nes 
Y a des gens, dit-il, qui préten- 
Mt que la feule Ville de Rome con 
Fenoit autrefois plus de peuple que le 
PUS grand Royaume de l'Euro e n'en 
 Ujourd'hui, Il y a eu tel Citoyen 
R Main qui avoit ufqu'à vingt mille 
efClaves fans compter ceux qui travail- 
loient dans les maifons de campagne ; 
COMmMe on y comptoir environ cinq 
jens Mille Citoyens, on ne peut fixer 
€ ombre de fes habitans , fans que l’i- 
n ne fe révolte. 
‘Yavoit, pourfuivit-il , dans la Si- 
E vj 
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cile, de puiffans Royaumes & des pets=i- 


ples nombreux, qui en ont difparu de 


puis. Cette Ifle n'a plus rien de con 
fidérable que fes volcans. | 

La. Grece eff fi déferte, qu’elle ne 
Contient pas la centiéme partie de fes 
anciens habitans.…. 

L'Efpagne autrefois fi: remplie , ne - 
fait voir aujourd'hui que des Campa- 
gnes inhabiréres, & la France n’eft: 
rien en comparaïfon de. cette ancienne 
Gaule dont parle Céfar. 

Les Pays du Nord font-fort dégar: - 
nis , & ilsen faut bien-queles euples : 
ÿ. fotent:comme autrefois obligés de fe 
Partager, & d'envoyer dehors comme - 
des Effains , des Colonies ; & des Na: 
tions ,entieres, chercher. de nouvelles . 

demeures. 

La Pologne & la Turquie en Euro-. 
pe, n'ont prefque plus de. peuples. 

Onnefçauroit trouver dans lAmé- 

rique la deux centiéme partie des hom- 
mes qui y. formoient autrefois de f- 
grands Empires. | 

L’Afie n’efl gueres-en meilleur état. 
Cette Afe mineure qui contenoit tant 

dé puiffantes Monarchies, & un nom- 


bre fi: prodigieux de grandes Villes: 
nen à plus que deux ou trois, Quant à: - 
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là grande Ale, celle qui eft foumife au- 
- Æurc n'eft pas plus pleine ; & pour cel 
€ qui eft fous la domination des Per- 
ns, fon la-compare à. l’état ‘florif- 
ant, où elle étoit autrefois, on ver<- 
Ta qu'elle n'a qu'une très- petiré par- 
tie des habirans, qui y étoient fans: 
nombre dutems des Xercés & des Da 
rius. 
 Quant-aux petits Etats qui font au- 
tour de ces grands Empires, ils font, 
Cellement déferts ; rels font les Royau-- 
Mes. d’Irimete, de Circaflie , & de. 
uriel.. Tous ces Princes avec des vaf- 
tes Etats, comptent: à peine cinquante. 
mille fujets. 
. L'Egypte n’a pas-moins manqué que 
lés autres Baysss 
n, je parcours la terre ; & ie, 
y trouve que délabrement; je crois: 
Voir fortir des: ravages de la pefte, 
de la famine. es 
frique a toujours été fi: incon-- 
» Qu’on:ne peut en parler fi préci- 
ent ‘que des autres parties du mon 
€ : Maïsà ne faire attention. qu'aux CO 
es de la Méditerranée connuës de tout. 
Fems, on voit que cette région eft extrè- 
… Mement déchüe de ce qu’elle étroit, lor{-- 
Yelle étoit Province. Romaine. Au=- 


Nue 
fém 


fi  Afloire du Chevalier 
jourd’hui les Princes de ces cotes font fi: 
foibles. que ce font les plus perires Puif- 
fances du monde. 

Après un calcul auffi.exact qu’il peut 
Pêtre dans ces fortes de chofes, j'af 
trouvé qu'il y a à peine fur la terre, 
la cinquantiéme partie des honimes: 
qui y'étoient du tems de Céfar. Ce | 
du ÿ a-d’étonnant, c’eft qu'elle fe: 
dépeuple tous les jours, & fi cela con- 
tinue , elle ne fera qu’un défert. 

Il dit enfuite sir poligamie ef la 
caufe de cette diminution d'hommes. 
Un bomme feul à dix femmes ou con-. 
eubines pour fes plaifrs ; ainfi de tous 
les autres Mahometans. 
= Combien de femmes dans Île Serrail 

qui y vieilliffent prefque toujours dans 
une afigeanté virginité ? Combien de- 
filles efclaves atrachées à elles ? &elles. 
ne peuvent pas fe marier pendant qu’el-- 
les y reftenc ? Et leurs Maïîtrefles, une 
fois accoutumées à elles ne s'en défont 
prefque jamais. Les particuliers ont 
prefqu’autant d’eunuques que de con- 
eubines : ils. employent ceux - ci à ss 
der celles-là.. Combien d’eunuques dans: 
le Serrail ? Voilà comment un petit 
nombre d'hommes occupent tant de {u- 
jets. de l’un ou de l’autre fexe,. les. fait 
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Mourir pour l'Etat, & les rend inuti- 
es àla propagation de l’efpece. 
Conftantinople & Ifpaham , font les 
Japitales des deux plus grands Empi-- 
res du. monde. C’eft-là que tout abou- 
tit, & que les peuples attirés de mille 
Manieres, fe rendent de toutes parts. 
Cependant elles périffent d’eltes-me- 
mes, & elles feroient bien-tôt détrui- 
tes, fi les Souverains n’y faifoient ve- 
Dir prefqu’à chaque fiécle des Nations 
_ ÉNüeres pour les repeupler. 
. Ï prétend qu'à l'égad des €hré- 
tiens, le divorce qui leur. eft défendu , 
€ grand nombre d’eunuques pour le 
Royaume des Cieux; c’eft-à-dire , les: 
Religieux qui font le métier de conti 
Rence , font les caufes du dépeuplement 
u Pays que les Catholiques habitent. 
remarque que les Pays Proteftans ou 
€ eunuques pour le Royaume des: 
eux font inconnus , font plus peuplés: 


que les, Pays Catholiques. 
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LI BER ATTTE 
“IMPAREAITE 


Par M. le Normind Evique: 
d'Evreux ,.a fon Clergé. 


LI 


J tiere de la Pollicitacion dans la Cau< 
& de Dieu; j'en recüeillerai ici les prin-- 
cipes que les Avocats dans cetre Cau- 

fe onr curieufement développés. | 

Meflire Jéan le Normand -Evèque : : 
d'Evreux, . dans le deffein de donner 
fa Bibliocheque.à fon Clergé, fit un 
Mandement le 27. Avril 1733. où il 
annonça au Ghapitre, Abbés , Curés, 

_ Prieurs qui-le compoloient, qu'il écoit - 
déterminé à leur faire un préfent de fa: 
riche Bibliotheque , fous la direétion: 
&Vadminiftration de la Chambre Dio-. 
cefaine. Comme il défiroic qu'on prit 
lés: mefures néceffaires pour conferver 
äda.poftérité ce. précieux dépot, pour< 


Ji eu occafñon de rappeller la ma+- 





à Libéralité imparfaites 11% 
augmenter , en choifir un emplace- 
ment, il convoqua une affemblée pé- 
nérale au Mardi ?o. Mai 1735. On 
arrêta un. modele de Procuration qui 

t envoyé avec le Mandement aux. 
perfonnes convoquées, & felon ce mo- 
delle , leur Procureur devoir être nom- 
mé pour approuver d recevoir en leur 
mom, @ au nom.de tout.le Diocefe, le: 
grand @ magnifique prélenr que le Pré-, 
lat voëloit. bien lui faire.. Le Procureur, 
au furplus, autorilé de déliberer & ar- 
rêter avec l'affemblée für tout ce qui. 
conviendroit pour La réception d'an fi pré 
Geux préfent, de fon entretien, augiieu- 


tation, emplacement , € généralement fur: 


tout ce qui pourroit être propofé pour ren 


dre cet.établifement folide & dr des 


M. l'Evèque d'Evreux fut farpris 
par la:mort, le 7. du même mois de- 
Mai 1733. fans avoir eu le. tems de. 
aire aucune difpofition par rapport à 
Létat de fes-aflaires. Rien ne paroït. 

us grand qu'une pareille entreprifes. 

gloire. divine , & la gloire humaine. 
Suniffent pour la rehaufler par un bien. 
ait qu'on répand fur le public. Onimi- 
te la magnificence divine dont on voit’ 


une f riche image ‘dans le Soleil qui: 
remplit l'Univers de fes rayons. Le pas 


L' 


_*i4 Libéralité imparfaite., 
ralelle feroit bien ile heureux , fi lé 
bienfaiteur ne confervoit pas la joüif- 

_ fance de fon bienfait, jufqu’au dernier 

foupir de fa vie; on dira même que 

portant fa vüë dans un tems où il ne’. 
fera plus , les pofleffleurs de fon bien: 
lui doivent être indifférens ; ainf il ac 

uert de la gloire facilement , en le con- 

Rene au public. Les vüës fublimes 
qu’on lui prête ne peuvent donc pas être 
repardées comme les ouvrages d’un ef> 
fort héroïque. Voilà comme fe préfen= 
tent les grandes actions, quand on ôte 
le mafque qui les couvre; mais laif- 
fons le fubffter afin de ne point ravir 
la gloire au mort. 

u mois de Janvier 1734. Dame 
Blaffthe le Normand, veuve du Sieur 
Alleaume Treforier de France, niéce 
& héritiere bénéficiaire du Prelar, fit 
affigner aux Requêtes du palais à 
Rouen , les Doyen, Chanoïnes & Cha- 
pitre d'Evreux, pour avoir délivrance 
de cette Bibliothéque donr ils s’étoient 
emparés ; elle protefta en cas de refus 
ou de retardement , de tous dépens domura- 
ges é> intéréts. 

On franchira le dérail de la Procé- 
dure. Il fuffira de dire que M. de la 

Roche-Choïüard, fuccetfeur de M. le: 











Libéralité imparfaite. ITS 


Normand , fut reçû Partie intervenan- 


te, & qu’enfin il y eut par défaut Sen- 


tence définitive le 2. Juillet 1734. des 
€quètes du Palais de Roüen, g47 
fondarna le Chapitre à faire délivrance 
ela Bibliothéque en queffion , à payer les 
415 de garde depuis le 20: Juillet 1733- 
AUX dommages intérêts du déperiffement 
#Tivé à cette Bibliotheque &> aux dépens. 

Meffire de la Roche-Choüard fe 
rendit avec fon Clergé Appellant de 
Cette Sentence. La Caufe a été folem- 
nellement plaidée en plufñeurs Audian- 
ces, en préfence d’une affemblée com- 
pre de gens les plus diftingués de la 

rovince.. 

Me. de fa Genetre fur l'organe dur 
Prélat, & Me. Janfle fur le défenfeur 
du Chapitre. Me de la Genette dir, 
que le zele qui porta M: le Normand 
Evèque d'Evreux, à faire au Clergé 
1e fon Diocèfe le magnifique préfent 

€ fa Bibliothéque, ce même zele ani- 
Moit fon illuftre fucceffeur, & le fai- 
OK Paroître à la rêre de fon Chapitre 
Pour affürer à fon Diocèfe ce riche mo- 
Aument de la piété de fon prédéceffeur.. 


Nous ne ons point, Conti- 
Aua-t-il, cett liothéque à titre 
&ratuit ni à citré de donation entre 


#16 ‘Libéralité imparfaite. 
vifs, ni à citre de donation teflamerf# 
taire, SE 
Mais nous la reclamions à titre de: 

 Pollicitation , qui étant du: Droit com< 
mun, doit avoir lieu dans. toutes les: 
Coutumes où il n’y a-pas de déroga- 
tion.expreffe à cette Loi. | 

J'ai à combattre dans cette Caule | 
un ennemi plus difficile a.vaincre que 
ne le feront les moyens des Parties. 

Cet ennemi eftle préjugé qui naît, 
& croit avec nous: An 

Enfant de l'habitude , fruit malheu- 
rèux de l'ignorance ,il prévient l’ef- 
ptir, il l’aveugle. il Le captive. Vous 
feuls, Meffieurs, dit-il en s’adreffanc 
àla Cour, êtes exempts de ces dan- 
gereufés ampreflions ; placés :au deffus- 
des’autres- homimes , doués de lumie- 
rés fupérieures ; le.vrai feul brille à vos: 
YEUX. nu: | 

Je fens toute la-force-& l’afcendant 
de ce préjugé dans cette Caufe. Le 
public prévenu qu'on ne peur. difpoler 
de fes biens autrement que par dona= 
tion. entre vifs ‘ou ‘par ere tefta- 
menraire, regarde la Pollicitation com 
me une voye extraordiaire contraire à 
nôtre Droit muni & à l’'Ordon- . 
nance de 1631. quels prévaloir aux: 
Loix Romaines.. 
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- Mais la poffeffion où ces Loix font 
‘&e commander lorfqu’elles ne trouvent 
…Bucun obftacle dans le Droit François, 
. Bous doit obliger d’avoir recours à leur 
autorité ; je ferai.romber le bandeau, 
en montrant que nous fommes dans le 
Cas. Les motifs qui ont fait admettre 
Ra Pollicitation parmi.les -Romains, 
ROnt pas moins de force parmi nous, 
… Puifqu’elle eft fondée fur le principe du 
Droit des gens, & même du Droit 
Raturel, .& qu'elle eft par confequent 
de tous les tems & de ‘tous les Pays; 
auf eft-elle appuyée fur lefentiment 
es plus ,célébres Jurifconfultes, & 
Adopté -par-les. Arrêts du Parlement 
de Paris, dent-la-Coutume ne connoît 
autre donation que. la donation en- 
fre vifs, .& la donation teftamentaire. 
‘La Pollicitation eft définie , «Solius 
-erentis promifum. C’elt une promeile 
Tlitaire que l’on fait en faveur dela Ré- 
Publique fans conventionavec elle. On 
Pouvoit fans crime fous les Romains, 
faire des préfens au peuple pour être 
£levé au rang. fuprème,de:la. Magiftra- 
ture : C’eft. le ‘Texte même de la Loi 
de Ambitu. Si on.promettoit à la Ré- 
Publique dans-le-cas d’un fuffrage efñ- 
£ace, de faîre bâtir un édifice ou de 
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4onner une certaine fomme pour la dé- 
coration d'un bâtiment déja entrepris ; 
alors comme c'étoit moins une libéra- 
lité que le payement d’une dette, le 
Jurifconfulte l'appelle wne jufle Caufe. 
Telle eft la premiere éfpéce de Polli- 
citation. Sed fi quidem ob honorem pro- 
miferit decretum fibi vel decernendum , 
vel ob aliam juflam caufam , tenebitur ex 
pollicitatione. Lib. 1. in eodtit. 

La feconde efpéce de Pollicitation 
--renfermoit les promefles qui avoient 
pour objet lembelliflement dela Ville. 
La Loi ne refpeétoit pas ces promef- 
fes que Île caprice fait naître, & que 
la réHéxion détruit ; elle n’y avoit égard 
que lorfque la volonté étoit pleinement 
manifeftée par un commencement d’e- 
xécution. Si les Romains avoient pro- 
mis de décorer la Ville, defaire éle- 
ver des Colomnes , des Statues, de 
contribuer au divertiffément public , 
en établiffant des jeux, des fpeétacles, 
la promeffe étoit obligatoire fi l’ouvra- 
ge étroit commencé ; mais fi il n’ 
avoit point de commencement d’exé- 
<ution , la promeffe s’évanoüifloit. 

En effet, quand on a mis la maïn 
à l'œuvre | & qu’on a jeté les fonde- 
mens d'un ouvrage, on peut dire qu'on 


* 
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À mis le fceau à fa refolurion , &. une 
Promeffe qui n’eft pas affermie par une 
Convention réciproque , a befoin d’une 
Preuve auffi folide. Si vous avez pro- 
MS, ditla Loi, au peuple qui eft ama- 
teur des jeux du Cirque , de faire éle- 
Ver des Colomnes pour l’ornement de 
ces jeux , vous êtes obligé de renir-vo- 
tre promeffe, fi l'ouvrage eft commen- 
; mais votre Pollicitation n’a aucu- 
ne force s’il n’eft pas entrepris. Si co- 
lumnas Circenfibus promififfi , & opus in 
4 ratione [umptibus civitatis vel priva. 
orum incobatum ef, deferi quod geflum 
FL Mn oportet. Pollicitat. au Dig. tit. 12, 

oi s. 


Ce Commencement eff la jufte Cau- 
fe » Jufla Caufa, qui affermit la Polli- 
Station , qui la diftingue de l’autre qui 

© Caraëlére d’une dette qui oblige 
‘orfqw'on a commencé. Les Romains 
MaYant pi remédier dans les aflem- 
blées du peuple aux abus que caufoient 
les libéralirés de ceux qui briguant les 
--1arpes, répandoient sh l’argent pour 
Bagner les fuffrages du peuple , aurori- 

erent les promefles que les ambitieux 
aifoient dans cette vie. 
ais comme l’on diftingue les Pol- 


Hicirations qui n’ont pour objet que l’of- 
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sement &:les jeux d’une Ville, on doit 
æuñli diflinguer :celles qui regardent 
Vurilité de la Patrie, & qui fi font 
néceffaires.: Celle-ci qui forme une ef- 
péce précieufe de Pollicitation eft obli- 
‘gatoire , quoique l’entreprife.ne foit 
point commencée, parceque leur cau- 
4e eft extrêmement jufte. La Loi 4. du 
nême titre de Pollicitationibus , eft con- 
gue en ces termes : Propter incendiui 
gel terre motum , vel aliquam ruinam 
qua Reipublice contingit , [r.quis. promife- 
rit ,tenetur, &la:Loi 7. dit Ob cafum 
quer civitas pafla eft, ft quis promiferit, 
Je quid faülurum , ge fi non inchoaverit, 
somnimodo tenetur. La Loi nous donne 
quelques exemples des Caufes utiles 
x néceffaires à.la-Partie où la Polli- 
citation, oblige fans commencement 
d'exécution , f on .a promis de, répa - 
er le préjudice qu'aura,caufé.une in- 
cendie ou un.tremblement .de terres 
mais en nous donnant pour exemple 
ce qui arrivoit le plus fréquemment 
-en Italie, elle.n’exélut pas tous les au- 
tres cas qui font utiles & néceflaires à 
a Partie ; aufli le Commentateur fur 
cette quatriéme Loi ajoute: Et ob fimi- 
Jem caufam , où pour quelqu’autré cau- 
&e femblable, y a-t-il une caufe plus 
| _ uale 





à 
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vule &:plus néceffaire que célle de la 
Promeffe de l’Evêque d'Evreux, Au 
tant que le bien fpirituel eft au-def- 
fus du bien temporel, l’ame au-deflus 
du corps, JR eligion au-deflus de l'E- 


_ fat, la caufe de cette :promeffe eft au 


deflus de toutes les autres caufes qui re= 
Bardent la ‘République. Les Prêtres 
QUI font chargés.de la conduire des 
2mMes, n'en font-ils pas les Pafleurs ? 
eurs lévres ne fonc-elles pas dépoftai- 
res de la fcience qui nourrit les Fidé- 
es ? Où puifent-ils cette doctrine que 
ans les livres facrés, les livres de 
T ologie, de la -Morale:Chrétienne? 
IL eft dénc :néceffaire qu'il y ait des 
ibliochéques publiques qui , font les 
FOIS qui renferment, ces fortes de 
lvres ; De uelle -urilité ne fera donc 
Pas au Diocèfe d'Evreux , le riche pee 
Qt que lui a fair fon Prélat? puifque 
3nS cette Bibliochéque il fe .formera 
> Prêtres fçavans. qui -éclaireront le 
Diocèfe de leurs lumieres -& feront en 
mat de rompre le pain de la parole de 


. Jeu aux Fidéles. Je puis le dire un 


Pareil préfent peut faire changer de fa. 
ce à tout le Diocèfe, en y faifant ré. 
8ner le fruit de la fcience que les fça. 
vans Eccléfiaftiques y difpenferont, 
Tome X F 
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R appellons-nous le fouvenir de ces fié- 
cles pleins d’ignorance & de ténébres; 
où les Fidéles affis à l'ombre de la 
mort, n’avoient que des Pafteurs plus 
propres à détruire le refle de vie qui 
les animoit qu'à les y rappeller & à 
J’augmenter , n0# savill , fed occidifii. 
es images , Meflieurs , fufffent 
pour vous perfuader que les mocifs les 
plus preffans, doivent vous engager à 
tnaintenir la Pollicitation de 'Evèque 
d'Evreux. 

Un amphitéâtre chez les Romains, 
venoit d'être détruit; un Ciroyen plu- 
tôt par vanité que par amour pour fa 
Patrie, le faifoit récablir ; c'étoit 4ne 
æaufe jufle chez les Romains : combien 

lus jufte eft la caufe de la donation 
dun Prélat qui veut laiffer à fon Dio- 
cèfe un monument de piété. Le feu du 
Ciel tombe fur un Temple; le Jupi- 
ter de la fable n'épargne pas fes Au- 
tels, in fua Templa furit ; un Citoyen 
aélé pour les faux Dieux, le fait repa- 
rer : c'était une caufe jufte chez les Ro- 
gmains. 
Dailleurs fi la Pollicication la moins 
favorable étoit obligatoire, quoiqu’el- 
de n'eût pour objet que lornement, le 
décoration d'une Ville, lorfque l'en- 
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étoit ‘commencée ; ici la Polli- 
ne fera t-elle pas envifagée 
Tomme Obligatoire. lorfqu’on confidé- 
‘Tèra que l'ouvrage à eu fon commen 
Cement ; L’Evêque d'Evreux établit 
ans fa Ville Epifcopale un Cours de 
P hilofophie & de Théologie; il a donc 
“CoMmmencé Par éclairer & par inftrui- 
ge CEUX qui embrafloient l’érat Ecclé- 
fiaftique, Îl dit dans fon Mandement 
ne il ne Manquoit rien plus à fes def 
ns & à fes défirs , que de laiffer des 
fources dans lefquelles les Eccléfafti- 
ues doivent Puifer & s’affermir eux- 
Mémes en inftruifant les F idéles ; c'eft 
l pds Nous. a déterminé , pourfuit 
pi lat, à faire Préfent de notre Bi- 
bliothé ue à notre Diocèfe : c’eft donc 
“in deffein formé mürement qui a le ca- 
Tactére d’une erniere :réfolution. L’en- 
Bagement étoit formé au point qu’il n'y 
San Plus que les accefloires à régler , 
RTS Emplacement, les moyens de 
sonferver € Précieux dépôt, & mé- 
Bibey Upmenter, L'abandon de la 
la n2hÈQUe n’étoir_il pas déja fait par 
* Publication du Mandement ? N'é 
forme PS Contrefipnée & dépofée en 
ao d Morte que le Diocèfe avoie 

€ forcer M. d'Evreux À tenis 

F j 


reprife. 
‘Cltation 
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fa promefle ? parceque il s’apiffoit du 
bien de la Religion , & l’eflentiel de 
Ja promeffe étroit accompli. (4) C’eft 
“ne entreprile déja commencée ; ilne 
£'agit que de la confommner & d'y met- 
re la perfeétion. Il vous eft réfervé , 
Meffieurs , d'en partager-la gloire avec 
- ce pieux Prélat ; pouvez-vous vous y 
refufer ? Peut-on penfer qu’au dieu de 
couronnér ce grand œuvre, vous le 
détruirez-? LAURE 
Combienla Pollicitation nous-paroît- 
elle refpectable, quand nous remon- 
tons à:la vraye fource de cette Loi? 
Elle eft Sndée fur de Droit naturel. 
Nous naiflons tous debiteurs envers 
motre Patrie ; les fentimens qui font 
imprimés dans notre cœur pour elle, 
font une efpéce de piéré & de religions 
ainfi quand nous lui promettons quel- 
que che , c'eft moins une libéralité 
que nous lui faïfons , qu'une dette que 
nous payons, . 


(a) Si ver femel cæperit aut novam adi- 
Écare Bafilicam, aut ‘veterem renovare 0m 
1, } ri 0 4 : “ « . 
nibus hominibus , compellatur à beatiffime Epif- 
copo, Go aconemis ejus , C7 fimili Qudice eams 
éxplere, & fi üis defierit hoc moriente, ejus 
sus incohätum  adimpleant. Novel 141 
t PE : e 

ghap. 7 
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, Ce qui rend le Droit Ecrit fi digne 
de vénération,, c’eft que les grands prin- 


cipes de fes Loix font fondés fur l’a 


Mour pour la Patrie. C’eft dans ces 
oix que cet amour fe développe, ét 
a toute fon étendue ; voilà la véritable 
raifon qui rend le Droit Romain, le 
roit Commun de la Nation, par- 
ceque nulle Loi où le bien public foit 


plus réguliérement obfervé. Quel ref 


Peét dans cette efpéce ne devons-nous 
Pas avoir pour la Pollicicarion qui a 
Pour objet non-feulement le bien de 
a République, mais le bien même de 
Religion? Déja la Jurifprudence des 
Arrêts à donné beaucoup de force x 
la Pollicitation. Nous avons: le célé- 
re Arrêt du: 20. Janvier 1607. Pro- 
noncé en robbes rouges par Monfeur 
le Préfident de Thou.:, le Mardi 10. 
vril fuivant, qui ordonna que les’ 
éritiers de M. Amiot Evêèque d’Au- 
#rre , acheveroient le bâtiment d’um 
0llepe que ce Prélar avoit commen- 
dans {on propre herirage, & qu'il 
AVOIT laiffé imparfaic long-rems avant 
à Mort. Il paroïfloit même que cet 
(que n'avoit, point perfévéré dans: 
On deffein, Nul Ecrit ne juftifioit cet- 
obligation ; cependant la feule def 
E iij 
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tination. de ce bâtiment fut le motif 
decet Arrêt. Ici il y a un Mande 
ment bien authentique de M. d'E- 


vreux , foufcric de fon Sécretaire , ane 


noncé avec éclat dans tout le Diocèfe, 


Dans l'efréce de LA rrêt dAmior Ce 
toit un fonds, un immeuble, dont l’a. 
liénation étoit fujetre à Plufieurs for... 
malités : il ne s’agit ici que d’ün meu- 
ble. Dans le premier cas , PEvèque 

“Auxerre avoit fait un teflament qui: 
donnoit lieu de préfumer qu'il avois 
changé de volonté, Puifqu'il n’y avoir 


Point fait: mention. de ce College. On: 


ne, PEUt pas prendre ici une pareille 
idée : Cette, difpoñition en. faveur du: 
Diocèfe d'Evreux eft J'autanc plus fa 
vorable ,. que dans les beaux jours de- 
lEglife , elle héritoit des Evêques à. 
l'exclufion des parens, Ce âge d'or de 
l'Eglife eft allé: mais peut-on mieux 
faire que de s’en rapprocher quand l’oc- 
cafon s’en préfente ? Ici on doit d’au- 
tant moins s’en éloigner, que M..d’E. 
vreux n’avoit aucun patrimoine, & que 
a Bibliochéque qui eft l’objer.de fa li- 
béralité, à été formée des revenus de. 


l'Eplife. 


Nousavons l’Arrêt prononcé À l’Au, 


dience de la Grand'Chambre, le Mers 





ns. 
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tredi 13. Juillet 1657. qui a jugé que 
R fimple Pollicitation n’avoit pas De= 
oin d'acceptation , lorfque l'ouvrage 
Promis avoir été commencé. Il s’agils 
{oit d’une donation que le Sieur Lor- 
ton avoit faite, dont l'objet étoit l’éra- 
bliffement d’une Mifion- Il avoit ré- 
voqué la donation , parcequ'il y eut 
quelques conteftations à ce fujet. M: 
Avocat Général fit voir que cette li 

éralité regardant le bien public ; de- 
voit être exécutée par forme de Polli 
- Citation. 

Enfin , nous avons un célébre Arrêt 
rendu dans la Caufe de Dieu du 3. 
Avril 1726. M. Dagueffeau Avocat 

énéral, montra alors que fuivant les 
principes de la Polliciration , l’Aéte de 
Ociéré qu’avoit contraété Duhaldeavec 

ieu , devoit avoir fon exécution. * … * Voyez 

n ajoutera le fentiment des Doc- le quatrié=""à 

teurs qui fe déclarent pour la Pollicita- M tee 
on, [| fuir, dit Dumoulin , fur le CHabrss. 
Utre de vorborum obligationbus , que Ja 
’ollicitation foi faite dans unevüe Re- 
ügieufe, ou néceffaire au public, pour 
être dans le cas de la Loi, ob «eus 
Caufam, Ricard, premiére partie, chap. 
4: leét. 1, n. 894. en rapportant l'Ar- 
It Qu'on, vient de cicer, eft du même 


Mn CRE, LH. 5 af 


x28  Libéralité imparfaite. 
fentiment; enfin on ne penfe pas qu’aur 
eun Auteur combatte cette opinion. 
TRE Me Thoÿard Avocat , répondiren 
Re 4 à € renfermant dans les fimples moyens 
Me de Ge- de fa Caufe , fans:chercherà les orner, 
news. de peur de les affoiblir.. Il dir queles 
Parties. adverfes convenoient que le 
Mandement de l’Evèque d’Evreux ne 
devoit valoir, ni comme donation enr 
tre vifs, ni comme teftament ; que cet 
aveu fuffoit: pour la, décifion de la 
queftion en fa faveur , puifque l'Ordon- 
nance du mois de Février 1731. hors 
Jes cas de tradition, n’a admis que ces 
deux voyes. de difpofer de el 
titre gratuic, & qu'auparavant, on n’en 
reconnoifloit point d'autre en Norz 


mandie. Après une Loi fi formelle, 


précédée dans la Province d’un ufage 
conforme qui.n’a jamais varié ; il, n’eft 


pas: poflible d'introduire une troifiéme- 


voye de difpofer de fes biens à titre 
raté d'autant plus-dangereufe qu’el- 
e renverferoit tout d’un coup les ar- 


ticles de la Coutume de Normandie, 


qui réglent dans.quel tems, de quelle 
maniere, & jufqu’a quelle quantité on 
peut difpofer de fes biens à titre gra 
tuit. 


Déja la. Cour a confirmé certe Ju... 


iens à . 
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rifprudence par un Arrêt folemnel du. 
lc Mars 1734 Arrêt rendu entre 
a Etitier du. Sieur Antheaume , Curé 
e la Paroiffe de faint Eloy de Roüen, 
réforier de la même Paroifle. 
ritier fur déchargé d'entretenir 
ES ampe que l’on foutenoit que le Cu- 
© avoit voulu donner à l'Eglife. Dail- 
Dai Quand on voudroit admettre la 
“Citation comme étant reçue par- 
| Nous, on n’en trouveroit ici AUCUN | 
“aractére. Le Mandement de l'Evè- 
des. qÉVreux fe divife en deux par- 
PE LE dans laquelle ce Prélat énon- 
fernbl motifs qui l'ont déterminé à af 
l’a er le Clergé du Diocèle d'Evreux ; 
re par laquelle it convoque cette 
EMblée.. Voici comme il s’expri- 
Me : 
— Pourquoi nous prions tous Chapitres’, 
\. 53 Prieurs, c Curés de notre Dio- 
cle, d'envoyer des députés , ou perfounes 
“agées de léurs pouvoirs, & Procura- 
ss Pour. délibérer fur cette faire, & 
“TES QUi pourroient concerner le Diocè- 
po. TUerons M. ML. les Doyens Ru- 
Aux r. \ s / 
tes *;7#1ls ayent à notifier ces Préfen- 
ch ni 4 affembler A. M. les Curés 
Hiba ans leur Doyenné , pour qu'ils’ 
OMnent ou à oi: d'eux , leurs 
v 
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pouvoir @:Procurations en bonne forme;. 
aux: finside: fe trouver ledit jour 19 du: 
mois. de Mai prochain. à ladite Afem- 
blée-, dc. 

Quelqu’effort- qu'on: faffe , on- ne- 
trouvera. point là-dedans ni Policita. 
tion, obligatoire , ni donation; mais: 
uniquement un Mandement émané de 
lâutorité Epifcopale pour affembler le 
Elérge , afin.de. délibérer fur la dona=- 
tion que le Prelat. vouloit lui faire de 
fa; Bibliothèque, & fur les conditions: 
qu'il avoit-dans l’efprie, & qu’il devoit: 
propofer: à l’Affemblée pour les accep-- 
ten frelle le jugeoit: à propos. C’eft en- 
vain: qu'on voudroit: trouver: dans la. 
premiere partie où l’on énonce lès mo. 
tifs-du, Mandementr, une Pollicitation. 
obligatoire ; cela n’eft pas poffible, ou- 
autrement’il faudtoit fuppofer-que l’E- 
vêque d’Evreux auroit-donné fa Biblio-. 
thiéque , en difant- quil vouloir prendre 
dès mefures pour parvenir: à cette do-- 
nation, On ne dort jamais: fairevaloir 
lès. Ates au-delà de l'intention éviden-. 
te de ceux: qui lés: font: Quoique l'E. 
vêque d’Evreux ait dit:dans un Man. 
dement qu'il a. figné, qu'il étoit dé: 
terminé. à faire préfent de fa Biblioré- 
que , &.à laiffer,ce riche. monument. à- 


D. 
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fes Diocèfains ; il eft pourtant certain 
QUIL a pas voulu par ce langage, fai- 
T6 Une donation aétuelle, ou une pro- 
Melle tellement obligatoire, que dès- 
Ors il ceflt d’être propriétaire de fa 
ibliothéque , & que fes Diocéfains 
Püiffenc avoir une action contre lui , 
Pour lobliger à s'en défaifir , & à les 
D Mettre en poffeffion , fans qu'il füc 
Béceffaire ni d'attendre l’Affemblée in- 
fIquée au 10. Mai, ni de conférer la- 
deffus > Di d’accepter le préfent, & de 
Tébler les conditions qu’il vouloit impo- 
ér aux donaraires. Loin que l’Evêque 
#iL eu cette idée , il eft évident qu'il n’a 
Pa$ voulu que fa donation für parfaite 
Qu après que tour cela auroit été fair. 
“Uques là ce n’éroir qu'un fimple pro- 
Jet. Tantqu’il étoir renfermé dans cette 
lPhére , il éroie fujer à être révoqué, 
fi croit fuperflu de prendre les mefu- 
folene cfaires pour donner une forme 
4 nelle à un Acte, fi les fimples 
otatives étoient fuffifantes ; & la pru- 
Sence elle-même feroit inutile, fi on 
LONNOÏt à ces deffeins qui commencent 
LS » la même autorité que lorf- 
qu'ils font conduits à leur perfeétion: 
€ Voit-on pas qu’afin que le contract 
& donation für parfait fuivanc les in« 
EF vj 
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tentions du Prélar, il ajoute à fon Mar. 
dement.des-modéles imprimés des Pro; 
curations &, des pouvoirs des députés: 
à l’Affemblée , fuivanc l’expreflion de 
ces modéles. Rien nef} plus avantageux 
@ plus honorable au Diocèfe , tant pour 
l'état Eccléfiaflique. que pour l'état Laï- 
que, que d'accepter le préfent que.le Sieur« 


le. Normand veut bien faire de fa:Biblio- - 
thêque à. fon: Diocèfe, à l'effet. dequoi,. 


dit-1l, nous, avons nommé & prié M1... 
‘de, fe.tranfporter en La Fille d'Evreux . 
€. pour approuver. recevoir.en -notré. 
0m, @ au nom de:tout le. Diocèfe , Là 
grand; @: magnifique préfent que le Sieur 
le Normand vent bien lui faire, dc. &* 
avons, autorifé A1..... de délibérer €» 
arrêter avec l'Afemblée , fur, tout ce qui 
conviendra faire pour La réception d’un (r 
précieux. préfent, de. fonentretien | aug- 
Wentation, emplacement, @ généralement 
de:tout ce.qui pourroit être propofé poux 
rendre cet établifement fobide &-periha- 
nent, Ce.. 

Tout ce qu'on voit. là-dedans eft un, 
deffein formel dans le Prélat, de, don. 


ner: fa. Bibliothéque , d'en pañler un: 


contraét en faveur.de fon Diocèfe , de 
convoquer une. Affemblée dans cetre 
wc; mais, ce déflein ,quelque ferme 


se a té ti dé 
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die dans fon.efpric, .eft un del 
in qu'il fe prépare aexécuter. filon: 
veut ;.ce-n’éft, donc pas un deffein con 
fommé; c'eft encore une fois ,. un def" 
{ein dan$la voye de l'exécution ; ce n& 
Peut donc pas être une Peollicitation 
obligatoire, fuppofant:un inflant, que 
es Mbollicirations foient reçües parmi 
nous, Jamais aéte projetté, ébauché, 
qui n’eft pas accompli, ne fur-obliga= 
toire ; toute Polliciration même ne l'eft 
Pas fuivañt la premiere Loi: 44 Dig. 
de Pollicisationibus. Non Jemper autem: 
obligari qui polhcitus ef, foendum. ef, 
©C. qui non ex Fee Reipubli- 
Sépollicentur ; itaten perficere non 
Coguntur , ce 
* On a diftingué trois fortés de: Pol- 
citations. La premiere dont il eft par- 
€ dans les Loix 1.3. 4.9. 11: 13: 
pe 14e eft celle comme an a dit quieft: 
aite pour. obtenir: de la République 
Une Charge, une Dignité : on à fort: 
len .obfervé que ce n'eft pas une libé- 
ralité | mais le payement d’une dette. 
Ne Charge. eft accordée ; la Pollici+ 
EE Sn O rare ;-elle ceffe de Fe 
€ dès que la République refufe. la. 
ignité, ou que celui qui la brigue,. 
Céde avant que. de l'avoir obtenue. 
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Ea Loi onziéme en contient une dé: 
ciion précife, 8 quis ob: honorem , vel 
. Sacerdotium: pecuniam promiferir, éx an- 
tequain: bongrem: vel pra inéat , 


deredat, non oportet bzredes ejñs conve- 
MIT 1h Pecuntam, quai 1s ob honorem- 


vel magiflratumpromiferat, principalibus 
con[htutionibns cavetur: 
© La fécondé efpéce qui regarde l'or2 


nement de la Ville, éantune pure li-- 


béralité , n'eft:obligatoire que lorfqwel- 
I à eu un*commencement d'éxécution, 
Ïl en-eft: parlé dans les Loix 1..3. 6 
8. 9. 13. & Ce elle confifte dans la 
promefle faite d’un Ekifice public , ap- 
prouvé par la Rép e, Edifice qui 


a eu un commencement: d'exécution 3 


fi l’on: a jerté les: fondemens, fi on a 
préparé les lieux , fi la deftination de 


l'emplacement à été arrêté. S5 funda- 
Menta jecertt, [5 locum purgaverit , (i 


lôcus 1115 petenti deffinatus ef. Mais ce. 


pendant: cette Pollicitation- toute obli:- 


gatoire qu’elle eff’, eft rédu@ible fui- 
vant les Loix 0..14..à la-cinquiéme 


partie dés’ biens du‘donateur , tant par 


rapport à lui qu’à fes héritiers étran: 


gers, & la. dixiéme par rapport à fes. 


enfans: | 
- Enfin, là: troifiéme efpéce marquée 


RE CR A 
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dâns lès Loix 4. 7. eft celle qui efti 


extrêmement utile & néceflaire à la 
République , comme la promefle qui: 
fe fait pour réparer un délordre qu'a 
caufé une incendie & un tremblement 
de terre. Cependant: cette Pollicita- 
tion eft encore affujettie à être réduite. 
à la fixiéme partie. | 

On ne. peut découvrir: la moindre: 


| trace dé ces Pollicitattons dans le Man. 


dement de l'Evèque d'Evreux : cette” 
vétiré eft d’aurant plus évidente, que. 
ls Pollicitations chez: les Romains ,. 
devoient être parfaites par elles mêmes: . 
& contenir les conditions fous lefquel... 
lès elles étoient faites , au lieu que le 
andement:dont il s’agit n’eft qu'un: 
e préparatoire d’un contraét de do-- 
nation , qui feul devoit opérer cetre do-- 
nation. & en affurer les conditions. 
On n’éntrevoit dans le Mandement au: 
Cune efpéce dé Pollicitation , quelqu'e-- 
ôrt que l’on: faffe pour lui donner le 
CaraCtére d’une Polliciration. 
Prermiérement, on ne voit pas com- 
ment on pourroit dire que lé: Prélat- 
Par-là payeroit une dette , puifqu’il éroit" 
Certainement libre de ne pas contrac— 
ter cet engagement:. 
Secondement., quelqu'avantageufie . 
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que foit la promefle.à fon Clergé, :N 
n'y a point dé tradition, la Biblioté- 
que eft roujôurs reflée dans la difpof- 
tion du: Prélat, ex nud4. Pollicitatione: 
mulla Pollicitatio nafcitur.. 
Troifiémement il ny a eu aucun dé 
férdre qui ait. pü. dérerminer, pour le- 
réparer , le Prélat:, à faire une romef 
fe. Où eftidone-la troifiéme eéce de: 
Pollicitation ? Quand on foutient que 
le Mandemenr eft obligatoire, parce 
qu'il a été fuivi d'exécution, .& qu’on. 
veut prouver ce fait, parceque le Pré: 
lât'a établi une Chaire de P ilofophie ,. 
de Théolégie dans la Ville d'Evreux 
Vingt'ans avant que dé penfer:à don 
mer fa Bibliothéque à la Ville d'E- 
vreux , c’efb avancer la propoftion du- 
monde la plus abfurde ; c'eft foutenir: 
u'on a:xcommencé à exécuter un def. 
ein vingt'ans avant qu'on l'ait formé. 
Il eft donc certain: qu'on ne. doit 
Point s'arrêter au Mandemient de l'E- 
vêque d'Evreux , fous quelque face: 
qu'on l'envifage : ce n’eft ni une dona- 
tion: teflamentaire:, ni une donation 
entre-vifs, puifqu’il n’én a point.la for 
malité effénrielle ; ni une Pollicitation S 
comme on vient de le démontrer. Sÿ 
anauiorifoit la Pollicitation, on aboli. 


à 
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toiten faveur des Eccléfaftiques tou- 
tes les formalités des donations & des 
teflamens , parcequ’on les ferait valoir 
comme. Pollicitations , dés, qu’elles 
M'auroient, aucune autorité ,: COMME 
Onations , comme teftamens. 
Après cela il paroït fuperflu de rê= 
pondre aux Arrêts qu'on a oppofés: 
our ne rien négliger, on dira néan- 
Moins qu’à l'égard Le l Arrêt d’Amior,, 
rapporté par Monchelon, on ordonna 
que le bâtiment dont.il s’'agifloit, de- 
mMeureroit. à la Ville , pour fervir de 
College ,, & qu’elle feroit renuë d'en- 
tretenir des, Précepteurs & des RE: 
gens, & de fatisfaire aux charges por- 
tes par la tranfaction, Il y avoit déja eu: 
des exercices dans le College 3. il y 
avoit une tranfaction qu'il s'agifloit 
d'exécuter : ce n’écoit dofc pas une Pol: 
icitation quotque M. Bouguier em- 
Ploye la Pollicication ausnombre des 
Motifs. qui ont. fait rendre l'Arrêtr 
A l'égard de celui qui ef rapporté 
pu Ricard , il ne sagjifloic d'aucune 
ollicitarion. Lorton n'avoit. pû difpo- 
er de la rente donnée par le Roi, 
Pour un autre ufage que pour celui qui 
étoit marqué par les Lettres Parentes; 
il h’avoir pas promis de donner une 
chofe qui lui appartenoit, Comment 


Replique 
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donc étoit-ce une Pollicication ; puifs 
qu'il s’étoit engagé de füivre une defz 
tination faite par le Prince. 

Le troifiéme Arrêt, qui eft celui 
de la Caufe de Dieu , n'a point eu: 
pour motif-la Pollicitation . puifque 
c’eft exécution d’un legs contenu dans 
un teflament, que le Parlement a or- 
donné. On dira , par furabondance de: 
Droit, que les Pollicitations font op- 
Pofées à nos mœurs & à la forme de: 
notre Gouvernement; que les Ecclé- 
fiaftiques: ne peuvent profiter des pri 
vileges & de la faveur accordés à la 
République en général ; que le Droit: 

omain- n’a aucune antorité dans les 
matieres décidées par nos Coutumes & 
nos Ordonnances ; qu’elles ont réglé 
avec beaucoup d'attention. là manicre: 
de difpofer de fes biens à vitre gratuit, 
& que les Loix qu’elles ont prefcrites 
font inviolables. 

M: de Genette répliqua qu'on ne 


de Me de pouvoit point exclure la Pollicitation ë 


Genctte, 


en difant que l’Ordonnance & la Cou: 
tume n'avoient introduit que deux ma: 
nieres de difbofer de fon bien à titre. 
gratuit, parcequ’elles: ne regardoient 
que les Aétes où concouroient: les vo- 
lontés de deux Contractans - au lieu: 
que la. Pollicitation ne renfermoit qu” 


<.. 
| 
À 
| 

F 


1 
1 


à: 
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tme feule volonté de celui qui s’obli- 
geoit en faveur du public, bre offe- 
Fentis promiffum. 

Dailleurs, la Polliciration n’étoit pas 
un titre fimplement gratuit , puifque le 
Pollicirant s'acquittoic d’une dette na- 
turelle elle a pour objet la caule pu- 

lique , qui eft fondée fur une Loi 
toujours fubfftante. La difpoftion par 
R voie de la Pollicitation, fera tou- 
jours fubordonnée au: réglement pref= 
rit par les Coutumes, pour la quoti- 
té du bien donné ; & on ne doit crain- 

re aucun inconvénient d'une Loi qui 
eft fondée fur V'équité même. On fera 
ici un paralelle qui fera évanoüir l’ob= 
jc@ion que l’on fonde fur la Coutu- 
me: elle ne reconnoît d'autre teftament 
que l’olographe , & le folemnél : il eft. 
Pourtant. cerrain que le teftament mili-. 
Le introduit par le Droit écrit, a 

eu parmi nous. Pourquoi le reçoit 
elle? C’eft qu'il eft fondé fur le Droit 
naturel, & fur le Droit des gens qui 
Cunfacrent la derniere volonté d'un: 


omme de guerre , quoiqu'affranchie 
des formalités, Par la même raifon , la. 
volonté du Polliciranc doit être rel- 
pectée, 

* Comment ofe-t-on. dire que la Pol: 
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citation ne doi point avoir lieu pars 

mi nous, nous-qui nous facrifions à l’a 

mour de la Patrie, qui. eft l’ame dela 
Pollicitation? Jetrons les yeux fur ceux 

qui fe diftinguent dans:la Magiftratu- 

re} 6ca.la ere Le Magiftrat con- 

facre fes jours &. fes veilles au public ; 

il préfére aux douceurs de la vie, de 

pénibles fonétions , & n'attend d'autre 
récompenfe d’un travail aflidu, que le 
plaifir d’être utile à fa: Patrie. Plein de 

cet amour pour la Patrie’, un pere ex- 

pofe au: hazard de la Guerre un fils 

unique , l’efpoir de fa maifon.. C’eft l’a- 

mour. dè la: Patrie qui fait voler aux 

€Ehamps de Mars notre Noblefle, & 

qui lui a faiv prodiauer fon fang dans 

cette derniere Campagne : C’eft ce beau 

feu qui a fait partir un Héros chargé 
d'années &. de lauriers : pour aller ex- 

* Le Ma- Pofer un refte de vie prêt'à s’exhaler : * 
réchal de C'eft cette ardeur qui a emporté un. 
Villas. Général, qui a été frappé à la tran. 
chée d’un foudre d’airain, & eft rom 

bé aux. yeux de fon. Armée ; glorieufe: 

& fatale viétime de l’honneur de la: 

* Le Ma- Guerre *! Nos Princes du Sang , épris, 
réchil de du même amour, ne facrifient-ils pass 
Berwick. leur vie à de pareils dangers, & ne: 
. bxûlent -ils pas de répandre pour. la: 


+. 
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Patrie ce fang qui coule dans leurs 
jones, qui eh le plus noble fang de 
hivers ® Jufqu'où la gloire, qui me- 
RE Par la main tous ces Héros , ne les 
conduit-elle pas ? 

‘Ombien :la gloire de la Religion 
efl-elle au-deffus ? Elle eft ici l'objet 
de la Pollicitation dont il Se Di- 

_ Fa-ton que les Loix-ê&les Ordonnan- 
Ces S'élévent contre la Pollicitation, qui 
& Pour objet l'amour de da Patrie, & 

£ la Religion ? 
- L’Arrêét de S. Eloy n’a point prof. 
Cfit la Pollicitation. Qu entrer dans 
“es motifs qui décerminerent les Ju- 
8es, il fuffic de dire qu'il ne fut point 
Queftion des principes de la Pollicita- 
bon qui n’yfurent point développés, 
Que l'affaire ne fur point prife dans 
€e point de vüe, $ 
On fait de grands efforts pour faire 
difparoître la Pollicitation qui éclate 
dans le Mandement de l’'Evèque d'E- 
Yreux ; & pour cela on s’épuife à prou- 
Yer que ce n’eft qu'un projet d'Acte, 
Qu'on n’y voit point les caraétéres 
un Adte parfait & confommé. On 
ait ici une confuñon que lon éclair- 
Cira fans peine. Il faut diftinguer la 
fromefle, d'avec fon exécution, La 
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sromeffe par elle-même eft ici parfai- 
te : le deflein du Prélac eft arrèté; äl 
ft exprimé, il eft contenu tout en- 
tier dans fon Mandement , Il n'y a 
cien d’effentiel à y ajouter: Ainfi, fi 
on ne-confdére que la promefle con- 
çûE & rédigée , il n’y a rien à défirers 
Qu'on ne dife donc pas que c'eft un 
projer & une ébauche. Mais à l'égard 
de l'ouvrage que le Prélat s’eft enga- 
gé de faire, il eft vrai qu'il n'eft en- 
core qu'ébauché & projetté, & qu'il 
n’y a que la feule promefle de par- 
faite. Si on confidére cette entreprife 
comme une fimple obligation , elle eft 
-confommée, parcequ'elle eft rédigée &c 
fignée ; fi on confdére l'effet de cette 
promeffe , on n’a pas encore misla maia 
à l’œuvre: alors l'ouvrage eft dans les 
bornes d’un fimple projer. Delà il s’en- 
fuit que la Pollicitation, qui eft la pro- 
mefle Solius offerendi promifum , eft par- 
faite, & que c’eft l'intention du Pré: 
Jat qu’elle le foit. 

On répond encore qu'inutilement 
s’eft-on atraché à faire voir qu'il ne s’a- 
gifloit ici d'aucune des trois efpéces de 
Pollicirariens que les Loix rapportent, 
puifqu'il s’agit de celle qui eft la plus 
précieufe & la plus importante, com 


sn 
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me étant la plus néceffaire & la plus 
utile, 

On l'a déja démontre, & on a fait 
Voir qu'elle éroit obligatoire, quoique 
“Ouvrage ne fût pas commencé ; qu’à 
l'égard des Pollicirations qui étoient. 
Téductibles en faveur des héritiers, fui- 
vant la Loi, cela ne regardoit que cel- 
les qui étoient faites fans une jufte cau- 
le, ce qui ne pouvoit point s'appliquer 
4 la Pollicitarion qui eft l’objet du 

rocès. 

On peut dire que par cette promef- 
fe le Prélat acquite une dette que la 

cligion l’a obligé de payer, puifqu’il. 
voit formé certe Bibliotheque des re- 
Venus de fon Diocèfe ; il la lui rendoït; 


41 rempliffoit fon obligation, en faifant 


Un faint ufage de fes revenus: il n'y 
Avoit à la vérité ni ruine , ni incendie 
temporel ; mais le Prélat voyoit un 
grand dégât dans fon Eglife, & un 
grand bein de fecours fpirituel ; c’eft 
4 ces maux qu'il vouloit remédier 5 
C'eft ce qui occupoit fa follicitude Paf- 
torale +ainfi il n’y eut jamais de Polli- 
Citation qui dût être plus religieufe 
ment obfervée. | 

À l'égard des Arrècs qu'on a rap- 
portés, M. Bouguier qui étoit un des 
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Juges qui a recueilli J’Arrèt d'Amiot, 
nous apprend lui-même que la Pollici- 
tation en fut le motif : cette autorité 
n’eft-elle pas d’un grand poids? Indé- 
pendemment de cet Arrèt,:ne nous 
enfeigne-il pas que la Pollicitation eft 
admife dans la Coutume de Paris ? Il 
faut porter le mème jugemenr de l’Ar- 
sêt que cite Ricard, & que rapporte 
Ferriere dans fon Diétionnaire de 
Droit. Quand .on fuppoferoit que le 
caraCtére de la Pollicitation ne fe trou- 
veroit pas dans l’efpéce de cet Ar- 
rêt ; il feroit toujours vrai de dire que 
ces Auteurs ,en difant qu’elle y étoit, 
ont reconnu ‘qu'elle étoit reçue dans 
la Coutume de Paris. Ils out renu.ce 
langage, quoique l’Ordonnance & la 
Coutume ne nous ayent expliqué que 
deux manieres de difpofer de fes biens 
à titre HT d’où l’on doit conclu- 
re qu’elles n’ont point eu en vûë .de 
profcrire da Polliciration , qui eft un 
enre d'obligation qui conftitue le.Pol- 
Hotané débiteur de ce qu'il promet 
pour la caufe publique, entraîné par 
Famour qu'il a pour fa Patrie, pour 

l'Etat, ou pour la Religion, 
Me de Genette finit en difant , que 
e’il lui étoir permis de fuivre l'exemple 
des 
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“des anciens Orateurs. ; Qui-évoquoierit 
+ Manes des -morts.de-leurs tom- 
ju ;il rappelleroit l'ame. du =Pré: 
‘65 elle diroit du: fond de’ fon tom- 
beau : Pourquoi, avides ‘Collatéraux, 
Venez-vous troubler:la paix: & le repos 
€ Mes cendres? “Pourquoi voulez-vous 
trüire Je monument de :ma juftice, 
‘Mattaquant des difpofitions auflisclai- 
TS auf précifes que les: miennes : 
“Quare Mquietafhi me? J'aiformé ma 
“ PUHothéque:des revenus de mon‘Evê- 
CE, je-larends-x mon Diocèfe:; c’eft 
Moins une libéralité qu’une dette dont 
*CQquitte ; j'ai rempli-mes défirs 
» En: compofant.cetre Biz 
lés s livres les plus:choifis., 
Pédi fc AS: Propres à Pinftruétion & à 
l'Epite 10n: Pendant que ‘j'ai.été dans 
RE La Pat ;je me fuis entiérement oc- 
RE > rallumer le feu du Sanétuaire., 
near exemple; à nfruire ar 
es leçons;'Le Vice & l'ignorance, de 
:S6S Montres Que: j'ai toujours combat. 
‘TU; que j'aie, lorfque je. n’y: fuis plus, 
la confolation d’avoir laïflé des armes 
“Pour Continuer de-les combattre : brû- 
“ant de l'amour de mon troupeau, j'ai 
voulu en mourant lui‘ laiffer un gage 


“de ma-tendreffe. -Je Sois heureufemenx 
Tone. :X. re) 


T. Eh. 
Reg. C. 28 
V, Lfe 
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aon illuftre Succeffeur fe livrer à Var- 
deur de fun zéle, pour faire exécu- 
ter mes dernieres volantés ; les fenti- 
mens qui m'animoient autrefois, l’ani- 
ment aujourd'hui ; je vis en lui par 
Pamour qu'il a pour notre troupeau, 
& j'ai lieu d’efpérer qu'un augufte Par- 
lement fera réüflir nos pieufes inten- 
tions. 

Il termina fon Plaidoyer par cette 
belle profopopée , qui fut en pure per- 
te pour fa Caufe. Me Chevalier, Avo- 
cat Général, après avoir recüeilki rous 
les Plaidoyers , & s'être déterminé en 
faveur de lhéritiere de l’'Evêque d’E- 
vréux, dit qu’on ne pouvoit pas blä- 
mer le Chapitre d’avoir fair fes efforts 
pour l'exécution de la volonté de fon 
Evéque; qu'il avoit confukté fans dé- 
guifement les premiers Jurifconfulres 
du Royaume, & qu'il agifloit moins » 
pour lui, que pour le public. Ce Ma- 
giftrat ajouta que M. l'Evèque d'E- 
vreux avoit en quelque maniere induit 
je Chapitre en erreur par les termes . 
de fon Mandement, & que par con- 
féquent ce neft pas fur lui qu’on doit 
faire tomber la peine de ce que ce Pré-_ 
Jac n'a pas donné à fa donation la for 
me qu’il pouvoir y donner; ce qui lene 
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Rips conclure pour ‘la ‘réforme de la 
Sentences en ce qu'elle condamnoi le 
“chapitre aux frais de garde, & aux in- 
térêts. 4 

J'ai eu de fource ‘les Plaidoyers des 
Avocars, Rien reft plus infidelle que 
es Extraits qu'on en donna dans un 
Mercure de ce tems là. On foupçon- 
4e Qu'ils m'étoient pas faits par un 
homme du mêter, IM° Genctte ma 
“ent qu'il défavouoit l'Extrait de Lo 
* &ldoyer, 


0ici l'Arrèe qui fut rendu. : 


Le: l'Appel de Va Sentence du $ 
: QT 4 is de met l'Appella- 
FAR J4nt , condamme Les Appellans à 
+ ,. VAMende envers nou. Et 
Pers droit für L'Appel de la Sentence 
je pe AU meis de Juillet dernier »# don- 
s le aus Parties de Janfe , de ce qu'- 
Se Adherent su Conclufions dela Par- 
TA “Generre 3 Ce faifant à mis de met 
Phellarion, à. ce dont efkappel au néant: 

de pa > Jans avoir égard à la deman- 
fe, en 0 4ties de Genette & de Janf. 
fr trance de la Bibliothéque em 
Zhcflion, l'a Adjngée 4 4 Partie de 

ÿ 


Fr Cour. AT Jon Jugement cd Arrêt, Arrêt dif. 
Parties deg G IEMeNt de Géné- finitié. 
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“Thoïars x. .condamne les Parties de Janf= 
Te aux frais de garde, gr aux dépens, 
du jour.de l'aëtion deila Partie de T] houarss 
da Partie de Genette condamnée aux dé- 
pens, du jourcde fon intervention. Den- 
mé an Parlement de Roïen, le 31. 04418 
173% * eh #:3::0 ï 


On ne -doit,pas dire que ce Parle- 
«ment ait condamné la Pollicitation ;l 
ajugé que l'Evèque @'Evreux n'avoit 
pas voulu faire un Acte de cetre efpé- 
ce , & que,fon.intenrion.étoit.de,faire 


4: 


à fon Dioccle une donation dans tour. 


x tes.Jes formes.,.cemme,on le vpit paf 


æoutes les -précautions qu'il prend dans 
fon Mandement. Celui qui-veut faire 
he donation revêtue de toutes fes for- 
spalités,, ne veut pas faire une Poliici- 
tation, Qui.en eft affranchie. ; & quand 
il a commencé une SeRAriQn & qu'il 
«n’a, pas eu leloïfir d’o 

régles prefcrites , il eft. réfumé n’avoif 


pas voulu faire un parëi Acte, parce 


qu'on juge toujours qu'il a entend# 
que fon A£te ne füt parfait , qu'au 
cas .qu'il eût roures les formalités. On 
obfervera qu'il ya des Jurifconfultes 
qui Sécartant du fens naturel , de ces 
amots jujia caufa, jufte motif dons k 


ferver toutes les . 


Le 


PRE VR s LE 2 Ru nn: 


8 


en rs 


«epoque. 
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Loi veut que la Pollicitation foït ani 
mée, S'alembiquerit l'efpric pour don 
ner à-cette expreffion un:fens forcé 4 

S veulent que: fufla: caufa foit comple= 
PEUR conventionts:, l'accompliflemens 

ne convention, ne faifant pas at- 
EeRtion que la Polliciation. n'eft. pas 
‘né Convention. :-elle eft, comme on l’a 

Lots oferenis promifiun la pro- 
Hefle d’un feul , Jufla-caufar, n'eft aütre 
Chofe qu'un motif judicieux, bono-> 
rable .. qué eft. l'ouvrage d’une raïon 
diftinguée, ; 

A obfervera encore qu’un Avocat 
di veut établir la: Pollicitarion que le 
feul Droit: Romain A* introduit , doit: 
<oMmencer par en faire voir l'excellen= 
Per titi. Il doir-enftrite PRIE 
que le Dioir Ecrit eft le Droit com- 
un de toute la France : Il peut avoir 
“ÉCOUTS aux préuves qui‘ont été miles: 
Fe Euvrepar Me Bretonnier , dans là: 


»ffertation quiceft à la tête des Arrèts 
d Henrys; 


à Temarquera fur la Pollicitation ;. 
dr Cujas Hp: 36. obfervat. 19. dit qu- 

 dEMaride la-préfence dé celui en 
Mot de qui elle fé fair. C’eft par cet 
€ raifon » dit-il, qu’on ne peut pas la 
6-Par. une lettre, Policiratio requi-- | 


Gi, 
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sit prafentiam ejus cui fit ideo per: Epif 
tolam non fir, c'eft-ïdire, la préfence 
de quelqu'un qui repréfente le public. 
Je fuis furpris qu'aucun Avocat nait 
cité cette autorité dans cette caufe.. 


Mandement de M. P Evéque 


d'Evrenux. 


JEAN LE NoRMAND, par l& 
permiffion Divine & par l'autorité du 
Saint Siege Apoflolique , Evêque d'E- 
vreux , Confeiller du Roi en {es.Confeils, # 
tous Chapitres , Abbés, Prieurs & Curés 
de notre Diocefe : Salut , @ Bénédi&tion. 

Depuis notre avénement à l’Epifcopat , 
notre principale d unique occupation 4 
toujours ête de travailler. fans relâche à 
La fanétification , d à linfiruétion de nos: 
Diocèfains. Nous n'avons rien négligé 
pour leur procurer @ faciliter tous les 
fecours que nous avons jugés les plus né- 
cefaires,. pour former des Prêtres & des’ 
Pafleurs, capables de les inflruire d> de: 
les édifier. Nous avons remarqué avec 
Hs les. bons effets de notre follicitude: 


paflorale.. Apres que nous avons établi un. 


Cours de: Philofophie &: de Theologie dans: 
notre Ville Epifcopale , 1l manqueit en- 
çore , pour remplir nos deffeins & nos dé-- 
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frrs ; de donner de laiffer des fources 
ans Jefquélles fes Eccléfiafhiques doivent 
Pufer, S'affermir eux-mêmes ; en inf- 
frilant les autres: Cefl cé qui nous 4 

Stérminé à faire le préfent de notre Bi- 
bliothéque 3’ notre D'iocèfe , fous La direc- 
PRE l'adminifiration de La Chambre 
Divcéfaine. Perfonne w’ignore les dépen- 
y les travaux : notre application 
“ontinuelle Pour former d> compofer cet 
te Bi bliothéque, de tous les Livreschoifis , 
© les lus utiles à Le fnélification, de 
# Pinfruction de ous ceux qui défirent 
prendre Jeyr Religion , & leurs de- 
VOTS.Ce [Gin ces jules motifs qui nous 
UE poité à laifer ce riche Alomument à 
205 Diocè ains, pour Leur donner des preu- 
Ves fenfibles de notre tendrefe paternelle. 
LUS défirant que tous le Diocèfe foit 
ve de ce que Nous voulsns bien fai 
x en [a faveur , @ qu'il prenne avec 
pie > © avec la Chambre Diocèfaine s 
COENs nécefaires pour conferver à l« 
Poflérité Le 


récieux dépôt, pour l'aug- 
Meter, P €pot, p 


Ab € chosfir emplacement ÿ HOUS 
blée sa quil fera tenu une Afem- 
de noe pe; dans Le grande Salle 
19e Palais Epifcopal, Le Mardi 

2 SOU du mois de Mai de la préfente 
FUI y neuf beures du matin, pour 
Giii 
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conferer avec. Mefieurs. les Députés | 


confommer ce grand'ouvrage. felon nos dé- 
frs, & l'utilité de.notre Diocèfe. 
.… Pourquoi nous: prions tous. Chapitres. 
ÆAbbés , Prieurs , & Gurés de notre Dio-- 
cèle, d'envoyer. des Députés, ou. perfonr 
nes chargées de leurs pouvoirs: @> procu-- 
rations pour délibérer fur: cette affaire ,. 
& autres qui pourrotent.concerner le Dio»- 
cèfe.… Requérons AMeffieurs les Doyens 
Ruraux , qu'ils :ayent à notifier. ces Pré- 
Jentes . + à affembler Ateliers les Cu- 
rés chacun dans leur Doyenné , pour qu 
ils leur. donnent, on à quelqu'un d’eux 
leurs pouvoirs > procurations en bonne. 
forme, aux fins de fe trouver ledit jour 
19€ du mois de Mai prochain , à ladite: 
Afemblée.. Donné à Evreux , en notre: 
Palais Epifcopal , le 28. Avril 1733. 
Signé JE AN, Evèque d'Evreux, 
Er. plus. bas, par Monfeigneur , 
M. o. y. A. u x. 
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Qui Veut changer fon état de légi- 
lime, contre celui de bâtarde:- 


> AR wi les perfonnés quront vou=" 
Æ lu ufurper un état , en voici une 
qu forme une prétention finguliere ; - 
Ulant fon honneur aux pieds; elle-préz 
Te Une, bâtardife qui peut la tirer de 
4 Mifére à une- Lo itision qui l'y. 
Condamne, 
Dans le tribunal -des-hommes qui 
Mettent les richeffes dans le premier: 
rang, la mifése au:deflous du néant ;. 
Qui facrifient l'honneur à l'intérêt ; : 
on fyftème fera applaudi ; mais. dans le ’ 
,-bunal où honneur préfide, où les : 
9rreurs de l’indigence effrayent moins - 
que l’infamie & l’opprobre , elle fera 
ouverte du-dernier mépris. | 
Le Baron de Simeony', d'une Mai- 
À Iluftre dans la Baviere , qui a Cté 
VOyé Extraordinaire s {on Alret-- 
Y 
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fe EleCtorale de Cologne ,. étant à Eies- 


ge en 1698. connut. une Comédienne- 
Françoife nommée la le Comte , qui 
couroit l& Province. Elle poffédoit par- 
faitement l’art du chant ; elle excelloit 
fur-rout dans la Mufique Italienne ; ce: 
talent l’introduifit dans des. Concerts 
au l'Electeur de Cologne donnoit af- 
ez: fréquemment dans fon Palais, 

Le Baron de Simeony: écoic chargé 
de la parc de fon Maître de récom- 
penfer les perfonnes qui étoient em. 
ployées: dans fes divertifflemens.. 

La le Comte qui étoit dans une: 
trifle fituation , étala fa mifére au-Ba- 
ron de Simeony : Elle lui expofa qu’el- 
Je avoit époufé Bolduc, qui l’avoitaban- 
donnée ; & que ce mari fugitif lui avoit: 
hiflé deux enfans. Parloit-elle le lan- 
gage de la vérité , ou-celui de la fiétion ,. 
se elle lui indiqua Bolduc pour 
on mari? C’eft ce que l’on n’a pü 
découvrir parfaitement dans les hiftois 
res que les Parties ont faites. 

Il feroir difficile de décider fi des: 
motifs de charité ont obligé le Baron: 
de Simeony de fecourir les filles de la: 
le Comte, & de la fecourir elle-mé.. 
me ; ou fi les agréinens de la le Com- 
te ont fait quelqu'impreflion fur le Bä-- 





PAS em 0 
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ron de Simeony, ou s'il a plus agi par 
SMOur , Que par curiofté. Les Juges ne 
fe {ont Point attachés à vérifier les hif. 
toires dans toutes les circonftances que 
les Parties ont faites de part & d'autre; 
© Courroit rifque de s'égarer fi on vou- 

OÙ approfondir tous les myfteres que 
fette affaire préfente , &: qu’on 7 
Voulit faire une narration fuivie & dé- 
taillée. Tout fe réduit à fçavoir , fi 
#lenriette Melin , qui avoit époufé 

erbolt Beïffele, fils d’un Cabaretier 
de la Ville de Li e, eft fille du. Ba- 

Ton de Siméons. Debord , elle a pré- 
tendu qu’elle étoit {a fille légitime ; &c. 
“omme elle n'a pà foutenir cette filia= 
HO , parcequ’elle ne pouvoit pas prou- 
Ver que la { Comte , fa mere, eüt 
êté l’époufe du Baron de Simeony ; el- 
le s’ef retranchée à dire qu’elle éroit fa. 
‘ tarde. | | 

Le Baron de Simeony qui n’en au 

TOI pas été moins galant homme , füi- 
Vant les idées de la morale du monde, 
Quand il auroit eu de: la paflion pour 

a le Comte , a penfé que sil avouoit 
Une Pareille foibleffe , il favoriferoit la 
Prétention d'Henrierte Mellin : com 
e fi une femme qui eft libérale de 
fes faveurs ne rendoit pas la paterni- 

vi: 
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ré de fesenfans.la chofe du mondé Ï4: 
plus incertaine. Afin d’écarter l’idée de - 
toute efpéce-de paternité , le Baron dé 
Simeony.fe dépeint commeun homme 
généreux , fecourable,. qui rend une 
mainsbienfaifante aux malheureux 5: | 
mais il n’eft:pas néceffaire qu’on croye 
ce portrait: fincére, pour: juger qu'il 
n'eff: pas pere d'Henriette Mellin,. … 
dont: les-preuves..n’avoient:pas-le ca-+ 
ractére néceflaire pour perfuader fa 
prétention : ainf la néceffité.de la Cau-- 

fe du Baron de Simeony ne le difpen- | 
foit pointe de garder.le précepte, ss À 
veut que la:main gauche ignore les: | 
charités que fait la main droite. Par | 
quelque motif qu'Henrierte Mellin ait ; 
eu des:fecours., qui l’ont'aidéà fubfif- | 
ter. dans fon enfance, foir motif de- 
charité ; f6it motifde bienféance, il eff: 
certain qu’elle doit ces fecoursau Ba | 
ron de Simeonyellès les: a eu jufqu'à: : 
fon mariage , & même quelques an- 
nées-après ; mais ils ontceflé tout-à-- 
coup. . 

Le Baron de Simeony étant à Pa 
ris, Henriete Mellin & Herbok” 
Beiflele fon mari-y vinrent pour apr 
prendre la caufe qui-avoit tari la four- 
€e. des fecours, qu’elle, avoit reçüs. Le: 


… Fillé qui veut changer fon état. 577 
aron de Simeony éroit marié à Dame 
Renée Grohelle de Fleury; ils crurent 
qu'elle avoit indifpofé fon mari contre 
Eux : elle centa inutilement.derappel-- 
iér tous. les motifs, foir de, charite , 
Où oit de bienféance, qui pouvoient 
aire renaître dans.le cœur du Baron. 
de Simeony , H fource de fes:biens-. 
aits : & comme Henriette Mellin {e- 
difoit. fille du Sieur Simeony , elle tér- 
Pandoit partout cetre filiation. Il ren-- 
dit fa Plainte le 8, Mai 1725. 1 ob- 
tint-du  Liéurenant.Griminel. permif-- 
fon d'informer , &: dans la fuite une ad- 
dition d'information, fur laquelle Hen- 
Tiette Mellin & fon mari furent décre- - 
ES d'ajourhemerft-perfonnel. Les accur 
# lubirentInterrogatoire. Le Baron - 
€ Simeony. préfenta une Requête Ci- 
vile » dans Ruelle ill demanda qu'il fut: 
fait défenfé À: Henriette. Mellin de 
Porter fon nom , & conclut.contre les- 
ACCUfÉS à des: réparations. à caufe des 
“iCOUTS calomnieux qu'ils ayoient te- 
Aus "de lui & de-fa femme. . 
lés ES accufés obtinrent un Arrêt aus 
PI reçut Appellans de. la Plainte, 6e 
Mormation- & du. Décret, & qui” 
UT accorda des défenfes. Les conclu- 
“ons.qu'ils prirent. eurent crois obiets. 
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Îs demanderent dabord ja nullité de 
° le: Procédure qui avoit été faite au Chä. 
tele. [ls foutinrenr en fecond' lieu 
qu'Henriette Mellin étoir file naturel 
e du Baron de Simeony ; ainfi elle 
abandonna kà qualité de fille légitime ;: 
& en cette ulicé de fille saturelle, ils 
demanderentque la Penfion qu'ils pré- 
tendirent'avoir toujours reçüe du Baron: 
de Simeony leur fütcontinuée , où bien- 
que le Baron de Simeony fût condam- 
né à payer à Henrierre Mellin une fom.. 
me cônvenable par forme de dot. 

Enfin ils prétenditene que fi la Cour: 
n'étoit pas en tar de prononcer diff 
nitivement {ur l’état d'Henriette Mel. 
lin , le Baron de Siméony devoir être: 

’ condamné à lui payer une Provifion: 

alimentaire, 7 

Plaidoyer Me Manory foutint Ia: prétention: 
Pour Hen- d’'Henriette Mellin. Après avoir ra- 
HS Mel- contéle fait de la Procédure: J'ai À. 
ES vous prouver, Meffieurs , dit-il: dans: 

fa Plaidoirie , qu'Henriette Mellin eft 

| fille naturelle du Baron de Siméony’ 
” & de la Demoifelle le Comte ; & cet 
te preuve eft aufli admiffible que cel. 
le de Pétat légitime : Cerrus proprie eft 
fatus quem nuptie demonffrant : certus 
ghodamimodo ef} is, quem. concubinatus 
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émonfirat. dit Cujas fur la Novelle.. 
16. L'état eft certain lorfque les nô— 
ces indiquent. L’érar de celui qui ef 
le fruit du concubinage , eften quelque: 
AÇOn Certain. 
Lérar des enfans naturels eft un état 
honte, jen conviens : mais C’eft 
Toujours un état ; les devoirs des pe- 
28 Naturels n'en font pas moins: juftes.. 
SS enfans [égitimes ne font pas plus. 
que ceux-ci; dépendans de leur pere: 
les uns & les autres ,.ils font également: 
te partie de leur fubflance. Îls en- 
AN tous dans l'harmonie qui compo- 
outient les focietés. S'ils n’ont 
Pas tous [es mêmes droits, du moins 
TS en ont tous de certain ; c’eft la cer- 
“tude de Leur érat qui leur aflure ces . 
droits.: elle eft moins honorable pour 
eux , & elle leur eft cependant égale- 
Ment prétieufe.. 


ui ce font les mêmes voyes qui 
Conduifene les_uns à la preuve de leur 
“TC, qui doivent être fuivies par les 
Autres pour ÿ parvenir ; ce font les mé- 
mes Textes des Loix qu’ils doivent con- 
.T 15 mêmes Ordonnances qui les- 

Vent guider ; ils reconnoiflent la: 
me Jurifprudence. 


‘Sagit. donc d'examiner fur ces 
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principes, de qui Henriette dite Mel: 
lin, pour qui je parle, eft fille. Nos : 
adverfaires prétendent qu’elle eft fille 
légitime de-’Fhéodore Méllin, & de” 
Marie-Anne Vervelle; & ils rappor 
cent-pour l'établir un Extrait baptiftai-- 
re qui nous la: préfente en-effer fous- 
lé nonr de fille légitime dé Théodore’ 
Mellin , & de Marie-Anne Vérvelle.. 
Get Extrait baptiftaire fuit, difent-- 
ils , il ne léur faut point. d'autre Ti- 
tre, & tous nos efforts céderont à une’ 
Piéce auffi authentique. F 

Mais, Meffieurs | font-ce nos ad-- 
verfaires qut ofent aujourd’hui nous te- 
nir ce langage ?: Oñt-ils-donc oublié 
teur Mémoire imprimé en_1726. Ce 
métoit pas’ ainfi qu'ils parloient alors: … 
Cet Extrait baptiftaire leur étoit ce: 
pendant‘connu.’Il eft'expriméà lafuis 
te de ce Mémoire, &:voicicomment. 
ils s'expliquent :- : 

A cela on ajoute une preuve incon-- | 
teflable que les Henriette &'Marie- An 
ne }Mellin ont pour mere une nommée”. 
Marie-Marçuerite Sôulas veuve le Cow - 
te, Comédienne dans la Troupe Françei: 
fe, qui revenoit d'Hanower. 

Cette preuve confifle en Certificats de” 
21015 Jœurs norimées Marie-Anne ; Frans 





> 
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toile @ Agnés Moubon, qui attefient. 
Que la nommée le Comte eft acconchée 
en leur préfence des filles Henriette , &* 
Marie-Anne AMellin dans La maifon de. 
Céttain Sieur Thiernefe à Liege, rue. 
du Dot d'or, vis à-vis la Pofte.de. Fran- 
fe, que la Sage-femme. fe nommoit Mar 
Sücrite la Loir ,.c> que Jon fils Léonard. 
Joféph la Loir, tint. fur les fonds de. 
Baptême Marie-Anne AMellin , avec. 
Marie-Anne JHoubon., & Henriette: 
Mellin avec Agnés AMoubon. Ce témoi- 
Shage ef} dautant ie recevable. , .que 


ce font ces mêmes fœurs. Aloubon , conf. 
ntes de leur.mere qui 
C mariées: 


enriette Mellin n’eft donc pas fil- 
de Marie-Anne Vervelle? Son Ex: 
Wait, baptiflaire eft. donc fuppolé, &. 
CE: vous-même qui avoüez la fuppofi-- 
on dansun Mémoire que vousnous: 
AVEZ fait figner? Comment. pouvez-- 
VOUS m'oppofer cet: Extrait, après un: 
Pareil aveu ?- 

. Quelle eft donc. la fituation d'Hen- 
nette Mellin? Un Extrait baptiftai- 
fe La préfence comme fille légicime de 

heodore Mellin , & de Marie-An- 
ervelle, +4 
ais. cet Extrait bapriftaire eft dé-- 


les. ont. élevées. 
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imenti Par la déclaration même de no$ 


arties adverfes, & ils ne peuvent cer 


tainement revenir contre cette déclara- 
tion. Ils nous l'ont fait fignifier , elle 
fe trouve dans plufieurs de leuts Lec 


tres; ils y difent , ainfi que je vous lai 


obfervé, Meflieurs , dans. le fait, que 


cette filiation qu'ils atteftent , ils Jai. 


tiennent de la veuve le Comte même : 
Îs rapportent le Certificat de ces nom- 
mées Mouhon : ils le font imprimer’ 
dans leur nouveaa Mémoire ; ce font 
elles qui fervoienc alors la veuve le 
Comte ; ce font elles qui ont reçü dans 
leurs bras celle pour qui je parle, lorf£- 
qu’elle eft venuë au monde ; elles l'ont 
nourrie & élevée jufqu’à fon mariage. 
Ce font nos adverfaires qui leur ont 
demandé ce Certificat , & qui nous le 
produifent en bonne forme, & ce Cer- 
cificat tient le langage qu'ils tiennene 
eux-mêmes dans leur Mémoire de 
1726. I} conflate qu'Henriette Mel- 
lin eft fille de la veuve le Comte. 

Ces Mouhon nous apprennent en 
même - terms que la Sage-femme qui a 
accouché la veuve le Comte de ces: 
deux enfans, fe nommoir Marguerite 
la Loir; & la Demoifelle Dieu-Don. 
née la Loir, Sage-femme de la Ville 
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de Liege, niéce de cette Marguerite 
à Loir, rend compte dans un Acte 
revêtu de fes. formalités des deux ac- 
Couchemens de la Demoifelle le Com- 
. Êlle atrefle que fu fa tante Mar— 
Sage-femme , € qui em 
Cette qualité, 4 prete ferment em Jufhice, 
4 délivré em 1696. au mois de Septembre 

405 la Ville de Liege , la Dame le Canr 
Fe étrangere d’une fille; que le Baron de 
eony alloit (owvent voir cette Daine 
? PMrangeoit avec elle quand elle fut re- 
FU de couche. J1 La ramena en carole 
#PS la raë du Por d’or où elle avoit un 
APPaYtement ; que par ordre de [a tante, 
lle y vinr dans le même carofe pour ÿ' 
“OUTIT la Dame le Comte au cas qu’elle’ 
TE quelque foiblefe @ quelque indifpofi- 
ton, Elle attefte que Penfant ef tou 
JUS reflé en nourrice chez. la Sage-fem- 
me fa tante, d» elle ne doute point que’ 
TUE Sage. femme n'ait été fatisfaite par 
le Baron Simeony. Flle déclare encore. 
fit las age-femme [ax tante l’a envoyé 
1697. 4 mois d’Août dans l'appar- 
lement de la Dame le Comte à la ruë 
# Pet d'or, pour y veiller à fa place à 
“Cokchement de ‘cette Dame que [@ 
Fille lui dit : Ne vous embarrallez de 
#60, La. Dame le Comte ef? mariée aves 


4. le Baron de Simeony; ce. IRATIALE 
ef} caché à caufe de la baffofe de La naïf 
Jance de: la Dame le Gomte:. Elle acCou—" 
cha la Dame le Comte d'une Jeconde fille. 
en préfence.de fes deux Jervantes feule 
Ment, nommées Françoife: Mouhon , Ô! 
Marie-Anne. Alouhon feurs 3:  pen-' 
dant qw'elle enmaillotoit: l'enfant , les: 
deux  fervantes. l'empéchoient de crier. 
JM QUE Ceux. qui demeuroient au-deffus- 
ne l'entendiflent point; © quand ‘elle vou. 
lat [çavoir, pourquoi ces Jeruantes faifoient 
Cette violence 4. cet enfant, elles Tépon= 
dirent : M, le Baron de Simeony ef d'u 
ne grande extraétion; il ne veut pas pu” 
blier [on Mariage avec Madame le Com 
te qui na point de naifunce. Les deux 
Jervantes lui dirent de: porter l'enfant 
chez. la Sage-femme dont elle eff la nié. 
ce: elle le ports effettivement ; elle. dit. 
que le premier enfant:y.étoit encore : on: 
prit une nourrice pour cette Jeconde fille... 
Elle fçait qu'on donnoir. dix écus à [a 
tante par mois ; les gages-de la nourrice- 
étoient. compris. [à-dedans : elle Jeait auffi. 
qu® le fécond enfant a:refté plus d’un 48: 
en nourrice: Ellé déclare que le Baron Si 
ul dans le tems-qu'elle veilloit à l'ae- 
COUChement du fecond enfant, lui mit dans. 
la main une piflole d'or par forme de.pré 
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{ 


; 
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ent. IL venoit fort fouvent voir la Da 
Me le;Comte,, elle :n'y à jamais vh 
“autre | homme, que lui. Les fœurs Mou- 
hon payoient toutes les dé enfes néceffaires 
Pour les deux enfans. He déclare en- 
re qW'elle Wa jamais porté les deux 
“enfans.aux faints fonds de Baptème ; mais 
que pa été fe rante.qui-les J .æiportés 
“AUCC un billet qui indiquoit comment on 
“4evoit les nommer en les baptifant ; qu 
“Elle a remis ce billet entre les mains des 
“Curés qui leur ent conferé ce Sacrement, 
1e Jçachant pas [ile Sieur Baron de S1- 
eony 04 les Aouhon, ont >donné.ces bil- 
lets à [a tante. Elle fait parfaitement 
‘ue feu Leonard la Loir , fils de fa tan- 
le, a été, parrein de deux enfans ; que 
Marie-Anne Jouhon atenu le premier:; 
‘que Ja fœur Agnés AMoubon , époufe du 
“Sieur Werca a tenuile fecond. Les AMou- 
‘hon ont élevé .les enfans jufqu'à leur ma- 
age. elle croit qu'elles ont toujours 
‘HT leur Penfion du Baron de Simeony ; 
04 par fon ordre. -Ce qu’elle affirme par 
ferment. Peut-on apporter une décla- 
‘ation chargée de circonftances plus for- 
tes & plus preffantes en faveur de la 
‘Baterniré du Baron -de Simeony ? Ne 
Volt-on pas avec la ‘derniere évidence 
Æ&Ue:la fincérité méme.regné dans cette 
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<éclaration ? Cette Sage-femme don- 
me pour certains des faits-qui le font à 
on égard , &-pour douteux, ceux dont 
elle n’a pas une parfaite connoiffänce z 
elle a toujours devant les yeux la Re- 
digion de fon ferment qu'elle croiroit 
violer f élle s'écartoit dela vérité. Son 
<caratére de Sage-femme dans cette 
occafion , ne donne t-il pas un grand 
poids à fon témoignage, & ne le rend- 
il ‘pas néceffaire? Le Confeffeur me. 
me de la Demoifelle le Comte , écrit 
à Henriette Mellin de la part de la 
Demoïfelle le Comte; & ‘l lui dit : 
Puilque AM. de Siméony votre pere ; il 
eft vrai , que fur .ces deux mots votre 
re , on a pañlé un trait ; mais ils {e 
Fe encore, puifque A4. de Simeony 
4 tant fait que d'approuver votre ma- 
riage , Go de vous faire une Penfion du- 
rant biendes années, tâchez de le fléchir 
par vous-meme | ou de Le faire fléchir 
par quelque bonne ame , afin qw'en bon 
pere, fl'uous releve de l'état afligeant 
où vous êtes; lui Jeul eff obligé à cela, 
& lui mieux que tont autre ; eff en état 
de le faire. | 
Après ces témoignages | Extrait 
baptiftaire eft conftamment fuppoté. 
Ce n'eft poinc Marie-Anne VY'ervelle 
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Qui eft la mere d'Henriette Mellin, 
Cell Marie-Marguerite Soulas , veuve 
1€ Comte, Les déclarations mêmes que 
€ Mouhon ont fait. par-devant No- 
far, dont le Baron de Simeony a don- 
né, copie, prouvent qu'elles ont été 
Préfentes aux accouchemens de la le 
0Mte. Elle accoucha la premiere fois 
1e Marie - Anne Mellin, & enfuite 
Henriette Mellin. 
uel aveu plus fort & plus précis 
que celui que Îa vérité leur arrache 
ans leur déclaration pardevant No- 
faire du 28, Mai 1725. Déclaration 
does ont appuyé par leur ferment ? 
eft le Baron de Simeony qui la leur 
2 demandée, ainf il n'eft pas furpre- 
ant qu’elles lui ayent rendu le fervi- 
<€ de ne pas parler du pere. Les Let- 
tres qu’il nous apporte, que les Mou- 
A0n lui ont écrites, prouvenr les {e- 
Cours qu'il donnoit à Henriette Mel- 
‘In. Si elle n’eût pas dû fa naiflance 
au Baron de Simeony , n’euflent-elles 
Pas nommé fon pere ? Leur filence 


+ R'eflil pas une nouvelle preuve en fa- 


Veur d'Henriette Mellin ? Qu'on joi- 
ne cette déclaration à celle de la Sa- 
8e-lemme qu’on a rapportée , Henriet- 
te Mellin p'aura-t-elle pas une preuve 
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«évidente de la paternité qu’elle recta- 
“me? Le ‘foin qu'a le Baron de Si- 
4neony de préfider à la naïffance d'Fen- 
tiette Mellin, les fréquentes vilites 
ail ‘rerid à fa mere dans-ces: momens 
de repos , & pour ainfi dire de myf 
itére, où lé‘ feul Héros de’la Piéce fe 
“rouve pour ordinaire admis-au dé- 
noüement ;- les préfens faits à la Sage- 
‘femme, font des preuvesiqui étant réu- 
nies , annoncent & garantiflent cette 
filiation. 

Henriette Méllin produit encore 
‘deux'Lettres de Marie-Anne -de Ble- 
rel, femme du Sieur le Roi ‘Apoti- 
quaire-; l’une du 6. Juillet 1725. l'au- 
tre du 4 Juillet dela même année,, 
routes deux-écrites au Baron deSimeo- 
ny. Dansla premiere elle lui dit ::Je 
“crois, Monfeigneur , quevous avez t10p 
-de confidération pour Madaine le:Conite., 

our abandonner entierement use fille qui 
woff pas La cdufe de'fa naïflance sifortu- 
née; je vous avouë que je fuis fort Jur- 
prife que vous la ‘défavoiez pour votre 
fille ; La mere sauroit ph faivre une for- 
sunceplus beurenfe en S'acquittant de fon 
devoir ; mais fa folle complaifance pour les 
attraits de fa paffion , dr pour Les libera- 
Aités que vous lui faifiez.,-ne lui ont pas 

per uns 
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Permis de faivre fon mari Bolduc ; for 
308 homme: fa faute eff votre ouvrage 
Ce CAS de befoin., je feraï obligée ‘de ren. 
TE témofgnage à La vérité. RES 

Lafeconde Lettre eft fur ‘le mêrire 
On; elle y’ parle dés deux filles de la 
€ Comte qu’elle donné au Baron de 
‘S1Méony étant bien imftruite’ de tou- 
Ts les particularités & circonftances , 
% étant, dit-elle; dans la confidence de 
“5 Mifléres, ayant été plufieurs fois dés 
Pattes dy Baron de Simeony é des re- 
PAS où étoit [4 Le Conte. Elle ‘finit le 
:-f{Ere Par-un petit fermon, où ellé veut 
Mtérefler là confcience de ce Baron. 
“Les autres Lettres qui dépofent.en fa- 
Veur dé mia Partie font entre lés mains 
de M. l'A vocat GROUPES cr 

J ne preuve parlante dela Rliation 
d'Henriette Méallin , Ceft fa parfaite 
Téllemblañce’ avec le Baron dé Simeo- 
ne 3.Ce font Iés mêmés traits, la mème 
P Ylonormie + ainff vos yeux en la! 
varsnt, donnent un-démenti au défai 
eu du Bäron de Simeony. 11 femble 
Que Là nature ait, voulu elle-même 
f laider la Cäufe d'Henriette Méllin, 

Orfque fon Pere ne voudrôi pas la 

Tecônnoître. ’ »39- 111» 78 D 21 FF 

* Serre confonvité , dit Me Mariours 
Tome X, -H 
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æv, eft peu fatisfaifante pour la vanité 
d'Henrierte. Mellin; mais elle eft du … 
moins bien utile aujourd’hui pour aflu- 
rer fon état. Cela prouve que les traits 
qui concouroient à faire cette confor- 
smité, ne contribuoient pas à rendre. 
belle Henriette Mellin. 

Etes preuves, pourfuit Me Ma- 
nourry ; quélleforce n'empruntent-elles, 
pas lorfqu’on les rapproche du foin qu'a 
pris le Etes de Simeony de l’enfan- 
ce, de l'éducation , &..de lentretien. 
d'Henrierte Mellin? La Penfon mé- 
me.qu'il a faite à fon mari de troisicens 
doixante livres par mois, laifle peu de, 
doute 1à-deffus : une charité érrange- 
ze eût eu certainement moins, d'éren- 
duë ; la mature plus que la piété, pas, 
roît.avoir déterminé ces fecours , 
leur abondance conftate leurs motifs"! 
Si l'on rappelle même à la fuire de, 

toutes .ces preuves, la conduite du Ba-, 
ron de Simeony dans cette Caufe, c'efl, 
lui-même :qui nous apprend qui, nous, 
fommes. : 1 fçait où demeure notre me-, 
ze, ce que nous ignorons. Îl, nous pros, | 
duit un Certificat de ces filles Mou- 
hon : & quoique ce Certificat dife fm: 
plement qu’elles ont été préfenres aux; 


scouchemens de la Dame le Comte ; 





LCL E ton Reens 


ad Verfaires 


Fille qui-veut chan lger Jon état. Tr 
jade fes deux filles dont l'éducation 
marie COnfiée :dès Je moïnent, font 
tre à 7 Lune à Taffar Tanneur ,fau- 
Pr eflel ; çar voilà, Méflieurs, 
--elique fait que contienne -ce :Cer- 
Uficar ‘Cépendant, le Baron de.Simeo- 
MY-ajoute à ce Certificat qu'il rappor- 
ne 00e infinité de circonflances qui 
E RS. Houvent pas. Comme la demeur- 
e dela Demoilelle le Comte, le nom 

2 age-femme, ce que lui étoit le 
en d'Henriette Mellin. Ce n’eft 
1 Pas ce Certificat qui Ja inftruit ? 

SE Cependant bien exactement. Je 
e, Meflieurs, à tirer les con- 
une réfléxion bien im. 
, ue je vous prie ,.de fai- 

jante dan cette Cau- 
eZ juiqu'à quel point nos 
ont inftruits des affaires 
* Notre famille, Qu'ils nous appren- 


po donc qui eff ce Theodore Mel- 


* 


£; vous vo 


AR BTE Pere, ‘quel Pays il habitoit 


ss : Quelle étoit fa profeflion; ce font 
"laits dont on leur aura fans dou- 
rendu Compte. Qu'ils nous difent 


A equel <iel.ce Theodore Mellin vit 


nt Sileft mort, dans queltems, 
Fete a vû finir {es jours. Dans le 
# EGuei Immenle. des Piéces qu'a faic 
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le Baron de Simeony , la preuve de 
ces faits lui devoit - elle échapper ? Oz 
ne trouve cependant aucungstrace , au- 
cun veftige de ce T'heodore Mellin ; il 
ne paroît pas pour reclamer fa fille. 
Celle pour qui 4e parle a un ÆExtrait 
baptiflaire ; mais elle na point de pe- 
se. Ces Mouhon qui naus ont vû naî- 
tre, & qui nous ont élevé, n’en difent 
pas un mot, C’eft donc un être de rai- 


fon ? C’eft une chymere que Theodo- : 


dore Mellin, ce n’eft pas notre pere, 
Mais fi ce n’eft pas notre pere , 
où eft donc ce pere que nous ne trou- 
vons pas? é à 
Le Baron de Simeony nous en pré- 
fente un légitime dans la perfonne du 
Sieur Bolduc, Voici ce qu'il en dif 
dans ce même Mémoire imprimé en 
1726. 
Bee La mort du premier mari de 4 


le Comte, elle s’eft remariée légitimement 


avec Gille-François Bolduc , âgée de dix 
huit ans, fils d'un Apotiquaire de Parts. 
Ce mariage s’'efl fait dans P Eglife des 


R.R.P. P. Jéfuites à Hildelsheïm, pres 


de Hanover par le pere Bertrand Trej- 
147 Mifionnaire & Théologien ; dr cor 
me N'étant pas du lieu, ils «voient bee 
Join de dipenfe ls l'ont obtenuë de fi 


ds . side di 


.… Bille qui veut changer fonétat. 17% 
Son Alrefe Jodoc Edmond , alors BÈ 
Te G Prince de Hildelsheim. Cette dif 
penfe ef fignée de l'Evêque, & du fieur 

€ah Chrétien Rofenthald fon Sécretaire , 
Préfentement Confeiller Aulique. Ex les 
Preuves que nos adverfaires rapportent 
°c mariage , fe trouvent encore im- 
Primées à la fuite de leur nouveau Mé- 
Moire , done ilsont aflez multiplié les 
Xemplaires , pour que je puifle me dif- 
Penfer de les joindres ici, ge 

C'eft en 16 3-ou'en 1694.que Bol 
duc a époufé fa le Comre; & c’eft en: 
1077. que de cette le Comte eft née 

enriette Mellin, pour qui je parle. 
oilà votre propre fyfème : C’eft donc 


“lon vous pendant le mariage de Bol- 


duc ? Vous convenez donc qu’ Henrier- 
te Mellin n’eft pas fille légitime de 
eodore Mellin? Vous avez deja dé 
Montré la fuppoñition de la feconde Va 
1€ de l'Extrait baptiftaire ; vous flous 
Avez vous-même prouvez que ce n’eft 
Pas Marie-Anne VYervelle qui eft no- 
tre mere , mais la veuve le Comte. 
US détruifez à préfent l’autre par- 
€ de cer Extrait: Vous fubflituez # 
là Place de Theodore Mellin, le Sieur 
Bo duc, La fuppofñtion de cet Extrait 
weft plus douteufe ; certainement , je 
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-ne fuis pas fille de: Theo ore Mellir 
-& de Marie-Anne Vervelle:; & la cer-. 
titude:de ce fait me fufäroic, fi l'im-. 
Portance de cette preuve n’éxi eoit que 
je la portafle À la derniere évidence. 
2 ft pour ÿ parvenir que jai deman- 
dé, Meffieurs, Par une nouvelle Re- 
-Quète, que fi. vous ne trouviez pas nos 
Preuves aflez complettes , il nous fût. 
permis de prouver, tant Par titres que 
ar témoins , que celle pour qui je par 
& , ft fille de Marie-Marguerire Es 
25, avant notre naiflance , veuve le 
Comte , & qu'elle a été élevée com- 
me fa fille. Preuve que vous ne nous 
refuferez: pas dans des circonftances 
mme moins favorables, & que ne peut 
empècher cec Extrait baptiitaire, que 
Fon-oppofe ave c tant de confiance; 


Ces Extraits. ne font Pas des oracles . 


que l'on doive toujours croire aveugléi 
met. Ces Repgiftres folemnels à la vé 
rité, mais cependant: fujets à l’erreur 
fur l’érat de l'enfant, peuvent fixer feu- 
lement la majorité, ou-la minorité des. 
Citoyens ; mais le Prêtre qui ne con=- 
noît l'enfânt , que {ur la foi d’une per 
fonne qui lui e inconnuë , ne fçauroit 


enlever à. cer enfant, fon état & fa cons 
dition.. | 
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. Tout ce qui concourt à démontrer 
Cet état, peut fervir à cet enfant, & 
dès_ qu'on le lui contefte , il n’eft point 
de fortes de preuves:qu'il ne puiile re= 
€lamer pour l’érablir alors. Deffende cau- 
A tua inffrumentis ;  argumentts qui= 
bus potes ; dit la Loï. | 
es termes d’un Extrait mal conçu’, 
ñe lui peuvent nuire. Zmperator Titus 
Antonius reféripfir , non Ledi flatums libe- 
TOrum ob tea Eu male concep= 
tt. C’eft la difpofition de la Eoi 8. 
de flatu bominum. La Loi 6. Cod. de 
de inffrumentorum . décide que la pêr* 
te même du titre de la naïflance , ne 
Peut ébranler l’érat. La Loi 6. #. de 
bis qui fant fui, vel alien juris ; & Va 
201 9. Cod. de nuptits , fubftituent aux 
\Ctes ELA peuvent manquer Je témoi- 
Bnage dés voifins, ou de ceux qui 0 
eu connoiffance de la naiflance ; en un 
Mot, la preuve ceftlimoniale ne peut 
étre refufée à celui qui en a befoin pour 
établir fon étar, Cette preuve eft de 
roit commun : Elle eft la plus ancien- 
ne ; c'étoit même autrefois l'unique que 
On connûr; & elle nie décidoit pas feu- 
Ement des:filiations ; routes les con: 
Ventions des Mommes l'invoquoient 
Pour leur fureté. 
à H ii 
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eff vrai que nos-Ordonriances ont: 
apporté quelque changement À cette’ 
preuve ; mais ce n’eft LL BL ce qui: 
regarde la filiation, ce n’eft pas même 


pour toutes les conventions ;:cesOrdon-- 
gances ne regardent que les conven= 


tions que l’on auroit pû conflater autre 


ment. La preuve par témoins, eft tou 
Jours aux termes: mêmes de nos Or- 


donnances:, une reflource certaine pour 


celui qui n’a pû s’en ménager d’autres. 


Or quels Ades. l'enfant: qui: naît, 
eut-il faire pour affüurer fon érar ? Quel- 
es-routes nos Loix lui duvrent-elles: 
our le conftater ?. Inhabile à toute ré- 
Be il ignore même qu'il ait un 
état. Les fentimens de foibleffle & de- 


douleur , font lès feuls dont:il foit alors: 


fufcepcible ; & expofé à. des dangers 
d'autant plus grands, qu'il ne les fçau 
roit: encore appercevoir , fa naiffance- 
ne peut être que trop aifément: l’inno- 
cente victime de l’ambition , de l’ava=- 
rice ,. ou mème de la jaloufe de ceux: 
qui y: préfidenr. Ce n’efl:donc pas pour- 
lui que nos Ordonnances profcrivent. 
là preuve par témoins, puifqu'elles ne- 
lui en offrene point d’autres ?: 

En; effer, l'Ordongance de 1530. 
arts. 5 1. s'explique en ces termes: 44 
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fera fait Regifire en forme de preuves des 
s élêmes | qui contiendront le tems, & 
l'heure de la nativité; & par l'Extrait 
# Regifire, fe pourra prouver le tèms 
© la majorité où minorité, @: fera plei- 
Me preuve à cette fin. | 

…#oilà feulement ce que peuvent af- 
furer ces Repiftres : l’âge de celui qu’ils 
reBardent , c’eft l'unique fait dont puif- 
€ dépofer furement le Miniftre qui les 
“end authentiques. Les noms lui font 
toujours inconnus. Il n’en parle que fur 
relation des gens quile peuvent trom- 
Een & dont il ne fçauroic attefter la 

nne-foi. : 

Auffi. depuis cette Ordonnance, la: . 
Preuve de la filiarion ne laifloit pas d’E- 
Fe reçuë par titres ou par témoins, 
ainfi que nous l’apprend l'Ordonnan- 
ce de Blois 182. lorfqu’elle dit : Pour 
‘Uiter les preuves par rémoins.que l'en eff 
OuUent obligé de faire en Juflice touchant 

£$ naïflances, 

. Pour éviter ,. & non pas pour anéan> 
Ur ; terme fingulier qui marque que le 
Yœu de l’Ordonnance , eft de rendre 
Cétre preuve moins fréquente , mais 
NON pas de la profcrire. 

. Et l'art. 7. de l'Ordonnance de 1667: 
Etre 20. n'eft pas plus LR à cet- 
ÿ 
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_ te .preuve.. Cét arcicle annonce ‘feuléz 
ment les,preuves de l’âge, du mariage ,, 

dû.tems. du décès, &. nullement celle. 

de la filiation. Les preuves de lagé, du 
Mariages, > du tems du décès , feront re. | 
guËs par des Regiflres ew.bonne forme. 
qui feront foi en Juflice…. 

Et nous lifons même dans le. Procès 
verbal de cette Ordonnance , fur l’ar- 
ticle 10.. du même titre qui reple la 
forme des Regiftres, des.baptiftaires,,, 
des:mariages, & des fépultures , que 
Monfieur le premier Préfident dit : 
Qu'il feroit bon de fçavoir, fi la foi.du 
Regifire feroit tellement conftante , que 
Ton.ne.pit recevoir au contraire aucune 
preuve par témoins. 
* M. Puffort répond : Ouel'on avoit 
cherché: avec foin tout ce qui pouvoit af. 
Jurer. La vérité, la validité de. beau. 
coup de ces. Regifires ; mais. que toutes. 
les précautions. que l'on ] avoit apportées, 
ne pourroient pas empêcher que lorfqu'il y 
auroit des .adiinicules de preuves contrat. 
res, la. preuue n'en pât étre recuë ; mais 
que l'on n'avait pas efliméqu'il fut à pro 
pos d'en faire mention dans cet yrticle. 

_ Eë Monféur, le premier :Préfdenr 
dits, Que ce qui faifoit La difficulté, éroit 
Ja. connexité de cet article. avel le Pisr- 





tédén 


Preuves 


Fille qui vent changer fon état. 179: 
OU, @ qu'ôtant l'article 6. on leve- 
TT tonte difficulté, parcequ'il y 4 des 
par écrit qui n’excluent pas celles 
témoins. 
M. le Préfident de Maifons ajoute :. 
QWil y avoit néceÎité en beaucoup de 
TelContres, de recevoir cette preuve par 
Témoins: | 
Et il faut, Meffieurs, vous obfer- 
AT Que cet article 6. qui paroifloic 
Sreun obflacle à la preuve par témoins, 
Qui étoit conçu bts en ces termes : 
#CUNE preuve par témoins , même au- 
eQous de 14 Jomme dy valeur de cent li- 
res, ne pourra être reçu Contre une. 
Preuve par écrit. 
-€t article 6, que le Premier Pré- 
fident vouloir que l’on ôtât pour lever 
foute difficulté, -a été en efler fuppri- 
ME, & inféré dans l’article 2. du mê- 
: titre, avec des modifications: 
€ neft donc pas une chofe dou- 
teufé ? Nos Ordonnances ne parlent 
Pas de la filiation , lorfqu’elles s'élévenc 
Contre la preuve par témoins. Les con- 
Ventions: feules des hommes font leur 
Objet ; & dans ces conventions mêmes ; 
* Preuve teflimoniale n'eft profcrite 
de ® lorfquil a dépendu de la Partie 
#Cquerir la preuve écrite. Si cette 


H vi. 
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pre écrite. ne lui: a-pas-été poffible 


a preuve par-témoin.lui refte toujours; . 


. même fans commencement de preuve: 


Voyez 


parécrir. C’eft la.difpofition des:articles: 
2..3..& 4..de ce: même titre. 

Et la Jurifprudence des Arrêts , dé- 
venuë certaine de nosjours à cet égard, . 
me: difpenfe de me. livrer à: une plus 
ample difcuffion. Nous avons, Mef-- 
fieurs, les Arrèrs de Dulac Gape,.de 
la Bonneval , & dela Tocquelin.. 

Dulac Capé rapportoit: un Exrait' 
baptiftaire qui fut déclaré faux., non. 
ee que le Revifre de fa Paroïfle ne 

ütrapporté, mais parceque l'Original: 

de l’Éxtrait baptiftaire ne s’y trouvoit- 
pas. La preuve teftimoniale 4 confer-- 
vé dans fon état, * 


dans. le 2e Dans. l'affaire de la: Bonneval, le: 


tome des 
Caufes Cé- 
lébres , la 
caufe de 
Dulac Ca 
pé, Biga- 
m2, 


Regifire étoit en. bonne forme; mais: 
elle ne s’y trouvoit pas. 

A l'égard de la. Socquelin ,.fon Ex- 
trait baptiftaire là: rendoit: étrangere à. 
la famille qu’elle reclamoit ;-elle y écoit 


employée fous des noms déguifés , &c.- 
qui paroïfloient lui affurer.un état dif 


4 


érent- de -celuiqu’elle demandoit. EL 
le a été’admife à la preuve par témoins’ 
gontre. cet: Extrait. baptiflaire , &c 


cette- preuve lui a.afluré l’écac qu'on: 


lui contefloit:. 


ct cite ci ts fotos Ds 


no. 
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VA os n'avez pas oublié, Meflieurs 
“Arrêt fameux de la Demoifelle de 

Doïfeul, Les Plaidoiries fur lefqu'elles- 

Et intervenu ,-ont fait trop d’hon- 

Neur à: notre Barreau , pour quelles 

Vous ayenc pü. échapper ; & vous fça- 

vez fur quels principes la preuve par té-- 

Moins-a été admile. * 

Sans cette preuve. le fort de tous 
Citoyens feroit. douteux; il dépen- 
roirnéceffsirement de la mauvaife vo- 
Onté des parens. Incertitude que les: 
:0ix Romaines ont toujours voulu pré-- 

Venir ; car. dans le tems même que les: 

Peres avoient: fur: leurs-enfans:le droit 

trop cruel de vie & de mort, il neg 

r étoit: pas permis de les: renoncer 

Comme. étrangers ; &. la même main: 

Qui leur: pouvoit ôterla vie, ne pou- 

Voir pas à Er pee naiflance ;1ls pou- 

Voient oublier. qu'ils étoient leurs pe- 

res ,. mais, il ne dépendoit pas: d'eux 
‘empêcher. qu'ils ne. fuffent Citoyens: 

Et dans-quellés circonftances adop- 
tons-nous. ces Principes ?: Nos: adver-- 


les 


11 faut obferver que dans l'Extrait bape 
tflaïre. de la Demoifclle de Choifeul; il 


. MY avoit point de nom de pere & de mere, 


Slt ce qui donna lieu à la preuve. avec le 
&iftre du Chirurgien: 
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faires mêmes avoient, reconnoiflénts 
& démontrent la. fuppoñtion de notre 

Extrait baptiflaire, Le- premier objet 
-dè:ma Caufe eftidônc rempli. Je crois’ 
vous avoir prouvé qu'Henriette dite 
Mellin:, eft fille dé la: Demoifelle le 
Comte, & f'cette preuve ne VOUS pa- 
roit pas fufifante , vous m’adimertrez’, 
Mellieurs, à: le prouver par témoins. 
Vous ne douterez pas que le Baron de 
Simeony ne foit fon pere, Le fecond 
objet ne demande pas une grande dif 
cuffion: 

Si le Bäron dè Simeony eft le pes. 
re naturel d'Hénriette dite Mallin, 


«cette qualité l’engage après l'avoir nour- 


ri , à lui donner une dot, & c’eft un 

principe qui ne demandé plus à être 

démontré. Fx æquitate canonica 1er 

Qui non alimens font düs aux bâtards, qui n'ont 

Percave= point péché, mais qui fouffrent du péché 

rune, [éd de. leurs peres, & à l'égard dés filles ,. 

bn, da doten- deniers: leur tient lieu d'Al 
#0 laborgnre 


mens. La J urifprudence des Atrèts eft. 


certaine. . 


autre dé la lui conferver. Cette obligae 
tion €fEindifpenfable de fa part ; autre 
ment, ce feroit n'avoir été fon pere ,. 
que pour devenir fon bourreau, & ne. 


C'eft à celui qui a donné la vie à un’ 


=. 
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li avoir donné la vie, que pour: lui’ 
faire fentir les horreurs de la mort.. 

1lEmpereur Conflantin , nouvelle 
ment fubjugué par la vraye Religion ,. 
avide encore de cette pureté de- 


Mœurs, qu'il ne faifoit que de connoi: 


tre » ordonna que les, enfans naturels: 
fToient incapables.de recevoir aucune 
ibéraliré paternelle ; c’éroit, on le peur 
ire, un zéle indifcret , une chaleur de 
RCophite.. 
Mais Arcade & Honoré, aufli Em- 


* Pereurs Chrétiens, penferent différem- 


Ment; ils révoquerent bien-tôt ces Or- 
onnances. plus cruelles que pures; & 
Uftinien même ne crut pas les devoir: 

OPter.. 
La charité chrétienne doit fe forti- 
par l'obligation du fang; & les de- 

Voirs de la nature.ne céderont jamars: 

à une trop exacte pureté de Murs. 

es enfans naturels font hommes 5: 

Pourquoi nos Loix empècheroient-elles: 

C: l’on nourriffe des hommes ? Ils font 
“itoyens, Adopteror.s-nous des maxi 

Mes qui mettroient 1.écellairement des: 
citoyens, dans la. plus affreufe mifére ? 

As font innocens. Quelle injuitice nous 
Porteroit À refufer à es inrocens, les 
moyens de, fubfilter ? Erfi l'on n'ofe. 











ù 







184 Fille qui veur'changer fon érars. 
pas dire que c’eft parcequ’ils fonc hom2 
mes , Citoyens, & innocens, leur re 
fufera-t-on la nourriture ,-ditun. An- 
cien:,. parcequ’ils font enfans ? 714 
Il refte encore, je l’avouë, des ob- 
jets à éclaircir, & les commencemens: 
dé preuve du mariage de la le Comte. 
ma mere avec Bolduc, forment fur mon’ 
état , des nuages qui l’obfeurciflent, Je 
reclame un pere naturel qui refufe de 
me connoître ; j'ai une mere certaine 
qui ne paroït pas pour me défendre, &' 
l'on m'indique un pere légitime , qui ; 
fans doute, me défavoüera: 
Vous ne prononcerez certainement’ 
pas ;"exculez, Mefieurs ,.la-confiance 
avec laquelle j’augure de mon fort; vous 
He prononcerez pas que je fuis fille de 
Theodore Mellin, & de Marie- Anne 
Vervelle, L'Extrait baptiftaire, quifeul 
pourroit déterminer ce Jugement, eft° 
évidemment faux. Les noms y font-fup- 
polés:, & il eft impoflible de fe refus 
aux preuves qui conftatent que la veuve” 
le Comte eft ma mere. ï 
Vous: ne prononcerez: pas non plus 
que le Sieur Bolduc eft mon pere; ce 
ne font que dés commencemens de 
preuve que nos adverfaires rapportent 
dé ce mariage, illes faut: difcuter : la- 
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Main qui nous les préfente , ne les rend 
&e trop fufpectes , & des témoignages’ 

réüniffent en foule pour m’enlever à 
Ce pere, Les 
Vous pourriez dès à préfent me dé- 
Clarer fille naturelle du Baron de Simeo+ 
ny ; les preuves en font affez complet- 
ŒS; mais vous voudrez peut-être en- 
tendrela. veuve le Comte. Les fimples- 
Commencemens de preuve de fon ma- 
Tage avec Bolduc peuvent vous paroï- 


. Fe fuffifans pour vous arrêter dans une: 


Matiere aufli importante. C’eft donc, 
eîMieurs , au Sieur Bolduc & à la. 
veuve le Comte feuls,. mis en Caufe, 
de hâter la décifion de mon état? Er 
ef pour y parvenir, que par cette Mé- 
Me”Requête qui contient ma demanr 
€ à faire preuve de ma filiation par té- 
Moins ; je conclus à ce qu'il vous plai- 
€ ordonner, fi vous ne trouivez'pas la: 
Zaufe fuffifamment éclaircie, que les: 
artiesadverfes mettront en Caufe la. 
Veuve le Comte , & le Sieur Bolduc, fi- 
pa qu’il me fera permis de les y met- 
e, 


C’eftà votre prudence .. Meffieurs;,. 


-de décider fi: leur préfence ef ici nécef-. 


aire; files preuves même que l'on: 
Vous rapporte de ce mariage de Bal 
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duc font fufhfantes, pour l’engager danë! 


cette Caufe, & fi vous ne pouvez pas. 


dès-à-préfene ,. m'adjuger mes conclu- 
fions fur le fonds: | 


Mais fr vous croyez cet examen” 


nécefläiré , dutant cette difcuffion, que 
deviendra celle Pouf qui je parle? 

Dequoi lui fervira le fuccès de l’'En- 
quête qu’elle entreprendra , fi la plus’ 
affreufe pauvreté ne lui permet pas de’ 
l'attendre ? Elle reclame un état : vous’ 
voulez qu'elle le: conftare ,, & le tems. 
Pour éclaircir cer étar, ce même res 
trop cruel pour elle ,.ne luï en laiffera 
Peut-être aucun. J ‘ai donc'eu raifon de! 
vous dire que le troifiéme objet de ma: 
Caule eft le plüs'imporrant. Il rend à 
VOUS prouver que fi vous ne trouviez 
Fas à. propos. de juger diffinitivement. 
il eft néceffaire de Pourvoir à ma. con- 
fervation ;' les Preuves que je rapporte 
de ma filiation, la poffeflion où je fuis: 
de recevoit des aliens du Biron de 
Simeony, le foumettent à l’engagemeht 
indifpenfable de me-les continuer. * 

Et pour parvenir à cette démonftra= 
tion , je vais’ vous- établir:,. premiere- 
ment, que celui qui eff en pofleffion: 

€ recevoir des alimens de quelqu'un: 

oit y être maintenu durant la queftion. 
dü Pétitoire., 
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— Secondement’, que pendant que dur 
ent les queftions d'état, il doit être 
 Méceffairement pourvû à la nourriture ; 
à l'entretien de l'enfant à qui cet état 
ef contefté. ee 
… eft conffant dans le fair qu'Hlen- 
iette dire Mellin, a été élevée, nour- 
ré, & entretenue aux dépens du Ba— 
Ton de Simeony jufqu'à l’âge de vingt- 
Quatre ans ; qu'il lui a PAYÉ même de- 
PUIS ce tems , & encore pendant l’ef- 
Pace de trois années , trois cens foixan— 
te livres de Penfon par mois. 
Voilà donc, Meflieurs, une pofies 
fon de nourriture & d’entretien acqui- 
fe par Henrietre Mellin contre le Ba- 
ron de Simcony. Cette Henriette Mel- 
à fondée fur fon titre de fille naturel 
e, en demande la continuation. Son. 
Pere prétend: que ce n’eft point Par C8 
titre qu’elle -a regu ces fecours , que 
fa feulé charité l’a déterminé : C’eft ce 
qu'il faut examiner: avec foin. Mais fi 
les fairs mêmes.de la Caufe demandent 
Un délai. indifpenfable si vous faut ;, 
leflieurs., d’autres éclairciffemens pour. 
éterminer. vos.oracles, que, n'enfan- 
tent jamais l'erreur ni la précipitation »- 
pendant la difcuflion de ce Péritoire »- 
poffefMion où je fuis de recevoir ces 








s 
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alimens, ne (aff - ell: pas pour mM® 
maintenir dans cette jouifflance ?. 
… Ce n’eft:pas feulemment dans la pol” 
feffion des: immeubles , qu'eft confervé. 
celui à qui l’on en contefte la proprie”, 
té. C’eft à là vérité à fon fecours que 
vient l'interdit , ##i poffideris. 

Mais interdit trubi fert également 
à celut à qui l’on veut enlever la pro“. 
priété d'eflèts mobiliers:.& qui fe trou- 
ve en poffeflion de ces effets. 

Zhterdilo quidem uti pofjidetis de fun 
di vel adium poffeffione contenditur ;' utru- 
bi verd interdiélo de rerums:mobilium pof 
Jeffione. | 

C'eft ce qu'on lit aux Inftituts lib.. 
4s tit. 15. S. S. retinenda pofleffionts. 

a poliefion où immobilaire, ou‘. 
mobiliaire , trouve donc un égal fe- 
cours dans la. Loi ;. & pour cl de 
ces fecours:, il fuffit, nec ui mec clam ,: 
nec précario ab aduerfario-polfidere, ajou= 
te la même Loi; c’eft-à-dire , qu'il ne 
poffede ni par force ni clandeftinement, 
ni précairement fous le bon plaifir de 
fon adverfaire. Il faut cependant que 
cette poffeffion fe trouve dans les-deux 
interdits ;; is obtinet eique adjudicatur’ 
poleffio qui antiquiorem polfeffionens pro 
baverit , tanquam qui jufliorem pofefio= 


} 
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MS Caufam habeat , difent nos Docteurs. 


‘VA adjuge Ja poffeffion à celui qui en 4 
Une plus ancienne; comme s’il avoit 
Prouvé qu’elle étoir un plus jufte titre 
de poffefion. 

La poffeffion des chofes mobiliaires: 
Et un titre aufli puiffant pour celui qui 
à teclame , que le peut être la ee 
10n des chofes immobiliaires ; l'un de" a 
“Autre affurent également la continua- 
Von à celui quida prouve ; & dans les 
Eux efpéces , il fuffit de montrer que 
© ON à joùi pour être maintenu dans 
Cette joüiffance, en attendant que l'on 
décide de la propriété. , 

. Prator ait, dit la Loi 1. Æ. lib. 43. 
Ut 31, en parlant de l’interdit utrubt. 
UC interdictum de pofeffione rerum mo- 

ia locum babet , fed obtinuit vim ejus 
FXequatam fuife uti poffidetis interdiéte 


Juod de rebus foli competit : Ut is, 


2 hoc interdiéo vincat, qui nec vi, nec 
Glam, nec precarioe, dum fuper hoc ab «d- 
Verfarie inquietatur , polfeffionem habet. 
Et cetre poffeffion feule fuffir. Elle 
Me demande aucun titre. J4ffa enim aut 
Mjufla aduerfus ceteros polfeffio fit , in hoc 
Hiterdiéto pihil refert, Qualifrumque entms 
Poor hoc ipfe quod poleflor eff, plus ju- 
135 haber, quam ille qui 10m poffidet ; 








La: 
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dit la Loi 2. ff. lib. 43. titre 17. & | 
-c’eft Je fentiment de die , (Tale 
tatu de retinendà palleffione; c'eft ainf W 
‘que s’en explique Boerius, Decifione 


3% UM. 4 | 
Or, l'application de ces principes ne ! 
Æe fait- elle pas aifément à notre efpe- 
:ce ? “La poffeffion de la chofe mobiliai- 
re.fuffit, en attendant que l’on déci- 
-de de la propriété; L'interdic strubt … 
en: aflure la joüiffance. Je fuis en pof- 
{elion derecevoir de vous des alimens, 
. & cette poffeffion eft revêtué de tou- 

tes les qualités que demande la Loi 
4C'eft le votre propre volonté.que vous 
m'avez donné :ces alimens ; il nya 
point eu certainernent de violence de 
ma part, #ec wi; ma pofleflion étoit 
connue de vous; c'eft vous- même qui 
me les fournifliez, nec clam; ce n’étoit 
point-pour vous les rendre, & à titre 
de dette de ma part, nec precario; cet- 
te poffeffion même eff des plus ancien- 
nes ; elle ne connoît d'autre datte que 
celle de ma naïflance, .antiquiorem po 
Jeffionem probo. Je prétens que ces ali- : 
. mens vous me les devez, parceque je 

uis votre fille naturelle. Vous me re- 
fufez cette qualité ; vous me conteftez 
es alimens; je foutiens que c’eft une 
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e légitime de votre part. Vous pré- 
Kndez que ce n’eft qu'une noble géné- 
futé; ma propriété eft.donc attaquée ? 
“Mais vous avoüez vous-même la poffef- 


‘dett 


Sion; cette pofleflion feule me-fuffit. 
L Interdit #trubi vient àmon fecours; 
2 Me la fautcontinuer , qu’elle foitin- 
Jul , ou non ; c’eft ce que Péclaircifle 
“nent du fonds décidera. Jufla an injuf- 
la pofeffio fit, in boc interdiclo nil re- 
TT. Je poffede, & ce titre me fuffit. 
:VOus m'avez nourrié & entretenué 
WQu’à préfent ; il faut que vous me 
Tourriffiez encore, & que vous m’en- 
feteniez. Pourquoi ? Parceque vous 
Avez fait, Vous ne pouvez cefler de le 
“aire , que magropriété que.je foutiens 
Ne foit décidée ; & jufqu'au moment de 
Cette décifion, ma joüiffance ne fera 
Pas äinterrompuë , qualifeum. ue enr 
PoPefor | Loc ipfo quod por eh , jus ha- 
bet. Cet argument tiré de l'ufage où 
Stoit Henriette Mellin de recevoir des 
mens, & cette application de la Loi, 
Fa faveur de la poffeffion des immeu- 

_ 9les, & chofes mobiliaires; cout cela 
A neuf, & Me Manourry a la gloi- 
7€ de l'invention. Ce moyen-là eft plus 

Ubtil que folide. ta 

Et quelle force, pourfuit-il , ne pren» 


re 
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dront pas ces imaximes, toujours CEf= } 
taines , lorfqu’on les rapprochera de m4 
Seconde propofition , qui établir que | 
pendant-que durentles queftions d'états . 
il doit être pourvû à l'entretien de l’en- 
fant à qui l’état eff contefté ? | 

Nous avons, Meflieurs, le titre 10. . 
du livre 37. #Æ de Carbontano Ediëo, 
qui décide précifément cette queftion. | 
Ïl eft dit que fi on contefte l'état d'un. 
‘enfant qui n'ait point encore atreint l'à* 
ge de puberté, après avoir pris uné 
connoiffance générale de la caufe, on 
lui doit accorder la poffeffion des biens 
que fon état prouvé lui aflureroit, com- 
me fi cet étar n’étoit pas contefté, & 
en attendant le Jugeméht que la foi- 
blefle de fon âge ne permet pas que 
lon rende. 

Si cui controverfia fret , an inter liberos 
fit > impubes fit. Caufà cognita perinde. 
poPeffio datur , ac ï nulla de ea recontro- 
verra effet & Jadicium in tempus puber- 
tatis caufs cognira differtur. Ne 

Er quand ce feroit le pere même, 
ou l’ayeul qui conteflerait cet état , la 
poffeffion n'eft pas moins dûë à l'en- 
fan, jufqu'à ce que fon état foir dé- 
£idé, | e IPC 

Si.quis von ab aliquo banc controver- 


fass 
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à Verfiam patiatur ; quod inter liberos n0% 
ft, fed4b ipfo patre, Carboniano poteft 
Je locus, x 
Et la Loi décide même qu’en con- 
Téflant À cet enfant fon état , fionle 
“outenoit efclave, la pofléffion ne lui 
“Toit pas moins affurée ; il faudroit 
2lors la lui conferver avec d'autant 
Plus de foin, que le danger feroit plus 
sand pour lui, & que ce feroit expo 
£r chacun des Citoyens à recevoir une 
PUS grande injure, il ne falloic que 
4Zarderune accufation plus grave pout 
M1 Ôter jufqu'aux moyens de fe foute- 
fr. C’eft la décifion précife de :la mé. 
Me Loi. 

. C'eft donc au Préteur ‘à éxaminer., 
outest-elle, lorfqu'on lui demande la 
PofleMion en vertu de cet Edit, fi l’on 
“aPporte des preuves évidentes & in= 
Onteflables contre l’état, & f la Cay- 
“€ elt parfaitement inftruite. 52 guider 
Abfolutam Caufam invenerit evidenterque 
?robetuy filium non effe. Alors cette pof- 
on lui doit être refulée, Mais f la 

aufeeft douteufe ; f verd ambiguam 

au[a;n 8 c’eft-à-dire, que les preuves 

€ l'enfant foient foibles, hoc eff vel 
CUm pro puero facientem , & qu'il 
2 foit pas démontré évidemment qu'il 
Tome X, 
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‘m’eft pas l'enfant, #t non videatur évite 
denter filius non efle, circonftance que. 
je vous prie, Meflieurs, de faïfir; il. 
fuir, auxtermes de la Loï, que l’en- 
ant ait commencement de preuves ; 
quoique foïbles; modicum pro puero fa" 
.cientem: & il faudroït , pour écarter ces 
preuves , établir ‘invinciblement, & 
d'une façon à nelaïffer aucun doute, 
-qu'il-reft pas l’enfant; fans cela la pol 
fefion lui eft dûe. Dabit ei Carbonianait 
bonorum polleffionem. | 
Et je vous prie, Meflieurs, de re- 
“marquer qu'en cet endroit la Loi 
détaille différentes preuves de filiation 
qui pouvoient fervir à l'enfant, & que 
4e terns lui enleveroit peut-être. Or dans 
ces preuves fe trouve le témoignage 
de la Sage-femme , & de celles qui 
auroient été témoins de la naïffance: 
Finge ee anum obftetricem , vel ancillas 

| que veritatem pro partu pollunt infinnare: à 
Ce font donc ‘là les cémgins qui peu 
vent conftater l'état. Leurs dépolitions 
ont précieufes pour une pareille décou- 
verte ; il les faut conferver avec foin» 
empêcher qu’elles ne périffent ; & lorf. 
qu'on les produit en fa faveur , l’état 
n'eft plus douteux, Je ne parle qué 
d'après les Loix, di 


SPece lon faffe di 
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als en attendant cette exacte di- 
ufion , Ja poffeffion. doit ‘étre-toujours 


“cCordée à l'enfant: à la ‘bonne:heure 


‘Qu'on l’engage à donner‘une -Caution,, 
Su faut que les effets de la fucceflion 
pu ON lui remet diminuent à caufe de 
&S alimens. Si cependant il ne peut 
donner de caution, & que cette fuccef- 
An N'ait.point d’autres effets pour lui 
affürer fes alimens , il ne faudra pas 
ans les lui donner. @wod fr Jatifda- 

MO potuit, € aliter af Videtur 


‘ AL E 3 4 = 
%07 pole, diminuendi caufà u que ad id 


760 alimentis ejus necefari 3 Mt= 
. ne 15 ejus necefarium ef}, an | 
| Favorable difpoñtion de la ‘Loi qu’ 
Rs juftifie dans l’inftant. C’eft, dit- 
{> qu'il s'agit de la confervation du 


Fe en, à laquelle:tout doit concou- 


Et l'éfprit dont tout les Edits font 
£nimés, en accordant des alimens à la 
Ayur qui fe prétend mere, pour un 
4. nt qui peut-être ne naîtra pas , ne 

ÉAroït permettre que dans une autre 
Aeulré de diminuer 

Fe Ycceflion , pour procurer les ali- 
ve 4 ;célui qui peut-être ne fe crou- 

2 Pas être:le fils. 

*“éctiirym.debet videri , hareditates 

| ii 
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propter alimenta minut ejus , que fore 
tale judicabitur filium non elfe ; cum one 
gium Edidis venter in pofeffionem mit= 
tatur , Go alimenta malieri praflentur | 
papier eur qui pos non uafCi. ; 
neffet, Meflieurs, dans Pimporr 4 
tante alternative de faire vivre l’enfan£ 
aux dépens même de celui qui lui con 
telte fon état, ou de laifler périr cet enr 
fant quand il devroit Serre cet éraf 
par le fort de la conteftation”, la Lot. 
dit : Afajorque cura debet adhiberi ,n6 
fame pereat filius quam ne minor heredir 
“tas ad petitorem perueniat , fi apparuif 
flium mon efe; Ceft-à-dire, on doit ap= 
porter un grand foin, de peur que l’ens 
fant ne fuccombe par la faim, quan 
îl s'agiroit même de donner atteint£ 
à une hérédité, que pourroit n’avoif 
pas cet enfant , fi on connoiffoif 
(ans la fuite la fauffeté de fa filiation ? 
Ce font toujours les expreffions du me 
me titre. 
” “Et que ne puis-je voir, Meffieurs 
à votre Audience , le Baron de Si 
meony ? L'application de ces principes. 
à notre efpéce, ne le frapperoit-elle P# 
promptement ? Seroit-ilinfenfible à ces 
mouvemens de juftice & de tendreff 


€ » 


quianimoient nos Légiflateurs lorfqu" 
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Sht décidé pour la pofleffion en faveur 


Lu » 
l'enfant que l’on refufe de connoi- 


tre? 
Quand on envifageroit l’état que re= 
clame Henriette Mellin comme ur 
t douteux , l'équité dans le doute 
Voudroit qu'on lui adjugeât une Pro- 
Vifon : fi elle n’eft pas fille du Baron 
€ Simeony , le rifque qu'il courra er 
à nourriffant comme il a fait jufqu'à 
Préfent , fera peu confidérable ; mais 
Si lui irefufoir des alimens , & qu’elle 
üt fa fille , les malheurs affreux qui fui 
Vroient cet abandonnement, ne de- 
Vroïent être confidérés qe frayeur. 
es mouvemens naturels ne vous POr* 
ent-ils pas tous à dire avec la Loi : * 
Îl faut plutôt porter fon aïtention à ci 
Pécher l'enfant de périr par la faim , qu'& 
Conferuer Lhérédité dans Le C4S gWellene 
M1 appartiendroit points ; 
MT cette provifion A c’eft fuivant a 
naiffance & la fortune de celui qui la 
Onne qu'on doit [a regler. Le Baron 


€ Simcony vous inftruira fuffifam= 


ment, Mefieurs , de fa naiflance. Vous 


 D'ignorez pas non plus fes facultés , 


CV ET tberi 
Major cura debet adhiheri , ne fame pereaË 
HS, quam ne m1n0r hereditas ad petit0re#8 
Rervenigs , fi apparuit jilinm non <[je. 
: U 
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s charités immenfes qu’elles le mets 
sent en état de faire. [l a lui - même’ 
fixé’ notre penfion : c’eft trois cens foiz 


xante livres: par mois qu'il nous don- 
noit, dans un terns où des fecours plus: 


modiques nous euflent fans doute {ufffe 


Nous n’étions pas: chargés alors de’ 


deux enfans ,.qui font aujourd’hui tout 
notre patrimoine ,. & accroiflent notre’ 
C 1 


mifére ; & nous n'avions pas les frais 
d’un Procès à foutenir.. 


Cette famille épuifée par une perfé= 


eution de deux années, va: donc rece- 
voir, Meflieurs, de votre Arrêt, ou 
la vie, ou la mort: Je ne m’efforcerai 
point cependant d’exciter: ici ces mou- 
vemens d’une éloquence’extraordinai 
re, dont on fe fert pour vous attendrir = 
vous connoiflez mes malheurs ;:je vous- 
ai développé tous mes droits; & je 
cefle de craindre, puilque j'ai l’hon- 
neur de vous avoir pour Juges. Dans: 
cette Caufe, la nature me tient lieu de’ 
Jurifconfulte, fes fentimens fonc mes: 
Loix, & vos cœurs.en feront les In- 
terpréres.. 

Souvenez- vous feulement  Mef- 
fieurs,, que c’ef} en: vain. que vous 
nous: admettrez à l& preuve par té 
moins, pour conffater notre filiation 
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1 Vous ne nous aflurez les reflources 
néceffaires pour nous procurer cette : 
Preuve, Ce fera , j'ofe le dire ,: nous’ 
Montrer de loin: la terre promile, & 
ROUs apprendre en même-tems que nous’ 
AY entrerons pas. Ce fera nous dire 
là preuve que vous demandez vous eft. 
accordée ne démonfiration de votre 
état n’efb plus douteufe; voilà la rerrg  Deutero= 
Que vous défiriez fi ardemment, hæc nome. c: 
terra; vous en connoiflez tous les 34: V: re 
Confins 3: les preuves fe préfencent en \* 

Oule pour affurer vos prétentions ; vous 
En voyez avec joie & le nombre & la 
certitude ,. vidifhi eam oculis tuis ;:cepen- 

lant les fecours néceffaires pour y par- 
Venir vous feront refufées., Il: fe trouve 
encore entre vous & elle un efpace qui 
VOUS arrêrera fans reflource ; vous ne 
Pouvez: vous procurer ces preuves , 70H 
 franfibus ad illam; reffemblance d’au- 

tant plus trifle , qu’elle deviendroit plus 
Parfaite, & qu'il ne refteroir, Mef- 

leurs ;. après votre Jugement , qu'à di- 
re de mes Parties, ainfique l'Écritu + 
€ le dir encerendroit de Moïfe : A40r- 
Fuufque ef ubi. H mourut là. à ; 

. Me Pommier de Rougemont prit Plaidoyer 
la défenfe du Baron de Simeony , & pour M. le 


\ . ! n de 
it qu’en s’attachant à érablir cette feu- Baro À 
L iiiÿ: SREANt 
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le propoñtion , qu'Aenriette Mellin ## 
peut le reclainer pour fon pere  foit légitis 


me ,. foit naturel ;. il renverféra tout le #4 
fyftème des Appellans , & détruira tou- # 
êtes leurs demandes ;. & il ne reftera 
de la conteftation annoncée par les Ac- 


eufés , fous de grandes. idées, qu’une 


_alomnie démontrée, & des impoftue … 
tes puniflables. avec toute la févérité 


qu’éxigent l'indignité de l’entreprife , 
Fhonneur & la condition du:Baron de 
Simeony, l'intérêt de la Juftice,, & la: 
fureté du Public. 

Pourremplir cet objet, c’eft-à-dire:,. 


pour prouver qu'Henrierte Mellin n’eft 
point fille du Baron de Simeony, ilne 


s'agit que de rappeler les principes les 


plus certains qui concernent les quel- … 
tions d'état ;. leur application naturelle 


aux faits particuliers de cetre Caule, 
-prouvera., comme on l’efpére, qu'il n'y 
eut jamais de prétention plus deftituée 
de fondement , que celle des Appel- 


fans ; & parune conféquence néceflai- | 


re , la validité de la Plainte & de la 
Procédure portée au Châteler, fera 


établie. H ne s'agira plus que d’en or- 
donner la continuation, ou de pronon- 
cer dès-à-prefent contre les: Accufés ,: 
en évoquant le principal ,.les. juftes conr 
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damnations qu'ont demandé le Baron 
de Simeony & la Dame fon époule. 

L'état des hommes er général , celui 

e chaque Citoyen’en particulier, étant 
là bafe & le fondement de la fociété ci- 
Vile , il à fallu établir des Loix pour ar- 
rèter les entreprifes qui pourroient la 
troubler , & pour remédier aux diffé 
rens évenemens qui dérangeroient une 
œconomie fans Rose le commerce ne 


. Pourroit plus fubffter entre les hommes. 


. Les Annales de tous les fiécles ne 
ourniffent que trop d'exemples de fauf- 
etés SÉRIE Ona vüû fouvent des im- 
Pofteurs effayer d’ufurper des noms 
étrangers  & tenter de fe placer dans 
des familles qui les méconnoifloient : 
es sc ont crû ne pouvoir pren 
re aflez, de précautions pour obvier à 
es inconvéniens fi nuifibless 
Leur premiere attention a Êté d’o- 


it . , . DE ' 
bliger celui qui vouloir afpirer à un etat 


ont il n’étoit point en poffeffion , de 


rapporter un titre folemnel , &qui au- 


torifât fes démarches : roures les fois que 
ce titre lui a manqué, il a Été con 
ondu comme un impofteur. 
. C’eft donc un principe auffi fimple 
qu'il eft folide , que l'on ne peut Etre 
admis à la reclamation d'un état, fans 
| Ly 
LL 





: 
| 
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un titre qui énonce le droit prétendu: 
du moins qui en juftifie la poffeffion. 
L’art: 3. Le vitre le plus authentique que re-. 
de l'Ordon. quierent les Éoix, celui même qui eft. … 
de1#39+ Je feul digne de la foï publique , pour 
oies, conflater la filiation , ft l'Extrait de 
de Blois,  Paptème. La difpoftion des Ordon- 
enfn'esdi£ nances à cet égard eft.fi univerfellement: 
férens. art. connuë, qu'il.eft inutile d’en rapporter 
dutitre 20. les termes. 
dél'Ordon. Il eft cependant vrai que ce titre’ 
" dé1667% peur manquer en de certains cas, fans | 
qu’un Citoyen foit privé de l’érar qui 
lui appartient légitimement. , 
Si les Reviftres du Baptême ont été” 
perdus, s’il n’y en a jamais eu, alorslæ 
Loi toujours-attentive à maintenir l’é- 
tac des hommes , indique les titres qui 
peuvent fuppléer à l’Extraic Bapriflai-- 
Art: ra, re Ces: titres, quoique moins folem- . 
du tie. 20, nels, & plus fufpedts, font les: papiers: 
de l'Ordon. domeftiques, les Actes des familles.. 
de 1667. Ileft permis à l’enfant de chercher dans: 
ces monumens des preuves indicatives 
de Pétar & de la pofleffion qu’il articu- 
le ; & encore lui faut-il , avec ce com-- 
mencement de preuves ébauchées:, le fe 
cours de la dépofition: des témoins. 
Ainf il eff conftanr qu’il faut tous 
jours un. titre valable à celui qui: veut: 


Ê 


PE: 
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%Querir un état; fans cela il ne peut 


Jamais efpérer d’y parvenir. 
. . / 
es maximes inébranlables ne de- 


Mandent qu'à être annoncées ; elles ont 


été fi fouvent rebattuës dans ces der- 
Mérstems, qu’elles ne font plus igno- 
res de qui que ce foit. Aufi les Ap- 
Pellans ont été forcées d’en convenir, 

de les adopter ; mais autant l’appli- 
Sation qu’ils en ont faite eft vicieule & 
remplie de contradiction, autant celle 
qui fe por contre leur pretention 

ple , facile, & véritable. 

En effet, qu'on confulte les titres 
Qui parlent de l’état d'Henriette Mel- 
In, & d’abord la maniere dont elle 
explique elle - même fur l’état: de fon 
Origine. 

Elle commence par s'approprier la 
Qualité de fille légitime du Baron de 
Mmeony. Si on en croit fes impoftures ,. 
€ Baron de Simeony a été marié avec 
ale Comte :-c’eft à cette alliance qu'el- 
€ prétend devoir le jour. Mais com- 
Me ce mariage n'étoit pas fortable, 
Qu'il eût même été dèshonorant pour 
Un Seieneur de la qualité du Baron de 

Imeony, de paroître le mari d'une Co- 
Médienne errante , & perduë de répu- 


-_ tion, on a -fupprimé rout ce qui pour 


EL vj 
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voir découvrir-ce mariage. À 

Voilà jufqu’à quel dégré d’audace &: 4 
de calomnie Henriette Mellin , & | 
Herbok Beiflel fon mari , fe font por+ 
tés. 

La vérité les: a aufli-tôt confondus. 
Le Baron de Simeony a fait voir qu’il 
* m'avoit contracté dans fa vie qu’un feul 

‘mariage, qui dure depuis Pannée 1712. 
avecla Demoifelle Grohelle; qu’il'étoit . 
‘impoffible de lui en imputer d’autre ;: 
& que par conféquent la qualité que: 
s'attribuoir Henriette Mellin d’être fa. 
fille légirime , éroit'une injure manifef- 
te à fon honneur & à fa digniré.. 

Les Appellans terraflés par ces faits: 
fans. réplique , n’ont pas néanmoins: 
abandonné l’impofture ; ils ont renon- 
cé au titre d'enfant légitime, qu'un for- 
dide intérèt leur faifoit ambitionner 5: 

_ & ce même intérêr leur a fait conce- 
voir l’idée honteufe de déclarer qu’Hen- 
riette Mellin étoit du: moins la bârar- 
de du Baron de Simeony. Quelle étran- | 
ge variation ! Quel changement igno- 
minieux ! Mais-en même-rems, quelle 
reffource plus indigne , & quelle preu- 
ve plus-completre de la calomnie ! 

-Quot, l’avarice qui pofféde les Ap- 
pellans dans le fein de la-fufére., n’ot- 
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fre d’abord à leur imagination rien de- 
trop élevé ! Henriette Mellin fe qua- 
Bfe du titre éclatant de fille légitime 
du Baron de Simeony ;'elle fuppole pour 
donner à fes impoftures un air de vrais 
femblance, qu'il y a eu un mariage {o— 
lemnel contracté entre le Baron de Si-- 
Meony, & une Comédienne qu’elle lui: 
donne pour femme, & qu’elle reclame 
pour {a mere; & lorfqu*lle fe voit. 
dans l’impoffibilité de rapporter le plus 
 eger indice d'un fait auffi grave, lor{= 
que des: Actes authentiques décou-+ 
Vrent: la témériré de fes: ofirions ,. 
elle quitte ces hautes idées de fa naïl+ 
ance, fans quitter Pefprit: de fauffeté 
qui les lui a fait imaginer; & dans 
efpérance de fatisfaire cette même 
avarice , elle lui facrifie jufqu’a fon étaf 
elle fe réduit à la qualité abjecte & in+ 
fame de bérarde du- Baron de Simeo- 
ny, C'eft cette conduite {candaleule ; 
? é . 
c'eft le langage monftrueux & bizarre 
Qui forment tous les titres d'Henriet- 
te Mellin. 
Qu’on leur donne des penfions, que 
là Cour leur accorde dès provifions , À 
n'importe à quél itre ; le plus 18n0mr 
Mieux leur fera le plus cher, dés qu'i: 
leur procurera.de quoi facisfaire leur Eh 
Bidité.. 
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Mais le Baron de Siméony n’a plus’ 
d’autres charités à exercer à leur égard 
qué celles de jes faire rentrer dans l’é-' 
cac véritable & légitime qu'ils ons vou | 
lwimmoler à l'intérêt, S 
À repréfente done à Henrierre Mel 
Tin fon propre Extrait. Bäptiflaire : cet: 
Acte que les Appellans ont eux-mê- 
mes produit, & qu’ils veulent deshono-- 
rer, eftl'écueil où fe brifent toures leurs 
impoftures. Il aflure l’état certain 
_d'Henriette Mellin; il lui donne un: 
pere & une mere ,.unis par les liens dur 
mariage ; il ne lui permet pas de cher- 
cher: autre origine que celle qu’il énon- 
ce, & diflipe par conféquent les fup- 
pofitions d’Herbolt: Béiffel ,. & de fa: 
femme. é 
Cet Extrait Baptiflaire, cette Pie 
ce de conviction de la méchanceté des: 
Appellans , eft revêruë de toutes fés: 
formalités. C'eft de la main même des: 
Appellans que le tient le Baron de 
Simeony. Henriette Mellin l’a recon- 
nw pour être le fien; elle l'a faitan- 
nexer à l’Interrogatoire qu’elle a fubi 
au"Châteler :'il a été juridiquement:pa- 
raphé. Herbolt Beiflel & fa fœur , ont’ 
déclaré que cet Aëte éroit’vérirable ; 
ils y ont ajouté l’Extraic baptiflaire de- 


L 


Re 
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la fœur aînée d'Henriette Mellin bap- 
tifée fous la. dénomination de Marie-- 
Anne Mellin ; c’eft celle qui s’'eff mariée 


4 un garçon Tanneur de la Ville de Lié- 


Pation, 

Les Appellans n’attaquent point ces” 
Actes probatifs de leur naïffance ; ils: 
ne les accufent point de faux ; cepen-- 
dant ils fe fervent de ces mêmes Actes 
Pour reclamer un état qui ne le leurr 
&tribuë point, Le titre qu'ils rappor- 
tent , efl.entierement oppofé à leur pré-- 
tention. 

. Comment , en effet , concilier les: 
faits qu'ils articulent, avec les Actes: 


$e, G qui ne paroit pas dans: la conte[-- 


qu'ils repréfentent ? Henriette Mellin: 


Veut être bétarde du Baron de Simeony . 
le titre de fon origine la déclare ft-- 
E légitime de Theodore Mel, & de’ 
arie- Anne de Vervelle, mari © fem. 
Melle n'a jamais eu d'autre nom que 
Celui d'Henrierte Mellin :'elle s'eft ma- 
rie avec Herbolr Beiflel fous ce nom 
Qu'elle a reçü avec le jour. C'ef au: 
Out: de trente années qu’elle entre- 
Prend’ de changer de nom & d'érat ;. 
qu’elle veut: dégrader (a naiflance 
Pour en chercher une autre dans le: 
Sime,.Y_eut-il jamais une contradic- 
É + 


tion plus manifefte, & plus dépourvüé 1 
de raifon.? Qui croira qu'un enfant lé | 
oitime , fur l’écat duquel Extrait bap* W 
tiftaire ne laiffe appercevoir aucun dou* 
te , veüille néanmoins renoncer aux 
avantages de fa naiflance ? Qui croiræ 4 
qu'un enfant qui a joùi pendant tren— 
te années de cet état fi précieux à cha- 4 
que Citoyen, & pour lequel on a: vü' 
tant de fois combattre, nn pu 
bliquemenc le titre ignominieux de bâ- 
tard conçu dans l’iniquité? Mais qui 
penfera que pour réüflir dans un pro=' 
jec aufliextravagant, il fe livre à tout 4 
ce que la calomnie a jamais enfanté # 
de plus odieux ? | 

* Enfin, quels font les fairs: bizarres 
que: les Appellans” ont imaginé pour 
‘bfcurcir la vérité’, & la foi de l'Ex- | 
trait baptiftaire d'Henriette Mellin? 
*_ #»Ils-ont fuppofé d'abord un maria- … 
» pe entre le Baron de Simeony & la … 
“le Comte ; mais cette idée deftituée | 
» de toute apparence, n’a püfe foute- 
»nir. Herbolr Beiflel, & fa femme, 
‘ont été forcés de abandonner‘ avec 
» confufon ; ils fe font retranchés à in- 
»finuer que le Baron de Simeonyavoit* . 
pété en commerce de débauche avec”. 
la le Comte ; qu'Henriette Mellin, 
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»& Marie-Anne-Mellin fa fœur, eri 
>étoient les fruits malheureux ; que le 


» Baron de Simeony avoit écrit lui- 
> même fur un papier les noms fous lef- 
>» quels il avoit fouhaité que ces deux 
»enfans fuffent baptifés ; que depuis’ 


- leur naiffance 11 avoit toujours eur 


»foin de leur éducation ; qu'il avoit 
»contribué à leur entretient; ee ces 


_» deux enfaus étoient en poffeflion de 


»recevoir fes bienfaits; qu'ils avoient 
»des déclarations & des Eettres qui 


. >juflifioient que le Baron de Simeo- 


»ny ne les avoit point perdus de vüe 


: »dés linflant de leur naiffance, qu'il 


»tié pouvoir par conféquent leur refu-- 
fer des alimens. » 
Quand le Baron de Simeony n’op- 
Poferoit à tous ces faits hazardés fans: 
Preuves, que Îles Extraits baptiftaires 
d'Henriere & de Marie-Anne Mel- 
n, ces titres authentiques fuffiroient 
Pour faire taire l’impofture. L” À éte de: 
célébration de mariage d'Henriette 
Méllin & celui de fa fœur qui ne veut 
Pas feulement fe joindre à elle, confir- 
ment encore la. faufferé de tout ce qui 
a cé inventé. 
. Henriette Melli peut-elle préren— 
e de faire prévaloir contre ces: Ac- 
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ces publics, la déclaration de la niécé | 
d’une Sage-femme qu’elle rapporte ? 

Cette déclaration‘incapable par elle-’ 
même de faire aucune pe fon ; 11600 
contient que des oüi-dire de perfonnes: 4 
qui font décedées ;' elle eft remplie de . 
contradiétions fans nombre. D'ailleurs » 
cette: Piéce’ vifiblement mandiée, n’a: 
été donnée que depuis la conteftation :’ 
elle n’eftrevêtuë d'aucun caragtére qui' 
engage à y ajouter foi; elle a été faire 

ns aucune autorité de Juftice, & el- 
le ne: peut. fervir qu'à prouver vne fu: 
bornation partiquée par les Appellans’ : 
pour fortifier leur calomnies 

Les Lettres du Recoler de la Ville 
de Bordeaux ne méritene pas:plus de 
confidération :, ce font des réponfes: 
écrites aux Appellans qui ont eu la li- 
Berté de demander ce qu'ils ont jugé 
à propos: D'’ailleurs-elles ne difent rien 
qui puiffenc écablir la: preuve la plus 
légere’contré le Baron de Simeony. 

À toutes ces Piéces informes, & 
mandiées, le Baron de Simeony OPPO= 
fe fa déclaration. qu'il offre d'affirmer 
par ferment. Déclaration qui dément 
le fait avancé par Henriette Mellin. 

Le fait de fa préfence aux couches: 
de lale Comte qui eft atrefté par le: 
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Certificar de la niece de la Sage-fem- 
me, eft faux & téméraire; il eft dé= 
menti par les dattes. C'efan mois.d’ Août 
E697. qu'ef} née Henriette Mellin fon 
Extrait baptiflaire en fait foi. Le Barot 
e Simeony étoit alors à Londres auprès 
du Roi d'Angleterre, en qualité d Envoyé’ 
Extraordinaire : IL nef revenu qu'à la 


# 


fn du mois de Décembre de La méme an- 
fee. Lx 
. Cefaireft trop public pour étreavane 
Gé sil nétoir pas conftant. Le Baron 
e Simeony ne craint point que les’ 
Appellans prouvent jamais le contrai- 
re ; il offre encore de laffirmer. 
 Herbolt Beiflel & fa femme, ont 
donc imposé à la: Jufice, lorfqu’ils ont 
fair plaider que le Baron de Simeo- 
ny, dans le tems dela naiffance d'Hen» 
riette & de Marie-Anne Mellin ;. 
avoit écrit lui-même fur un papier , les- 
noms fous lefquels il vouloir que ces: 
deux: filles fuffent préfentées au Baptè- 
me? Ne tienr-il qu'à avancer témérai- 
rement des fairs de cette nature ; fans 
en avoir aucune preuve ? Sera-ce fur 
dès Lettres frauduleufement fabriquées,. 
für des Certificats mandiés, que les- 
Appellans feront admis à fe choifir un: 
état ? Ceft cependant à ces feules Pié-- 
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ces que fe bornent toutes les preuves … 
de leur prétention ; mais‘ellés font con … 
fonduës fans reflource par des Actes 
publics & folemnels qui conftatent la 
naiflance ; & l’origine d’Henriette 
Mellin, différente de celle qu'elle re+ 
clame. ù 
Elle eft condamnée par la poffeffion 
publique dans laquelle eft Henriette 
Mellin, d’être fille de ceux que lui in: 
dique fon Extrait baptiftaire , & non 
pas du Baron de Simeony. Cette pof> 
feffion mérire toute l'attention de la 
Cour : elle eft de trente années entie- 
res; elle n’a eu aucune interruption 
Henriette Mellin s'eft mariée, & 
dans cette circonftance la plus intéref- 
fante de fa vie, elle n’a pris d’autre 
qualité que celle que lui attribuë l'Ex- 
: trait de fon Baptème ; elle n’a point pris: 
d'autre nom. Herbolt Beiffel l’a épou- 
fé comme fille de Theodore Mellin ; 
& de Marie-Anne Vervelle. Enfin, 
. ee qui acheve d'effacer jufqu'aux foup- 
çons. les plus probables que le Baron 
de Simeony ait eu aucune part à la 
naiffanee: d'Henriette Mellin, c’eft le’ 
filence remarquable de Marie- Anne 
Mellin fa fœur aînée, dans une con 
geflation auf importante. 
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Le Baron de Simeony tire de ce {i- 


_ence un avantage victorieux. Marie- 


Anne Mellin eft fœur aînée d’Henriet- 
te Mellin : élles ont vêcu enfemble 3 
elles font actuellement mariées toutes 
deux ; il n’eft pas poffible de fuppoler 
Qu’elles ayent eu une origine différen- 
te. Leurs Extraits baptiftaires s’accor- 
ent fur le même pere & fur la même 
mere ; elles ont le même nom de fa- 
Mille. Or, Henriette Mellin cft la 
feule qui défavouë le pere que lui an- 
nonce fon Extrait baptiftaire, pour s’en 
Attribuer un autre. Que Marie-Anne 
Mellin vienne ddne ici fe rétinir à Hen- 
tiette Mellin fa fœur, ou plutôt, que 
Celle-ci foir condamnée par la Juftice 
au même filence que s'eft impofé fa 
œur par raifon & par honneur. Leur 
fort doit être égal, puifque le titre de 
eur naiffance eft femblable. Mais le 
Appellans.fe retranchent fur les lib 
ralités que le Baron de Simeony a exer- 
cées pendant long-tems envers, FleR- 
fiette Mellin & fa fœur. 
» Ces largeffes exceflives, difent-ils, 
» dont le Baron de Simeony a toujours 
» comblé Henriette Mellin , marquent 
» bien l'intérêt qu'il prenoit à fon édu- 
cation. Aujourd'hui, il ne veut Peê 
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ladopter pour fa fille ;:il Jui apprend 


que ce n'eft peint à lui à qui elle doit 


mle‘jour; qu’elle eft fille de la le Com- 
te, mais que fon pere eff le Sieur 


» Bolleduc, qu'il y a eu mariage en- 


étre le Sieur Bolleduc & la le Com- 
ste. Nr d 
»Quand on fuppoferoit, difent-ils, 
que leur filiation feroit douteufe, 
mn'eft-il pasjufte que le Baron -de Si- 
»meôny continué à lui fournir les fe- 
cours nécéflairesjufqw’à ce que cet- 
»te obfcurité foit dévelappée? Il Pa 
» fait fubffler par fes libéralités pen- 
» dant plufieurs années. Pett-il lui re- 
»nfufer une provifion ? Les Loix le 
»condamnent à la lui donner. » -Cet- 
te Provifion ne peut jamais établir un +: 
tre contre lui. 

Le Baron de Simeony ne difcon- 
sient pas, comme on l’a déja obfervé, 
des bienfaits qu’il a prodigués à Hen- 
æiette Mellin, à fa fœur, & aux Mou- 
‘hons ; maïs ces Actes de pénérofité; 
quelques confidérables .qu’ils foient, 
‘peuvent - ils jamais par eux-mêmes, 


opérer ‘un tirre d’obfigation contre le 


‘Baron de Simeony? 
‘Ce qui n’eft que l'effet de la cha- 
sité, peur-iljamais produire une nécef- 
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ité indifpenfable ? I] ne-fufhit pas 
‘qu Henriette Mellin fe reffenre de tous 


les biens-faits qu’elle a reçus du Ba- 


Ton de Simeony, pour être en droit 
%'Exiger de lui qu'il les perpétuë ; il 
“eut qu’elle établiffe d’une maniere 
‘Caire & précile, qu'il eft engagé en- 
Vers élle à la faire fubffter. 

“Les Appellans ont prévenu le Ba- 
on de Simeony fur la citarion de la 
Loi.:0 au Digefle, De bis qui funt 
J#, vel alienis juris; mais il la leur 
Ppole avec plus de fuccès, | 

Si Judex, dit cette Loi, nutriri, vel 
Ali oportere pronuntiaverit , dicendum eff, 
ee veritate querenduin filius [it, an non: 
Têque enim alimentorum caufa veritati 
J'aCit prajudiéium. Si le Juge prononce 
Qu'il fauc donner des alimens à quel- 
un, ce Jugement n'empêche point 
que ne recherche fa filiation ; la Cau- 
€ des alimens ne fait point préjudice 
4 la vérité, , 

Ici ce n’eft point en vertu d'aucun 
ACte , ni d'aucun Jugement, que le 
>aron de Simeony a fourni à Hen- 


Tiette Mellin & à fafœur, des fecours 


ans leur pauvreté ; C’eft le motif uni- 
Que de la charité, c’eft.la feule com- 
Palfion qui l'a faic agir. Il ne faut donc 
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pas regarder fes libéralités comme u8. 
titre contre lui. I faut rechercher la 
vérité, de veritate querendurn filius [ta 
an non ; mais la vérité s'offre d'elle \ 
inême; elle eft écrite dans l'Extrait … 
baptiftaire d'Henriette Mellin: fa qua: … 
lité n’eft danc point douteufe ? Son u 
état n’eft'point obfcur. Quid enim ef. 
boc opere manifefhius P quid” häc probatio= 
ne fidelius ? fnnplicitas veritatis in ime- 
dio eff, verus 1lli [ua affiflit, wibil [ufe 
picari licebit. Quoi de plus manifcile 
que ce fait ? quoi de plus fidéle.que cet 
te preuve? La fimplicité dela vérité 
fort du fein dece monument? fa far- 
ce l’accompagne ; on ne peut pas de 
__méconnoître. Or, de même que les 
bienfaits que le Baron de Simeony 4 
verfs fur adrien Mellin ,yne peur 
vent préjudicier à fa légitimité confta- 
tée par:cet Extrait ‘bapriftaire ; au 
ces mêmesbienfaits ne peuvent établit 
contre le Baron de Simeony , une obli- 
gation qu'aucun titre ne juflifie. 2We- 
que enim alimentorsm caufa facit prejle 
dicium. 
Dans quellefituation feroït réduir le 
Baron de Simeony, fi tous les biens 
- qu'il a fait dans tous les endroits oW 
il a pale, fi Tes Libéralités qu'il exerce 
| journellemenf 





| 
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J0urnellement fur des pauvres enfans, 
“Ormoient contre lui autant de titres 
€ filiation ? | 
a modeftie ne permet pas qu'on 
Publie toutes les charités qu'il a ré- 
Panduës; mais qu'il feroit à plaindre, 
#1 chacune d’elles lui fufcitoit un Pro- 
<S de la nature de celui d'Herbolt 
Ellel & defa femme? 
€ Baron de Simeony, il eft vrai, 
Ÿ Contribué dans différentes occafions. 


4 Re fubfiftance d'Henriette Mellin, I 


“etire aujourd’hui fes graces de deffus 
“65 mais la conduite odieufe & cri- 
Minelle d'Henriette Mellin & de fon 


_ Mari, ne le juftifie-t-elle pas affez aux 


Yeux du public & de la Cour ? 

. À l'égard de l'avantage qu'Henriet- 
Te Mellin cire des particularités, & des 
jiitigues qu’il y a eu entre Bolleduc & 

à le Comte, pour montrer la fuppoli- 
on de fon Extrait baptiftaire , on ju- 
8e quil n’y 2 pas d'apparence qu'il ÿ 
%teu un mariage bien folemnel. Quoi- 
AUil en {oit , le Baron des Simeony 


ei Point garant dela vérité de tout 


“€ Qu'on lui a dit, ni de ce qu'ila ap- 


Pris; c’eft fa bonne-foi feule qui lui 

? fait révéler des faits qu'il cient* de 

Plñieurs perfonnes, mais dont il ne 
Tome X K 
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peut jamais être refponfable. Quels que’ 
foient ces faits qui regardent Bolleduc | 
& la le Comte, ils lui font entiere- 
ment étrangers. Que les acculés les 
éclairciflent s'ils le fouhaitent , ce n’efl 
pas l'affaire du Baron de Simeony. 

. Dans l’obfcurité où nous jettent ces 
deux mariages qui fe préfentenc , les 
Juges qui c ben la vérité, ne peu- 
vent Sartacher qu’à l'Extrait baprif- 
taire qui prouve la filiation d'Henriet- 
te Mellin, & profcrit parconféquent 
celle qu’elle s’attribue. 

Toute la défenfe du Baron de Si- 
. meony fe renferme dans les Extraits 

Late d'Hentiette & de Marie- 
Anne Mellin; c’eft à ces Ages & à 
la poffeffion où ils ont toujours été, & 
qui eft conflatée pat leurs Exrraits de 
célébration de mariage , qu’il renyoye 
Henriette Mellin. Ce font les feules 
Piéces certaines de la Caufe, & fur 
lefquelles la Cour doit régler fa déci- 
fon : elles conftatent la naïflance véri- 
table & légitime de cette femme, & 

elles détruifent en même tems toutes . 
jes idées calomnieules , qui difenc que 
je Baron de Simeony eft fon pere mê- 
méfnaturel ; par conféquent, les prés 
gentions des accufés font infoutenables: 








- 
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| £ inf, que refte-t-il de cette Cau- 
ne + Ré ne impoflure outrageante contre 

| € Baron de Simeony, & la Dame fon 
SPoufe, Il étoit de -eur inréré d'en ar- 
ter le progrès dès {on origine ; c’eft 
* £ette impoflure qui a té le principe & 
€ fondement de la pourfuite extraor- 
Inaire, Les Appellans {ont accufés d’a- 

YOIr fauflément fuppofé qu'Henriette 
: €llin étoit fille du Baron de Simeo- 


La fauffeté de ce fait réfulte de l'Ex- 
lait bapriflaire d'Henrierte Mellin, 
© 10n Extrait de célébration de ma. 
rage avec Herbolt Beiffel , de la pof- 
Mon de trente années où elle eft Me < 
lu filence de Marie-Anne Mellin fa 
Œur aînée. 
1, 27: Talon Avocat Général prit alors 
à Parole, 
Re €fE fürprenant , dit-il, que les plaidoyer 
 Queftions d'état fi fimples par elles-de M. Ta- 
Mes, & fi fouvent décidées , renaïf-lon Avocat 
At tous les.jours. ES i 
: i » » d relier 
Mr Loix Romaines fembloient les he PS 
Ars, Prévenuês , & la fagefle de vos nee 
“ tt . . À . 
1 Pourroit feule les affoupir ; ce- 
ant, Meflieurs, rien n'arrête ce 


ent. Le Barreau retentit vous les 


K ij 
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jours de ces fortes de queftions , & les 
familles en gémiflent; toujours quel- 
que nouveau fpeétacle, ou de la témé- 
rité d’un ufurpateur, ou de la témérité 
des peres & meres qui facrifient à leurs 
intérêts, ce qu'ils doivent à leurs en- 
fans. | 

Il n’eft plus de remede que dans une 
jufte févérité ; c’eft déja trop que les 
coupables ofent fe flater de voir leur 
audace récompenfée par le fuccès. Que 
n’entreprendront-ils pas , s'ils ont l’ef- 
pérance dé l'impunité en fe laiffant fé- 
duire par la tentation d’ufurper un état 
qui les tirera de la mifére ? 

_ L'équité naturelle diéte ces fenti- 
mens, & cette Caufe les réveille ; on Y 
contefte fur l’état humiliant de pere & 

dd de fils naturel : d’un côté, on voudroif 
en effacer toute l'ignominie ; de l'aur 
tre, on en demande les avantages ave . 
empreffement, Tächons d'en rappeller 
les circonftances avec exactitude , & 

” vous déciderez, Meffieurs, laquelle des 
deux Parties doit porter tout le poids 
de cette rigueur dont nous annonçons 
la néceffité. - ” | 44 

M. Talon raconte enfuite la Procé- 
dure du Baron de Simeony, & faif 
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‘ün précis fort exact des Plaidoyers des 
deux Avocats , & dit enfuite : 

À notre égard , nous difcernerons 
dabord trois différents objets qui ont 
donné lieu aux Procédures dont il s’a- 
git. L'objet de la Plainte, celui de l'Ap- 
pel, &enfin, celui de la demande 
Qui a été formée depuis que l’Appel à 
êté interjetté. 3 

L'objet de la Plainte a été, premie- 
fement , l’ufurpation prérenduesde l’é- 
tat de fille naturelle du Sieur Baron de 
Simeony, dont il accufe la femme de 
Beiffel. En fecond lieu, les difcours in- 
jurieux dont le Baron de Simeony pré- 
tend que la femme de Beiflel , & Beif- 

el, ont accompagné leur ufurpation. 

L'objet de |” Appel eft une Procédu- 
re inftraire à lexeraordinaire contre la 
femme de Beiffel, fon mari, & fa fœur 
jufqu’au recollement, & à la confron- 
tation inclufivement, mais fans Juge- 
Ment définitif. 

Enfin , l’objet de Ja demande eftou 
une dot convenable pour la femme de 
Bciffel, une dot proportionnée aux 

iens & à la condition du Baron de 

Simeony , où du moins , une Provi- 

In en cas que l’on pourfuive la Pro- 
tédure, & pour foutenir les frais de 

ij 
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cette même Procédure : c’eft dans cet 
ordre que nous nous propofons d’exami- ‘à 
ner les différens chefs de cette con- - 


teflacion. À 
Le titre d’accufation ef grave: par 


fui-même ; il eft également Me 


pour le public & pour les particuliers 
E y font intéreflés, Nous n’avons rien 

e plus facré que l’érar des familles , & 
on ne peut entreprendre fur cet état , 
fansge rendre également coupable de 


Pufurpation d’un titre , & de celle des | 


biens ; mais s'il eft odieux en général 


d'attenter fur l'étac des familles, il eft 


en quelque forte plus coupable de-pré- 
tendre injuftement à l’écac de fils natu- 
rel , parcequ'on ne peut foutenir ces for- 
tes de prétentions fans couvrir de hon- 


te ceux à qui on dit être redevable du : 


jour, & fans donner plus d'atteinte 
encore à leur réputation qu’à leur pa- 
trimoine. 

. De pareilles entreprifes méritent 
donc par elles-mêmes une Procédure 
extraordinaire. Et lorfque ces entre- 
prifes font téméraires , elles doivent 
attirer à leurs Auteurs coute la févé- 
cité des Loix, Nous ne fouffrirons pas, 
dit la Loi 4 au Code de ingenuis & 
waumi[is, que l’on attaque l'érac  & 
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gue l'on flécrifle la réputation de ceux 
qui font dans les droits d’ingénuité ; 
& foit qu'on les attaque par erreur 
Ou par malice , l'autorité de la Juftice 


<oit impofer filence: Diffamari flatum 


ingenuorum feu errore , eu malignitate 
Quorumdam , periniquuin eff, G: aditus 
Prafes Provincie ab injurià temperart 
Precipiet, | 

Dans le fait particulier de cette Cau- 
fe, on:aceufe la femme de Beiffel d'a- 
voir pris la qualité de fille naturelle du 

aron de Simeony, & on prétend 
que fon mari & fa fœur ont été fes 
complices, Comment fe font-ils défen- 
dus fur cette accufation? Ont-ils nié 
des faits portés par la Plainte? Ont- 


“ils foutenu qu'ils n’avoient point répanñ- 


du danste public, les bruits dont le 
Baron de Simeony demande [a répa- 
ration ? Non, Meflieurs , ils font con- 
venus de ces faits, & ils ont fait con- 
filter toute leur juftification à prouver 
que la femme de Beiflel eft en effeg, 
fille naturelle du Baron de Simeony- 
Noûs n'avons donc point à exami- 
ner fi les difcours qui ont donné lieu 
à la Plainte du Baron de Simeony ;, 
ont été tenus par Beillel , fa femme, 
& a fœur : Le fait eft avéré, puifqu'il 
. K üiÿ 
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eft reconnu par les accufés, & tout® 
cette conteflation fe réduit à feavoif | 
ft la femme de Beiffel eft en effet fille 
naturelle du Baron de Simeony, ou f 
on doit lui adjuger une Provifion pen- 
dant qu’on inftruira la conteftation, 

Sur la queftion d'état de la femme: 
de BeïfleF, tout fe borne aux preuves 
qu'elle croit avoir dës-à-préfent, aux 
preuves qu'elle offre, & enfin, à le 
pofleffion de l’état qu’elle à ew depuis 
fa naïffance. à 

À l'égard des preuves qui exiftent , 
la plus naturelle, & celle qui tient le 
premier rang , eft l’Extrait baptiflaire 
de la femme de Beiffel, Cet Extrait 
vient d’un Regiftre qui paroi en bon- 
ne forme, & qu’il eft difficile de foup- 
gonner. Îlattefte, ce Regiftre, qu'en 
1697. le 11. du mois d'Aoûr, en | 
riette Mellin a été baptifée fous la qua- 
hté de fille légitime de T'heodore Mel- 
lin, & de Marie-Anne Vervelle. On: . 
1e peut pas fe difpenfer de regarder 
cet Extrait baptiflaire comme celuï 
dela femme de Beïflel, puifqu’elle- 
même l’a reconnu, puifqu’elle convient 
qu'Henriette Mellin eft le nom qu'on 
lui a donné à fa naiffance. 

Ne rappellons pas ici, Meflieurs, 
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£es Principes fi conftans & fi équita- 
les, & fi fouvent établis fur l'autorité 
Que doivent. avoir les Regiftres des 
Baptêmes. Ces Regiftres fonr des’ té- 
Moins revêtus d’un caraétére public ; 
uniquement deflinés à attefter non- 
feulement le tems & les autres cireonf- 
tances de la naiflance ; mais encore 
état où naiflent les enfans ; l’on y voit 
es prétentions qu'ils apportent en naif- 
lant, & on ne doit pas préfumer ai- 
ément que ces fortes de Regiftres 
foient infidéles.. 

Nous n'ignorons pas, Meflieurs , 
Que l’on peut quelquefois impofer filen- 
ce à ces Regiftres, lorfqu’on a lieu de 
douter de la bonne-foi de ceux qui ont 
déclaré l’état d’un enfant ; mais avec 
quel ménagement vos Arrêts n’ont-ils 
Pas alors rejetté ces fortes de Regif- 
tres? Er que de précautions n’a-t-on 
Pas apportées jufques ici, lorfqu'on a 
Voulu fufpendre leur effet ? Il faut pour 
cela de violentes préfomprions de la 
fauffeté du Regiftre ; il faut cet en- 
chainement de circonftances que lim- 
Poflure ne peut jamais réunir , & que 
la vérité feule peut raffembler. 

Or, la femme de Beiffel prétend les 
frouver, ces violentes Lei ea de 

V 
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la faufferé de fon Extrait baptiftaire 
dans le Certificat des Mouhon, dans 
L'atteftation d’une Sage-femme, dans 
plufieurs Lettres , & enfin, dans, les 
foins. & les alimens dont elle prétend 
être redevable au Baron de Simeony. 
.… Le Certificat des Mouhon, eft par 
lui-même indigne de foi; & ileft inu- 
ile pour les faits qu'il rapporte ; c'eft 
un Acte fans autoriré &. fans caracte- 
re, un Acte émané de deux perfon- 
nes inconnuës,.un Acte qui feroit tout 
au moins fufpeét par le long tems pen- 
dant lequel les Mouhon ont gardé le 
filence, un Acte qui renferme un fait 
important, mais un. fait diffimulé pen- 
dant plus de trente années; un Acte 
qui n’a d'autre qualité que celle d’un 
Dauts particulier , que l’on mécon- 
noït toujours dans l’ordre judiciaire ; 
un Acte, qui par conféquent ,. n’a rien 
qu’on puifle oppofer à un Regiftre pu- 
blic, & qui puiffe en balancer l’auto- : 
rité.. 

Mais ,, que porte-t-il cet Acte que 
la Dear Beiffel a fi fouvent recla- 
mé? il ne dit rien qui puifle concer- 
ner les Sieur & Dame de Simeony ; 
il aflure qu'Henriette Mellin ef née: 
d'une nommée le Comte, & que l’é-- 





, Fille qui vent changer fon état. 227 
cation de cet enfant a été confiée 
aux nommées Mouhon qui parlent dans 


cet Acte. Qui croira-t-on, des Mou- 


hon qui donnent pour mere à la fem- 
mede Beiflel la le Comte; ou d’un Re- 
giftre public qui attefte que la femme 
de Beiffel eft née du mariage de T'heo- 
dore Mellin avec Marie-Anne Ver- 


_ velle ? Et quand même on pourroit fai- 


te la comparaifon fi difproportionnée 
d'un Adte public, avec un Certificat 
Particulier , nous ne trouverions aucu- 
ne lumiere dans la déclaration des Mou- 
hon , pour décider cette Caufe. Il s’agic 
de la filiation de la femme de Beïflel ; 
il eft uniquement queftion de fçavoir 
fi elle eft fille du Baron de Simgeony , 
& c'eft précifément le fait fur lequel 
les Mouhon gardent un profond fi- 
lence. 

Allons plus loin ; & après avoir at- 
taqué cé Certificat par le défaut d’au- 


‘torité, & par l'inutilité des faits qu'il 


rapporte, il faut encore le combattre 
Par les juftes conféquences que l’on 
Peut tirer de cet Acte. Si on en croit 
les Mouhon , la femme de Beiflel eft 
née de la le Comte ; maïs ne divifons 
Point les aveux faits par les Mouhon. 
Selon elles, laïle Comte n'éroit point 
; vi 
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mariée; la naiffance de cet enfant a été 
miftérieufe ; elle porte avec foi rous les: 
caractéres du: fruit d’un erime, puif- 
qu'on a pris tant de foin d’en dérober 
la connoïffance au public. Voilà donc 
la femme de Béiflel au rang de ces en- 
fans que les Loix appellent , valgo que- 
fites ? La voilà certaine de fa mere, fe 
on en croit les Mouhon ; mais le pere 
eft toujours douteux & incertain, &. 
c'eft lui feul qu'il s'agit d'aflurer en: 
certe Caufe. 

Aufk pour fortifier ce premier Cer- 
tificat, la femme de Bail a produit 
celui de la le Loire, qui dit quelque: 
chofe de plus pofirif. Cette femme pré- 
tend qu'en 1696. fa tante a été pré 
fente aux couches de la le Comte, que: 
la le: Comte eft accouchée de Marie- 
Anne Mellin dans la maifon même de 
la Sage-femme , que le Baron de Si- 
meony y alloit fouvent , qu'après le ré- 
tabliflement de la le Comte, le Ba- 
ron de Simeony l’emmena dans fon: 
carofle. La le Loire qui parle dans ce 
Certificat, dit les avoir accompagnées 
à la requifition du Baron: de Simeony :. 
elle ajoure que l'enfant demeura en: 
nourrice chez la Sage-femme , & qu'el- 
le croit que les frais dé nourriture ont 
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été payés par le Baron de Simeony ; 
ou de fa part. , 
Le même Certificat porte qu'en 
1697. la le Comte eft accouchée une 
fconde fois. La le Loire attefte qu'on 
lui dit alors que le Baron de Simeo- 
ny étoir marié avec la le Comte ; 
mais que ce mariage étoit fecret à cau- 
fe de l'inégalité des conditions ; que 
ce fecond enfant füt également porté 
chez la Sage-femme pour ÿ être nour- 
ri, que dans le tems des couches.de la: 
le Comte, le Baron de Simeony don- 
na une piftole à la le Loire ; & en- 
fin, que ce font les Mouhon qui ont 
élevé les deux enfans de la le Comte. 
. Ce Certificat paroît plus circonftan- 
cié, mais il a les mêmes vices que Ce- 
lui qui a été donné dans le cours: de’ 
cette Inflance où les accufés étoient in- 
téreffés à fe procurer quelques preuves 
de la prérenduë naiflance de la fem- 


me de Beiffel; Certificat qui n’eft ve- 
nu qu'après plus de trente années, 

dont les circonftances les plus eflen- 
tielles font fondées fur des: oui-dire.. 
La le Loire ne fçait rien par elle-me- 
me du prétendu mariage du Baron: 
de Simeony avec la le Comte ; elle pré- 
tend qu’on lui en a parle : elle ne dir 
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pas que la le Comte ait déclaré 
M en aucun tems que {es enfans devoien£ 
# leur naïffance au Baron de Simeony, 
& onfçait de quelle importance, de 
quelle néceflité même eft la déclara- 
tion de la mere. On fe flatte de fup- 
pléer à tous ces défaurs par les vifires 
que la le Loire dit avoir été renduës 
à la le Comte par le Baron de Simeo- 
my, & par les prétendus frais de nour- 
riture dont elle dit qu’elle s’étoit char- 
gée. Ce font les feules circonftances 
qui reflent après avoir éxaminé de près 
le Certificac de la le Loire. 

À quoi peuvent aboutir les. deux 
circonftances des prétenduës vifites 
renduës à la le Comte par le Baron: 
de Simeony , & des frais de nourritu- 
re pour les enfans? Ces faits ne for- 
merojent tout au plus qu’une préfomp- 
tian contre le Baron de Simeony. Or. 
ces prélomptions mêmes ne font ap- 
Puyées. que fur un témoignage uni- 

que, irrégulier : fufpect par plufeurs 
endroits ; & le tour le plus favorable 
u'on puiflé donner à ce Certificat en 
PATES de la femme de Beiffél, ce {e- 
soit de dire qu’elle a une préfomption 
imparfaite de fa filiation, encore fe- 
soit-ce donner trop de poids àce Certi= * 








| 
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ficat de la Fe Loire, puifqu'il doit être 
rejetté , & que le témoignage des par- 
ticuliers ne doit jamais étre adinis en 
matiere de queftion d'état, que Jorf- 


que le Juge a permis la preuve tefli- 


môniale, & à la faveur de quelques: 
fortes préfomptions. Cependant nous 
obferverons que la femme de Beiffel 
renverfe cer ordre ñ équirablement pref- 
crit par notre Jurifprudence , en don- 
nant pour préfomprion le témoignage 
irrégulier d’une femme, & en préten- 
dant à la faveur de ce témoignage être 
au moins admife à faire entendre d’au- 
tres témoins. 

Ces deux-Certifcats des Mouhon, 
& de lale Loire une fois réprouvés , 
quelle reffource la femme de’ Beiffel 
pourra-t-elle trouver dans les Lettres. 
donc’ on vous. a. fait: la: lecture’ Par- 
mi ces Lettres, il en eft deux.de la 
Dame de Simeony qui traitent la fem- 
me de Beiffel de fille naturelle de la le 
Comte , qui avoient br libérali- 
tés faites à la femme de Beïffel par le 
Baron de Simeony ,.en nous apprenant 
que ces libéralités ont été retirées dans 
la fuice; mais on ne voit dans ces 
Eettres aucun aveu de la prétenduë 
filiation de la femme de Beiflel qui 
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eft l’unique fait de cette Caufe, 


A ces deux Lettres on en a. joint. 


une troifiéme du Curé de faint Viétor 


de Metz, qui folliciceit auprès du Ba 


ron de Simeony quelques fecours pour 
Beiflel & fa femme. On a ajouré deux 
autres Lettres écrites de Bourdeaux 
par on Religieux qui parle en termes 
équivoques d’une tierce perfonne à qui 
il paroït que Beiflel & fa femme s’a- 
dreffoient pour avoir de l'argent. L’Au- 
teur de ces Lettres les excufe fur leur 


imdigence, & fur la firuation où ils 
font ; il tâche d’engager la femme de 


Beiflel à ne point faire un voyage inu- 
tile à Bourdeaux ; & enfin , il la ren- 
voye au Baron de Simeony, comme à 
gelui qui devoit naturellement pourvoir 
à fes alimens, qui y'avoir même pour- 
vü jufqu'alors, & qui avoit bien vou- 
r agréer fon mariage. 


Le 


La Lettre du Curé de faint Victor 


de Metz ne peut produire aucun effet > 


ïl a demande envain quelques fecours’ 


our Beiflel & pour fa femme , & bien 


oin que les bons offices qu'il a pré- 
tenu leur rendre, leur ayent procuré 


des alimens, ou: quelques aveux de la 
filiation: dont il s’agit, fa Lettre n’a. 
fervi qu'à attirer au Curé de faint Vic- 





L 
+ 


ERP 2 PR DU 28 7 1 
ie de dc “à on. 


| 





Fille qui veut changer Jon état. 233 


or une réponfe trop vive- Ï1 faut done 


, : ‘ . 
écarter cetté Lettre des Actes qu'on 


prétend être favorables aux Parties de 


Me Manoury ? Difons-en de même 
des deux Lettres écrites de Bourdeaux- 
Sices Lettres renvoyentles Parties de 
Mc Manoury au Baron de Simeony ; 


fielles parlent de la Penfon que le Ba- 


ron de Simeony leur avoit accordée 
& de l'agrément qu'il avoit donné à 
leur mariage, on voit évidemment 
qu'on ne parle de ces faits qu'en ré- 
pondant à Bciflel & à fa femme ; & 
f ce pouvoit être là une PFEUVE > où 
wu commencement de preuve Par écrit, 
“ pourroit ne pas fe ménager de ces 

rtes de preuves fur les queltions d'é- 
tar, en écrivant tels faits qu'on jupe 
ra à propos & en fe procurant des ré- 
ponfes fur ces mêmes faits ? Des ÂAc- 
tes auf foibles ne doivent jamais trou- 
ver place dans des queftions de cette 
conféquence ; & la Loi 3. au Code de 
probat. profcrit entiérementces Lettres , 
des preuves de l'état, } caufe de la fa- 


“cilité que chacun trouveroit à fe procure 


rer de ces fortes de Lettres , #97! epiflo- 
lis neceffitudo confanguinitatis, fed nata- 
libus vel adoptione folemni ro nett 

fl eft vrai que la Loi 29- de pro- 
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bat. fouffre que les Lettres fuppléent 
quelquefois aux Actes publics; mais. 
en mèême-tems cette Loi veut que 
ces Lettres méritent une entiére créan“ 
ce par la probité, & la bonne-foi de 
ceux qui les ont écrites, par les cir- 
conftances du remis où elles ont été en- 
voyées, & enfin, par les aveux pofi- 
tifs & certains qu’elles renferment ; 
Jed & Epiflolas quas uxoribus miffe alle- 
garentur, [ide fide earum conflituit , non 
alla vicem 1#ffrumentorum obtinere de- 
éretum eff. Aïnfi , quand même on {up- 
poferoit que les Lettres produites par 
Beïflel & fa femme font reconnuës, 
quand même on fuppoferoit qu’elles ont 
pour auteurs les perfonnes de caraété- 
re à qui onies attribu£, il feroit toue 
jours vrai de dire qu’elles fonc indi- 
gnes de foi, parcequ’elles ont été écri- 
tes dans le cours de cette Inftance, 
c'eft-à-dire, depuis que Beifel & fa 
femme fe fonc vüs forcés à fourenir la 
premiere démarche qu’ils ont faite, &. 
qu'ils ont été preflés de raffembler 
quelques preuves. de la filiaion où ils 
alpirent. 

Ainfi tombent les Certificats , & les 
Lettres dont Beiflel & fa femme fe 
font prévalus. Que doit-on penfer pré» 








D ER 


Fille qui veut changer fon état, 23S 
fentement des libéralités du Baron de 
Simeony envers la femme de Beiffel ©? 
Ces libéralités font avouées par les 
Parties de M Pommier ; elles font 
d'ailleurs fafifamment prouvées , & il 
n'eft plus queftion que de fçavoir fi ce 
font des alimens que le devoir & la ten+ 
dreffe paternelle ayent fournis abon- 
damment, ou fi ce font des libérelités 
Re gratuites dont la femme de 

&Mal ne foir redevable qu'à fa mifé- 
re & à la charité du Baron de Simeo- 


AY. 

Dabord , il eft conftant que le Ba- 
ronde Simeony n'a jamais contracté 
aucun engagement en faveur de la 
femme de Beiflel; on n'en voit aucu- 
ne trace dans cette Caufe , & il n'eft 
pas même prouvé que Ces ibéralités 
ayent été fixées à une certaine fomme 
par mois, comme les Parties de M: 
Manoury l'ont prétendu , où qu’elles 


LA 


ayent été portées à une fomme auffi 
eonfidérable que celle de quatre mille 
quatre cens vingt livres que la femme 
de Bciffel dir avoir euë Par maniére 
de Penfion chaque année. Les Par- 


ties de Me Pommier n’ont avoié ; 
Beiffel n'a prouvé que des libéralites 


fans aucun titre qui les ait rendu në- 


4 


rm 
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ceffaires , fans aucune fixation qui les 
ait rendu certaines , & par conféquent ; 
fans conféquence pour la filiation dont 
il s’agit. Préfumerons-nous, Meffieurs, 
ue des fecours fournis ayent été une 
ette indifpenfable ? Donnerons-nou$ 
le nom d’alimens à ce quia été libre … 
dans fon principe? Les Parties de 
Me Manoury ont trouvé auprès du Ba- 
ton de Simeony , des fecours dans leur 
mifére, des fecoursabondans. Si ces fe- 
cours ont pris leur fource dès la naïf 
fance de la femme de Beïffel, & n'ont 
fini qu’au tems de cette Procédure , 
en ferons-nous un titre pour exercef 
des prétentions injurieufes , qui don- 
nent une qualité qu'on ne doit jamais 
préfumer ? Rendons plurôt à chacune 
des Parties la juftice qui leur eft dûë * 
appellons pure libéralité ce qui a été 
fait fans contrainte ; difons que ces li- 
beralités ne donnent aux Sieur & Da- 
me de Simeony , que la qualité de 
bienfaireurs, & qu’elles ne laiffent aux 
Parties de Me Manoury, que l'obli- 
pion de la reconnoïffance ; difons qu 
eroit dangereux, qu’il feroir même fans 
exemple d'adopter comme une preuve 
dela filiation , les foins qu'ona pris d'un: 
enfant né dans l’indigence , fans preuve 
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far écrit , fans préfomprions , fans Ex- 
trait bapriftaire , ou plutôt, contre le té- 
moignage authentique d'un Regiftre pu- 
blic, contre un Extrait baptiltaire en 

onne forme ; & pour couronner TOULES,. 
les preuves qui sélévent contre laspré- 
tention de la femme de Beiflel, ajoutons 
une poffeflion conftante , & parfaire- 
ment prouvée. 

Ce point eft le plus important de 
cette Caufe, & ileft digne, Meflieurs, 
de toute votre attention. Abandon- 
nons , s’il fe peut, l’Extrait bapriflaire 
de la femme de Beiflel ; oublions que 
les Mouhon dont elle invoque le fuf- 
frage , lui apprennent qu’elle eft née 

un pere incertain, & d’une’ mere qui 
R'avoit point d'engagement de maria- 
ge; ne penfons qu'a l'état dont la fem- 
me de Beiffel eft en poffeffion depuis 
fa naiffance, &à la fécurité avec la- 
quelle elle a joui de cet état, Songeons 
qu’elle eft née en 1697: elle a été bap- 
tifée fous le nom d’Henrierte Mellin ; 
elle a été connuë fous cette qualité 
dans le lieu de fon domiciles"& ce qui 
eft remarquable , elle s’eft mariée fous 
le même nom , fans penfer à prendre 
dans cet Acte important , la qualite 
qu'elle dis lui être acquife , & qui de= 
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yoic faire dans la fuite le fondement 
de fes prétentions, fans s’afflurer une 


dot, ou des alimens qui auroient pô 


Jui procurer un établiffement plus avan- 
tagèux; en un mot, vingt-huit années 
fe fônt écoulées dans un profond filen- 
ce de la part de la femme de Beiffel, 
fans qu'elle ait fait aucune démarche 
pour recouvrer l’état qu’elle préend 
qu'on lui a enlevé. 

Encore, ce filence lui porteroit-il 
bien moins de préjudice , fi elle avoit 
eu quelques Aétes qui l’euffent décla- 
ré fille à Baron de Simeony. Si elle 
avoit ofé une feule fois prendre cette 
qualité ; fi elle avoit feulement paflé 
pour telle dans le lieu de fa naïflance ; 
mais rien de tout cela : elle a vû tran- 
quillement un Regiftre public qui l’an- 
nonce fous la qualité d'Henriette Mel- 
lin ; elle a fuivi elle-même la foi du 
Reviftre en s'arrogeant cette qualité ; 


elle l’a prife hautement dans Acte le 


lus important de fa vie, dans la célé- 
Éex fon mariage : elle ne prou- 
ve pas qu’elle ait fait aucune démar- 
che pour obtenir le confentement de 
fon prétendu pere, & ce qui nous tou- 
che encore davantage, elle a vû cet- 
fer les fecours qu’elle recevoit du Ba- 
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ton de Simeony, & elle n’en a point 
porté fes plaintes ; ce n’eft point elle 


_ Qui a imploré l'autorité de la Juftice ; 





c’eft le Baron de Simeonÿ qui a coimn- 
Méncé cette Procédure, & qui a ren- 
du Plainte de l’ufurpation qu'elle vou- 
doit faire , & des difcours injurieux 
qu’elle répandoit contre lui. Tout ce 

rocès démontre qu’elle n’a point de 
Preuves de l’état qu’elle demande ; & 
dans ce défaut abfelu de preuves, à 
Quoi devons-nous nous en tenir , fi ce 
n’eft à une pofleflion de vingt-huit an- 
nées, précédée d’un Extrait Baptiflai- 
re en bonne forme ? 

C'eft ainfi que le propre fait de la 
femme de Beifll séleve contre fa pré- 
tention ; & on ne peut plus douter de 
linjuftice de cette même prétention , 
orfqu’on voit fa fœur refufér de pren- 
dre part à la conteftation dont ilsa- 


git. 
Marie-Anne Mellin née en 1696, 
aptifée comme fille légitime de T'héo- 
dore Mellin, & de Marie-Anne Ver- 
velle, eft fœur germaine de la femme 
de Beiflel; elle a la même naïflance 
& les mêmes droits ; elle a profité, 
comme fa fœur , des libéralités du Ba- 
on de Simeony ; elle eft dans un état 
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zrés-obfcur, & imême dans l'indigen- 
cc ; cependant elle ne paroît point dans 
cette Caufe. Elle donne au Baron de 
Simeony la feule qualité de fon biens 
faiteur , dans une Lettre qu’elle lu 
écrit ; elle reclame fa charité, elle dé- 
favouë les démarches qu’on a fait con- 
tre lui, elle ne prétend aucun droit, 
elle ne demande rien à la Juftice, el- 
le veur tout tenir de la Hbéralité du 
Baron de Simeony. Quel feroit fon 
aveuplement , fi elle évoir née fa fille? 
Comment n’afpireroit-elle pas à la mè- 
me fortune que la femme de Beiffel ? 
Par quelle fatalité facrifieroic-elle des 
droits que fa mifére doit encore lut 
rendre plus précieux ? Où plutôt Ma- 
rie-Anne Mellin, fœur de la femme 
de Beïffel, fair un aveu public & au- 
thentique , quele Baron de Simeonÿ 
ne lui eft point redevable des alimens, 
Et dans quel tems fait-elle cer aveu À 
Trente ans après fa naiflance; après 
avoir eu tout le rems & toutes les faci- 
lités de s'inftruire de fon etat ; après 
avoir reçûü des bienfaits du Baron de 
Simeony ; après avoir été informée de 
l’entreprife de fa fœur, & follicirée de 
fe joindre à elle. Marie-Anne Mellin 
déclare qu'elle ne prétend point à Fée 
1af 
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Tat de fille naturelle du Baron de Si. . 
Meony; & elle le déclare lors même 
_ Qu'on pourfuit Beiflél & -fa femme , 
Pouravoir-ufurpé cet état ; lorfqu'il s’a- 
Bit de-s’expliquér nettement fur fes pré- 
tentions, & qu’elle voit évidemment 
que fa déclaration, &’la Procédure qui 
<’inftruit , ne lui laifferont aucune ref. 
fource pour l’état auquel ‘elle renonce. 
Àl n'eft rien de plus fort contre la 
femme de Beïflël, -que cer aveu de {a 
fœur; il neft rien qui puifle mieux 
Prouver-la témérité de {on entreprife. 
Si nous avançons dans l'examen des 
queftions qui vous ont été propolées, 
Hous crouverons à chaque -pas nouvel 
obflacle à la prétention de la femme 
de Berffel + nous aurons de quoi la con- 
Vaincre de l’irrégularité de fa deman- 
de. Vous l'avez vüë, Meffieurs, dès 
la naiffance de cette Conteftation s'Ute 
te avec affurance qu'elle ft fille du 
aron de:Simeony. Mais comment fe 
futient-élle ? On lui a laiflé entrevoir 
qu'il pourroit ‘bien y avoir eu un 
Mariage contragté entre la le Comte, 
& Bolduc; elle s'eft laiflée flater de 
‘efpérance d'une meilleure fortune & 
«elle eft prête à abandonner le trifte état 
de fille naturelle du Baron de Simeo- 
Zome X. | L 
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ny, pour prétendre à celui de fillele 
gitime de Bolduc; & fur cela elle for= 
Pc un nouveau plan. Elle fe récrié 
qu'on ne peut apprendre la. vérité de 
ces faits que de la le Comte elle-mê- 
me ; qu'il faut l'entendre , & quepenr , 
dant l'inftruétion de la Procédure , h | 
eft jufte de lui adjuper une Provifon 
fur le Baron de Simeony. | 
À ce trait reconnoiflons le caradté- 

re de l'impofiure, ou du moins d'une 
demande trop incertaine & trop bat- 
die. Ne perdons point de vüe ce qui 
a faic naître la Procédure dont il s’a- 
pit, & ne nous Éçartons POinE du feul 
objet de cetre Caufe. Le Baron de Si- 
meony a rendu Plainte contre lafem- 
me de Beiflel, de ce qu'elle fe difoit 
publi uement à Mets & à Paris, fa 
fille naturelle; elle n’a eu recours qu'- 
aux Pr preuves de ce fait. On 
Jui fait fencir d'inutilité des Actes que 
elle allégue ; on lui prouve que fon 
Extrait Bapriltaire , fa pofleflion de 
vingt-huit années, l'aveu de fa fœur . 
font contre elle des armes änvincibles. 
Alors elle faifit le premier objet quife 
réfente ; elle commence à douter fi elle 
neft point fille légitime de Bolduc 5. 
£lle demande le tems & les fecours 
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Pour diffiper cette nouvelle obfcuriré. 

Sur quoi donc la femme de Beiffel 
Peut-elle s'appuyer , pour demander 
“qu'on entende la le Comte, & qu’on 
lui permette de ‘rechercher les droits 

Aer avoir fur Bolduc, dans une 


+ Chers où il s’agit fimplement de 


avoir fi elle eft fille du Baron de Si- 
meony ? Et ce qu'il y a de plus fur- 
Prenant dans.cette demande imdécen- 
te, comment pourroit-elle jufifier la 
demande d’une Provifion fur le Baron 
de Simeony, lors même qu'elle annon- 
ce la prétention qu’elle va exercer fur 
Bolduc ? Nous ne :croyons ie qu'il y 
ait lieu de fufpendre la décifion de.cet- 


_ Te Conteflation, & d’adjuger aucune 


Des. dei cl 





Provifion. La femme de Beïffel eft-elle 
lle naturelle du Baron de Simeony, 
ou ne l'eft-elle pas ? ‘Voilà le feul faie 
important à cette Caufe. Or elle ne 
Prouve point.cette qualité, elle ne le- 
ve point les ‘bftacles de fon Extrait 
baptiftaire, & de l’état où elle a été 
depuis a naïflance ; ainfi le titre d’ac- 
Cufation eft fuffifamment prouvé; la 
Ælainte du Baron de Simeony eft af-. 


Lez juftifiée: & il femble qu'après une 


Frocédure aufli complette que celle 
dont eft appel, il ne ee plus qu'à 
3 
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évoquer le principal, & à prononcer 
difinitivement. Ai | 
En.effet , que la femme de Beiffel 
doive fa naïflance au prétendu maria- 
ge de Bolduc avec la Je-Comte, c’eft 
un fait abfolument. étranger & indiffe- 
rent, quand mème ce fait pourroit.être 
prouvé. Les difcours tenus par la fem- 
me de Beiflel , contre..le Baran.de Si- 
meony, ne font .pas.moins injurieux ; 
fa demande moins injufte ; & il fe- 
roit fingulier d’obliger le Baron de Si- 
meony de-fournir, par une Provifion ; 
aux. frais d'une Procédure qui n'inté- 
reffera plus que Bolduc; & il fuffira 
à cer égard de réferver les droits à le 
femme de Beiffel ;elle pourra les exer- 
‘cer contre qui, & par quelle voie elle 
jugera à Propos : mais _préfenrement 
il paroît conftant qu'elle n’eft point 
fille du Baron de Simeony, & cette 
circonftance doit feule faire terminer 
cette Procédure. Re 
© Si cependant il reftoit uélque.obf 
-curité fur ce fait, malgré l’ xtrait Bap- 
ifaire d'Henriette . ellin, & l'état 
dont elle a joui depuis fa naïffance» 
il eft des Agtes qui urrojent diffiper 
entierement cette O fcurité, & qui n€ 
permetrent. plus àla femme de if 


L 
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de ele la qualité LA fille du Ba- 
ron de Simeony. Au’ mois de Mai de 
Vannée 1724. Beiflel a: déclaré par 
écrirqu’il avoit époufé la fille de la nome" 
mé le Comte , qu'il n’a jamais parlé à 
la le Comre, & qu'il n'a p& fçavoir 
d'elle qui étoit le pere de fa femme ;' 
que cependant lorfqw'il l’a époufé , il 
Va crû fille du Baron de Simeony , que: 
les Mouhon l'en avoient afluré ;' que 
d’ailleurs il a trouvé de la reffemblan- 
ce entre fa: femme & le Baron de Si- 
meony; mais il ajoute qu'il: eft à-pré- 
fent détrompé de ce fait, parceque, 
dit-il, ila appris que la le Comte avoit 
été mariée deux fois ;læ premiere fois 
avec le nommé le Comte , & la fecon- 
de fois avec un inconnu ; que de ce 
fecond mariage: font néesgdeux filles , 
& qu'on l’a afluré que ce fecond ma- 
riage avoit été caflé» 

Ainfi. parle Béiffel dans fa déclara- 
tion du 10. Mai 1724 Selon lui, il 
n'y a plus que la: mere d'Henrierté 
Mellin qui foit certaine. Il explique les 
motifs qu'il a-eu de croire qu'Henriet- 
te Mellin étoit fillé du Baron de Simeo- 
ny, & ces motifs il les réduit au Cer- 
tificat des Mouhon, & à la prérenduë 
reflemblance HR Mellin, & 

ii 
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du Sieur de Simeony ; aprés quoi if 
avouë hautement qu'il eff détrompé x 
il parle avec affurance des deux maria 
ges de la le Comte , & c’eft au fe- 
cond de ces mariages qu’il attribue læ& 
naïfflance de fa femme. Pourroit- on 
imaginer quelqu’aveu plus fort, & plus 
oppofé aux faits que Beiffel a ofé foute- 
nir ans cette Conteftation ? à 
Mais il ne s’eft pas borné à cet aveu 
& quelques jours après il a écrit au Ba- 
xon de Simeony, pour avoir qu’il eff: 
y œu envers lui, 1l lui fait des excu- 
fes fur cout le pailé, & s'efforce de le tou- 
cher de compaflion fur fon écat, & fur 
celuï de fa femme. Dans le même tems 
encore le frere de Beïflel a écrit une 
autre Lettre au Baron de Simeony ; 
pour tâche# d'obtenir de lui quelques: 
fecours qui puflent foulager la mifere 
de Beiflel. On voit dailleurs deux: 
Lettres d'Henriette Mellinelle-même,. 
à la Dame de Simeony , qui font écri- 
tes dans le mème efprit, non point 
pour avoir les droits de fille naturelle; 
ou pour faire continuer la Penfon que 
Beïflel dit avoir reçûé;. mais unique- 
ment pour arracher quelques. fecours 
qu’il ne vouloit devoir qu’à la charité: 
du. Baron de Simeony ;. & il ef re 
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farquable que la femme de Beïffel n'« 
Pris dans ces deux Lettres d'autre nom 
+ celui de fon mari, quoïque cette 

rocédure fût déja commencée lorf- 
. a écrit ces Lettres. On peut 
donc les regarder avec juftice comme 
un défaveu de tous les difcours qui 
avoient été tenus par Beiflel, & par 
fa femme , & de toutes les démarches’ 
qu'ils ont faites, pour s’arroger le ti- 
tre & les droits d'enfans du Baron de 
Simeony. - | 

* Enfin, Mefieurs, ces Aveux & ces 
Éertres fe trouvent parfaitement con- 
formes à ce qui eft porté dans une dé 
claration affez récente d’uñ grand nom- 
bre d’habitans de la Paroifle de Brie- 
fur-Marne. Dans eette déclaration , ils 
difent avoir vû Beiflel & fa femme ve- 
nir chez les Parties de Mc Pommier, 
fur la fin de l’année 1724.& les prier 
inflamment d'oublier ce qui s’étoit paf- 
, & de les fecourir déformais. Com- 
ment donc après tant de variations d’A- 
veux & de démarches, Beïflel & fa 
femme, ont-ils ofé foutenir dans cette 
conteflation qu'Henrietre Mellin éroit 
fille du Baron de Simeony, & qu'il y 
avoit du moins aflez de préfomption de: 
Ge fait pour chercher de nouveaux 
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éclairciflemens, & pour adjuger uñé 
Provifion dont le Baron de Simeonÿ 
feroit chargé ? | 

An. refte, nous avons déja remar- 
qué dans le fair , que la filiation.pré- 
tenduë d’Henriette Mellin n’écoit pas 
fe feul objet de certe conteftation. ie 
Baron de Simeony a, rendu Plainte 
également de quelques difcours. inju- 
rieux , dont il a accufé Beiffel & {a 
femme; & fa. fœur. Ces difcours peur 
vent avoir quelque part à la, Procé- 
dure qui a-été inflruite ; & aux Dé- 
crets qui ont été rendus , & nous né 
pouvons pas apprendre la vérité de ces 
faits , quesde la dépofirion. des té 
moins. 

Vous voyez par la premiere de ces dé- 
poñtions, qu'il ya.euen effer-des-inju- 
res très graves , qui attentoient à l’hon- 
neur des Parties de Me Pommier. La. 
naiffance obfcure de Beiflel, &les-bien-- 
faits qu’ilavouë lui-même avoir reçüs des 
Parties de Me Pommier, augmentent fa 
faute, & il feroit d’un pernicieux exem- 
ple de laiffer impunies des injures que 
l’'honneur.& le caractere du Sieur.de Si- 
meony. rendent encore plus fenfibles ; 
maisenfin le titre d’accufation & la for 
Ge des preuves, ne demandent pas une 
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plusample Procédure. Beiffel & {a fem- 
me , paroiffent convaincus'd’avoir vou- 
lu injuftement ufurper un érat qui ne 
leur appartenoit pas ; ils ont ajouté 
Vinfulce à l’ufurpation, & de tous les 
faits qu’ils ont avancés , ils n’ont conf- 
raté que les bienfaits des Parties de 
Me Pommier. Ce ne fera pas une-pei- 
ne trop foible, pour cette double té- 
mérité, de les condamner à une-répa- 
ration aufli publique que linjure, de- 
leur impofer filence à l'égard des Par- 
ties de Me Pommier , fous peine de 
punition exemplaire ; & il paroït mê-- 
me équitable de les condamner à une au- 
mône confidérable., fi la mifére où ils: 
font ne devoir pas Les: en affranchir 

Du. moins, s'ils échappent à une 
partie des peines qui: font réfervées. 
aux ufurpateurs ;,.qu’ils demeurent con- 
_vaincus d’avoir’ expolé à vos lumieres. 
une demande. fans preuve , & fans pof- . 
feffion. 

Henriette Mellin a dans fon Ex- 
trait baptiflaire un guide certain qui 
doit la conduire ; il lui trace la route 
qu'elle doit tenir fur fon état; elle le 
fuit avec confiance depuis trente ans. 
Et pourquoi l’abandonner , fur quel- 
ques difcours qui ne ne foutenus ni 
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- par le caraétere de ceux qui les répan- 
dent, ni par l'autorité d'aucun Acte: 
ie les attefte ? Elle avoirun exemple: 

e modération:, dans le filence de fa: 
fœur ; & fi par un efprit d'équité on: 
lui réferve fes prétendus droits contre 
Bolduc & la le Comte , le même Arrêt: 
lui apprendta fans doute avec quelle 
circonfpection elle doit ufer de cette: 
liberté, & qu'on n'afpire jamais im 
punément-à un état que le fang & la: 
Loi ne donnent pas. 

M. Talon requit , que fans s'arrêter. 
aux demandes formées par les Parties de 
Me Minoury , dont elles feront déboutées 
Pon mit l_Appellation au-néant:, évoquant: 
le principal, condamner Beifel & fa fem 
me à comparoître en perfonne à la Cham- 
bre du Confeil du Chatelet; & la, en: 
préfence de la Partie de AÆ Pommier. 
& de fix perfonnes qw'ils voudront choifir 

dire & déclarer que témérairement din 

difèretement 1ls ont prétendu que la fem 
me ‘de Beiffel étoit fille du Baron de Si- 
meony , cils ont tenu d'autres difcours 
injurieux à la réputation des Parties de- 

MA: Pommier ; qu'ils s'en repentent , © 
en demandent pardon: les condamver 4: 
aumôner telle fomme: que vou: jugerez à 
propos au pain.des-prifonniers ; leur faire. 
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d'éfenfe de récidiver, à peine de punition 
exemplaire: fauf à eux à fe pourveir 
contre Bolduc & la le Comte, ainfi qW'ils 
aviferont bon être. 

Sur les Conclufons de M. Talon, la 
Eour rendit l’Arrèt fuivant. 


Notredite Cour, fans s'arrêter aux 
Requêtes & Demandes des Parties de 
ZHanoury , dont elles font déboutées , met 
Lappellation , > ce dont eff appel au néant , 
émendant , évoque Le principal ; &* y fai- 
fant droit, fait défenles à Henriette Mel. 
lin, femme d’Herbault Beifel, lune des 
Parties de Alanoury, de prendrewlave- 
nir La qualité de fille naturelle 1 
dé Simeony : fait pareillement 
toutes les Parties de Manoury;, à 
vir à l'avenir des injures qu'ils ont pro- 
férées contre l'honneur &* la réputation 
des Parties de Pommier , à peine de pu- 
sition exemplaire; les condamne en trois 
livres d'aumône folidairement., & en tous: 
les dépens, tant des Cuaufes principales , 
que d'appel : [auf aux Parties de Ma- 
noury à Je pourvoir contre Bolduc & la 
nommée le Comte , ainfi qw'ils aviferont 
bon être, défenfes réfervées au contraire. 


Fait le 9, Août 1727% 
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Obferya- La Cour fit grace à Beiflel & à fa: 


tion fur. 
l'Arrét.. 


femme., de la: peine que leur ufurpa- 
tion. paroiffoic mériter : fans doute el- 
le ne les crut pas coupables d’une 
mauvaife foi évidente. En effet , les fe 
cours données depuis: la’ naiflance 


d'Henriette Beiffel, par le Baron de: 


Simeony:, fecours continués, ne laif- 
{oient pas de fournir.une préfomption 
qui a pü induire en-erreur: le mari & 
la: femme :il ef, difficile-de reconnoî- 
tre la charité toute pure dans:ces cir- 
conftänces. Quoi qu'il en foir, ileft: 
toujours. certain qu'il n'ÿ avoit point 
affezide preuves pour combattre le ti- 
| à oppofoit à Henriette Mel: 
e la Couréroittrap judicieufe - 
pouréécçarter des. régles, en «permet= 
tant la preuve qu’ Henriette Mellin de- 
mandoit: Le Baron dé Simeony n’a, 
rien, oppofé à la reffemblance qu'on 2: 
dit qu'il avoit avec elle ; ce moyen fpé= 
cieux qui annonce la filiation aux yeux 
du vulgaire , .eft-très-frivole à des yeux 
éclairés. de la raifon, & de la Philofo- 
phie.. Mais comme, c'eft un moyen 
muet qui parle aux yeux, & qui les 
met. dans les: intérêts de ceux en: fas 
veur dé qui il sexprime, ne fembles 







&il.pas qu'on auroit dû le refuger ? 
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Cette reflemiblance n’eft pasun moyen 
fi méprifable:, puifque l Auteur du Va- 


: bleau de l'Amour dansle mariage ; Ou: 


vrage égalementilibre , & fçavant:, pré. 
Le auelle a fon principe dans la dif- 
ponts des parties de la matiere que 
‘homme confie à la femme dans leurs 
approches. Gé qui lur donne lieu de- 


. dire qu'il aura toujours mauvaife opi- 


nion d’une femme mariée qui aura un: 
enfant qui reffémblera.à fon domefti- 
que, & qu'il aura-bonne opinion de la : 
chafteté d’une femme qui aura des enà 
fans qui reffemblent:à fon: mari. On 
à vû une coquette ‘qui avoit eu-plu- 
fieurs amans; & un enfant de chacun. 
"Chaque enfant-reffembloir à fon pere: 
#Ger Auteur remarque que: fi l’on éto:s 
Fe que la reflet Hlesic annonce ‘ 
æ paternité, cela cauféroit de grands 
débrdres . parcequ’on découvriroit les - 
véritables peres:; qui fe recélent à l'om: 
bre du mariage. Ms fémmes- intérefs 
fées à-cacher-le myftére;, ont adopté 
Le fyftème ; qui veut que la reffemblan- 
ce n'ait d'autre caufe que leur imagi- 
nation. Et les. Jurifconfultes pour con- 
{érver le bon: ordre, & le repos dans 
lés familles; ont embraflés cette opi= 
rion. Quoiqu'il en foit, on auroit bien: 


# 
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dû combattre ce moyen d'Henriette’ 
Mellin, & ne pas-fe refufer à une quef-- 
tion fi curieufe. [Il faut convenir que 
dans une Caufe fi dénuée de moyens , 
Me Manoury lui a donné un tour fpé- 
cieux. 


Eloge de. Cet Avocar a fait, dans une Cau- 
M. Portailfe, l'éloge de M. Portail, Premier . 
par MeMa. Préfident, que le Barreau: vient de: 


noury, 


perdre :éloge qui a flatté la douleur 
que le Public avoit de fa perte ; on ne 

sattendoit point à voir éclorre ces: 
loüianges dans fon: exorde, dès le.com- 

mencement d'une Affaire étrangere., 
Votci. comment il s’eft embarqué dans: 
cet éloge, avant que d'établir les faits: 
de fa Caufe. | - 


5 Mais pourrois-je, dit-il, Mefieurs,. 
»me livrer à ces faits, vous préfenter- 
nces moyens avec l'attention que de- 
nmande ce dérail, qu’exige cette dif: 


 »cuflion, fi vousne me permettiezpas: 


» de foulager la: vive douleur qui m’oc-. 
ncupe, & de dépofer dans votre fein: 
»les juftes regrets de la perte que nous: 
»venons dé faire , dans le Chef de: 
» cette augufte Compagnie. 

»Cette digreflion, quoiqu'étrangere: 








Fille qui veut changer fon état. 255 
»à ma Caufe, nous eft trop perfonnel- 
pleàtous, pour qu'elle puifle m'être 
»reprochée ;: & dans ces premiers mo- 
»mens vous devriez peu compter ». 
» Meffieurs , fur les opérations de mon. 
»efprit, fi vous ne me laifliez pas fa- 
»tisfaire, du moins en partie , aux fen 
»timens de mon cœur. 

» Je laiffe à.des plumes éloquentes , 
ble foin de rendre à: la mémoire de 
pce Magiftrar, qui nous eft fi rapide 
»ment enlevé, le tribut d'hommage 
5» & de vénération que méritent. tou- 
»jours les ralens, & que lui ont afluré 
fes fuccès , dans les différentes places: 
»qui l'onrélevé au dégré éminent de: 
pla Magiftrature., 

» Je n’entreprendrai pas même l’é- 

: »loge des vertus qui fe font réunies en: 
»lui pour former l’honnète homme ,. 
ple bon Citoyen, le parfait Magiftrat.. 

» La vivacité de ma douleur ne me 
»permet a@uellement d’envifager M. 
RE Premier Préfident Portail, que 
ppar ces qualités qui éroient f_inté- 
» reffantes-pour nous. 

» Il nous atrachoit tous les jours à: 
»lui par des liens nouveaux,. que for- 
»moient invinciblement fes attentions: 

>obligeantes pour notre Ordre ,.& fon: 


- 


+ 
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ssaffabilité pobr chacun de nous eñ: 


particulier : liensd’autant plus forts; 
»>qu'ils nous engagoient par des motifs 
»au(quels nôtre Ordre n’a jamais man: 
pqué; je veux dire, par l’eftime par 
le refpeét, &'par la reconnoiffance: 

» Ce Magiftrat, digne desfécles les 
>plus-purs., & pour dire davantage, 
»Mefliéurs , digne d'être plus-long- 
wtems votre Chef, ne vous laiffa ja- 
symais fentir'cé que c’eft que l'inégalité 
» d'humeur. L’embarras des affaires pu: 
sbliques, le dégoût dés affaires particus 


._wlieres’, n’alrérerent jamais fa érénité 


'& fa douceur, Toujoursattentif, tou: 
njours prévenant, & par-là toujour 

d'autant plus grands; car c’eft le com- 
ble de la grandeur , de‘fçavoir réndre 
xaimable la fupériorité des dignités & 
» des talens ; il n’agifbit que pour être 
vutile, ikne parloit que pour obliger ; 
>»maître däns le grand ‘art de la paros 
»le, on-eût dit qu’il n’en vouloit con: 
xférver pour laociéré que les expref- 
»fions douces & bienfaifantes. Plus hæ- 
»bile qu'un autre à dévoiler les foi- 
» bleffes, il n’étoit occupé qu’À les cou- 
»vrir: Enfin, il paroifloic né le pere; 
le protecteur, l’ami-de tous ceux qui 


Li 


ravoient recours à fon autorité, à fa. 


#protection, à fes fecours,. 
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5 C'eft à de telles qualités, Mef- 
sfieurs, que nous donnons: plus parti- 
sculiérement nos regrets ce font cel- 
bles en effet qui feules peuvenc aflurer 
pl'empire de nos cœurs; & ce n’étoi 
»qu’après avoir .foulagé ces regrets, 
pque je pouvois me livrer à la difcuf- 
sfion de ma Caufe. 


Quelque délicat que foit ceréloge de Eloge de 
M.Portail, cependant comme les quali: M: Portail 
tésdel’efprit de ce Magiftrat n’y entrenepar l'Au 
point, j'ai crû quoique dépourvü de" 
l'éloquence à laquelle le foin de le lotier 
parfaicemenr eft réfervé,. que je devois 
du moins tâcher d’en donner une foi=. 
ble ébauche. Si la raifon diftingue les: 
hommes des animaux; parmi les hom- 
mes, une raifon exquife diftingue ceux 
qui en font doüés, des autres hom- 
mes, & conititue parmi ceux une nou 
velle efpece ::c’eft ce qu'en appelle des” 
gens fupérieurs par l’éfprit aux: autres ; 

& dans cette clañlè de gens d’elprit , 8 
il y en a-une qui en eft encore fépa- 
rée par le génie, par la: mamiere fin= 
guliere d'imaginer, par une éloquen- 
ce nouvelle, qui eft l'art de peindre: 
les objets, d’allier dans cette peinture: 
la finefle.avec la vérité, Telle éroit lé. 
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loquence de M. Portail, qu'il a fait 
éclarer dans le grand art de la parole 
qu'il a difpenfé, comme Avocat géné- 
ral. Si le génie eft fupérieur à l’efprit , 
& forme une, clafle diftinguée, voilx 
où l'on doit placer M. Portail : je m'en: 
tiens à cette légere efquifle. 
J'ajouterai que dans une Compagnie’ 
de gens de mérite, & d’un difcerne- 
mener exquis où l’on parla des Juges des: 
Parlemens, & des pe fidiaux , on dé- 
cida qu'un Miniftre de la Juftice qui 
étoit , & qui eft encore dépoñitaire dans: 
la premiere Cour Souveraine du 
Royaume, des intérêts du Roi & du 
Public, étoit par fes talens le premier 
Magiftrat de toutes les Cours;:que M. 
Portail qui vivoit alors éroit le fecond ,. : 
& qu'un Juge qui difpenfe la Juftice 
dans une Cour où il eft chargé d'un. 
détail immenfe étoit le troifiéme. 


M. Portail, & celui de M. le Pelle- 
tier fon fucceffeur , trouvent ici natu- 
rellement leur place ; ils ont été faits 
par deux Avocats qui ont interrompur 
leur Plaidoyer pour fatisfaire leur zéle +: 
le premier eft de Me Regnard, & le 
fecond de Mc Aubry. Voici comme 
Mc Regnard à parlé, 


Les élop soù l'on a réüni celui de: 
ail, 
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s Le . contre lequel les Par- Eloge de 
wrties que je défend reclament par la M: Porge 
»voye de l’Appel comme d'abus DE dc 
Ÿ PPE € à SA Pelletier 
» du nombre de ceux que les Loix de {à fuccef- 
sl Eglife & de l'Etat condamnent aVEC fur, par 
»une égale févérité. Me Reg- 
» Mais dans ces premiers momens narde 
5 de joye, qu'il me foit permis , Mef- 
sfieurs, de fufpendre les intérêts par- 
sticuliers de ma Caufe, pour me livrer 
aux acclamations dont en ce jour 
heureux pour la Juftice même, {orr 
» Temple retentir de toutes parts: 
>» Lorfqu'une mort imprév ûe & trop 
»prompte nous à enlevé le grand Ma- 
»giftrat que nous regrettons ; les fuf- 


* »frages du Public n'ont point été par 


> TALÉS ; ni {ur les éloges dûs à fa mé- 
» mpire, ni dans les vœux qu'il a for- 
#,més fur le choix de fon fucceffeur. 

» Des loïianges d’autant moins u{ 
ppeétes, qu'elles étoient unanimes ,. 
Sont fuivi l'un’ jufques dans le rom- 
wbeau, & annoncent l'élévation défi-. 
» rée de Lautre. 

» Le parfait accord des qualités de 
> l'efprit & du:cœur de feu M. le Pre- 
»mier Préfident, la bonté, l'égalité 


: de fon ame’, peintes dans fes difcours,. 
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» comme dans fes a@tions , le goût in 
» fatiable qu’il avoit à remplir les de: 
> voirs dle fon’ état, ont été les motifs 
» de nos juftes regrets.. 

» Ces mêmes vertus,. qui caraétéri- 
» foient fi parfaitement celui qui devoit 
»le remplacer, ont été la: fource de nos. 
»impatiens. défirs. , 3 

» Vous avez, Monfieur , vivement 
» reflenti-la.perte commune ;.vousétiez 
» deftinez à-nous en confoler; 

» Placé à la. tête de la premiere, & 
»de la plus: augufte: Compagnie du 
» Royaume, cet moins au fang dont, 
»Vous fortez , & aux fervices impor- 
» tans de vos refpectablesancêtres , qu’à’ 
»Vos. qualités: perfonnielles , que vous: 
>» devez cette dignité fuprême. 

» Vous occupez la. place d’un pere ; 
>» qui: fans-vous l'avoir tranfmife , à cul- 
#tivé en vous. les vertus naturelles & 
sacquifes qui devoient vous la-méri-- 
»ter ; cetté jufleffe de penfée.,. cette 
» délicateffe d’expreffion, cette ferme- 
té d'eprit, cette étenduë de génie 
»orné de connoïffances profondes; cet 
#accès’ libre & gracieux, cette dou- 
»ceur bienfaifante qui tempere l'éclat 
» de la grandeur, qui fait aimerce que 
lon. admire ;. plus encore ce fonds. : 
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“de probité généreule , de. candeur 

xtpurée, de piété folide &.éclairée, 

» qui forme le vrai caraétére du Ma- 

 pgiftrat, | 

n Tant de qualités, rarement réü- 

#nies, vous-rendent cher à cet illuftre 

» Sénat ÿ &aflurent à notre-Ordre vo- 
ptreeftime, & votre-bienveillance. 

: » Favorable &intéreffante occafion : EX 

__ pour moi, qui me procure .ce.dou- 

__ mble avantage de publier les-tendres 

pfentimens de ma, douleur & de ma 

__ »reconnoiflance, & de rendre -hom- 

_ »>mage aux vertus .qui s’immortahfent 

» fur le trône de la Juftice. 

» Puifle, Monfieur, la durée paifi- 
»ble de vos jours, fi utile à la Jufti- 
»ce, fi néceffaire au Public , fi pré- 
æcieufe au Barreau , épargner nos al- 
»larmes, & prolonger notre bonheur, 


. Voicile-Compliment de Me Aubry. 


» 1] ne me fera pas difficile de dé- Eloge des 
£cfendre ma .Partie des attaques que Rat 
»lui livre la cupidité de fes adverfai- REA PA 
»res, ni de .démontrer d’illufon d’un - ï 
» Appel comme d'abus, interjetté d’un 
» mariage dont la célébration a été re- 
> vécuë de toutes les formalités prefcri- 





#62 Fille qui veut changer Jon état. 
stes par nos plus faintes Loix 
.» Mais avant que de me livrer à la 
sdifcuffion de ma Caufe, me fera-t- 
»il défendu de prendre part à la joie 
» publique, & à l’applaudiffement uni- 
> ver{el de tous les Ordres de l'Etat? 
» La perte que nous venons de fai- 
“re, nous avoit jetté dans l’abbatte- 
*#ment; une mort imprévüé nous à en- 
»levé dans la force de fon âge , un Ma- 
sgiftrat digne de parvenir à cette plé- 
»nitude de jours, qui pourle bien de 
wla fociété femibleroit devoir être infé- 
nparable de la vertu, & du vrai mé- 
»rite. Que n’euflions-nous point fait, 
»sil eût été en notre pouvoir de pro- 
wlonger le cours d’une vie qui nous 
»étoit fi chere & fi précieufe ! 
» Maïs le choix de fon fucceffeur 
» doit nous -ranimer. Né dans le fein 
»de la Magiftrature, inftruit par les 
>» exernples domeftiques d’un ayeul dont 
»la-mémoire fera à jamais en vénéra- 
»tion, & d’un pere qu’on auroit défi- 
ré de voir plus long-tems à la tête 
»de ce premier “Tribunal du 'Royau- 
»me; il s'eft vü appellé encore dans 
#un âge tendre à d’une des premieres 
» dignités de cette augufte Compagnie; 
æil a trouvé parmi vous des tréfors 
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>inépuifables de fagefle & de lumié- 
æwre, qu'il s’eftempreflé de partager: 
»il vous a étudié avec foin. Il a appris 
»de vous que la Magiftracure eft une 
mefpéce de Sacerdoce , où l’on doit fe 
»confacrer tout entier, & dont l’un 
»des principaux devoirs, eft de s’ap- 
_»pliquer avec une attention infatiga- 
» ble à maintenir dans toute leur pu- 
nreté ces maximes falutaires quicimen- 
»tent l'union des deux Puiflances , & 
»à défendreles droits facrés dela Cou- 
»#ronne, &-nos faintes Libertés des at- 
»teintes que l’on tente d’y porter. Kl 
»$s'eft enfin formé fous vos yeux à la 
wpratique de toutes les vertus, qui ont 
»fixé en fa faveur le choix du Prince, 
» & qui l’ont rendu digne de devenir 
»aujourd’hui votre Chef. Nos vœux 
»S% nos défirs le portoienttavec em- 
» preflermient à la premiere place où le 
»Roi vient de l’élever. Faffe le Ciel 
» que pendant üne loñgue’ fuite d’an- 
»nées, & dans uñnlong cours de prof- 
» pérités , il puiffe de concertavec vous, 
»& dans une paix profonde, rendre 
»au Roi, à l'Etat, & à l'Eglife, les 
» fervices que l’on attend de fon zéle, 
» & de fes lumieres. | 
Nous venons de perdre cet Avocat. 
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Left mort ILavoit-le talent de la parole, & étoit 
le 22. Oc- parvenu à -la premiere-claffe des Avo- 
tobre1739 cats qui plaident avec tant de diftinc- 
tion. Je donnerois:plus ;d’étenduë à cet 
éloge, fi je n'avois pas donné au Pu- 
blic la Caufe de Mademoïfelle de Ker- 
babu où il.a également fignalé fon zé- 
le &.fon cloquence, &s’eft fait con- 

. noître au Public tel qu'il éroir. 
Quand on voit une.éloquence acadé- 
mique , animer.les :Gomplimens de ces 
Avocats, on n’eft pas {urpris que l'A. 
cadémie Françoile cherche .des Sujets 
‘dans.cet Orüre diftingué. 
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DEMANDES 
EN CASSATION 
DE MARIAGE. 


€ Erre Caule où la Dame de 
‘&_y Rapally témoigne tant de répu- 
gnance contre un mariage qu’elle ve- 
noit de contracter , eft le pur ouvra- 
ge de l’antipathie, myftere .de la na- 
ture dont il eft impoflible à la Phifi- # 
que de rendre raifon. 
La Dame de Rapally qui’avoit les 
graces de la ‘beauté qui font préféra- 
bles à la beauté même, étant dénuée 
de tout bien , fe voit élevée à une for- 
tune qui la-place dans l'abondance ; el- 
le époufe un mari qui a quarante-cinq: 
mille livres de rente, qui lui faic un. 
don de furvie de tout fon bien, qui 
Jui ftipule un doüaire de fx mille li- 
vres de-revenu. À la faveur de ce ma- 
siage, le Sieur Dupin fon beaupere lui 
Tome X, 1 ei 





266 Demanile en cafation de mariage. 
_conftiue une dot de deux cens mille! 
livres : elle ne voit dans fon époux au | 
‘eun vice évident qui foit abfolument | 
contraire au caractere d’honnète hom- 
.me ; car quoiqu’elle l'ait quelques an- 
L Là après qu’elle a formé-une deman- 
“le en féparation d'habitation repré 

-fenté avec des couleurs fort noires , il 
faut qu’elle avouë qu’alors, elle, m'étoit 
point inftruite de ce. caractere qu’elle 
Jui donne; au contraire , il ne s'étoit 
préfenté à elle que fous les dehors les 
‘plus atreurs, ‘Leurs âges ne-formoient 
pas les deux extrémités, puifqu’il avoit 
trentesbuit ans, & elle dix-fept; c’eft 
toujours aflortir une-jeunefle d’un fang 
tranquille , avec une jeuneffe d’un fang 
- plusvif. Ellen’a pas di qu'il eût rien de 
finiftre dans la phifionomie ; cependant 
elle fait tous «fes .efforts pour rompre 
l'alliance qu’elle a contraëtée avec la 
fortune, & pour fe replonger dans le 
énument des biens aufquels elle. vient 
de s’affocier, la répugnance dont elle 
s'arme pour pouvoir Tompre Un Sa- 
crement dont les liens font -indiflolu- 
bles, & pour renoncer à une fortune 
‘brillante, n’eft-fondée fur aucune rai- 
fon apparente; elle n'en peut alléguer 
g'autres que l'antipathiequieftuneavér< 
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“fion que lon ne peut définir que par 
le jene fçai quoi. 26 
Cette idée prife dansla vérité, fait 
‘tomber les moyens les plus fpécieux 
“qu'elle à employés, & met dans un 
Brand jour la fagéffe des Juges qui ont ! 
-Profcrit fa demande, qu'ils ne pou- 
-Voient. pas écouter, fans autorifér le ca- 
-Price & l’antipathie, Pouvoient-ils far 
-Un.pareil principe, fe joüer.des nœuds 
‘folemnels d'un-augufte Sacrement ? On 
‘ne peut pourtant s’empêcher quand on 
apprend-que les liens de ce «mariage 
“ont été changés en de cruelles chaînes 
Par la force de cette antipathie , de 
peindre fa déflinée , parcequ’il fem- 
“bloit que la nature ne l’avoit doüée de 
‘tant de, graces que pour en faire les dé- 
Jices d’un «mari : les Partifans mêmes 
“du Sieur Rapally le trouvent malheu- 
-reux de -n’avoir pû vaincre le.charme 
-de l'imagination qui dépoloit contre lui, 
‘Commeles Interrogatoires qu'on a fair 
fubir aux Parties font diametralement 
-Oppofés dans les faits qu'ils ont avan 
*cés, on rapportera les-uns &cles autres; 
Maïs on oies ceux dont ils.con- 
“Viennent d'avec ceux -où ils différent, 
en attribuant à chacun ceux dont il a 
tiffu fon -hifloire: on a trie 
ij 
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je mémoire de Me Terraffon, le dé 
fenfeur de la DameRapally. Ce Mé- 
moire , aufli-bien que celui de M° Co- 
chin , font écrirs avec beaucoup d'art,’ 
& d’un ftile quela perfuañon mer en 
œuvre; j'ai regardé ces deux ouvrages 
comme deux modéles; ainfi je n’ai pas 
crû.en devoir rien retrancher, & j'ai 
oublié dans cette occafion , que j'étois 
un réda@teur, afin de ne rien laifler 
perdre pour le plaifir & Purilité de mon 
Lecteur. e 

© On verra que malgré l’art que fai- 
foit éclater le premier Avocat dans les 
Caufes qu'il foutenoit, toutes fes rai- 
fons fe réduifenc à lantiparhie ; c’efl 
pout ainf dire le fondement de lédi- 
fice qui croulera de lui-même , dès 

u’on fappera ce fondement. 


Plaidoyer Il convient d’abord que c’eft un pa- 
de Me Te » radoxe étonnant qui s'offre à l’efprit, 


ralon, 


uand on voit que Marie Delorme fa 
Due , entreprend de rompre les 
nœuds que l'intérêt a formés, & dont 
elle pérdroit cout le fruit s’il étoit rom 
PAR 
‘D'où vient donc, s'écrie-t-il, que 
la Demoifelle Delorme reclame aujour- 
d’hui contre un mariage qui lui devoit 
dre fi avanrageux? C’eft que moins 


TA 
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fenfible aux tentations de l'intérêt ; 
qu'aux mouvemens de la confcience ;: 
elle ne peut reconnoître pour époux un: 
homme qu’elle n’a point confenti d’é- 
poufer. C’eft qu'il ne lui eft pasper- 
is de regarder comme le concours de 
deux volontés, un engagement auquel 
la fienne n’a point eu de part; c'eff: 
qu’en un mot ;-la bénédiction Pense 
n'ayant point d’effer fans le confente- 
ment des Parties, on ne peut pas di“ 
re qu'il y ait eu.un mariage où il n’y 
a point eu de choix ni de liberté. 
La feule peine de la Demoifelle Dez 
lorme eft de ne pouvoir établir fon 
droit , fans fe plaindre d’une merequis 
lüi a toujours été infiniment chere, & 
d’un beaupere à qui elle a l'obligation 
d'une éducation -diftinguée ; mais plus 
elle fe louë de leur bonté dans les au- 
hi) tres occafñons-de la vie, moins elle pa- 
roïtra fufpecte lorfqu'elle dira que dans: 

celle-ci qui écoir la plus importante, 
elle a été indignement lacifiée.. u 
. La Demoilelle Delorme née le 15% 
Otobre 1709: n’avoit que cinq an$ 
Jorfqu’elle perdit fon pere; elle a: de- 
puis demeuré en différens Couvens juf- 

qu’à {à quatorziéme année. 
En 1716. la Dame Parifel fa mere’ 

M iii. 





= 
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époufa le Sieur Dupin, qui regardant: 
eetre jeune fille comme la fienne pro 
Pre, eut pour elle toutes les attentions: 
“de pere,.& chercha avec impatience. 
Focçafon de la: marier avantageufe- 
ment. 
 Ufe préfenta plufieurs Partis qui ne: 
furent point agréés. Le Sieur Rapal- 
lÿ l’auroit moins été que tout autre ,. 
s'il eût confulté la Demoifelle Delor.… 
me; mais en homme de fortune qui: 
fçavoit le pouvoir de l'argent, il s'a- 
drefla tout d’un coup à la mere, &. 
lui. ft écrire par le Sieur Batifle fon: 
ami ,. que fi elle vouloir lui donner fa 
“fille en mariage; il lui feroit une do- 
nation de tout fon bien en l'époufant. 


Cette mere ébloüie de la propofition, . 


en fit part'au Sieur Dupin fon mari, . 
qui n'en fut pas moins charmé. Le- 
Sieur R apally pafloit pour riche; il of 
froit de donner tout fon bien par con-- 
tract de mariage ;-en falloit-il d’avan- 
tage pour féduire dés:parens intéreffés ?” 
. Îl fut queftion après cela de voir la. 


Demoifelle Delorme, Le Sieur Rapal- . 


ly ami du Sieur Batifle, qui a une 
maifon dé campagne À Boulogne , con 
vint avec lui qu'il s’y rendroit un cer- 
tain jour , &. que de-là ilssiroient à 





| 
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#aint Cloud chez le Sieur Dupin, où 


fe feroit l’entrevüe. Le Sieur Rapally 
pour mieux jüger de tout fans fe com- 


mettre, s’avifa de dépuifer fon nom & 
fon état , en fe faifant appeller la Gran-' 


, & fe donnant pour Médecin , ajou-" 


- tant même qu'il étoit marié & avoit 

deux enfans: Ce fut fous ce nom & 
cette qualité qu'il s'introduifit dans la: 
maifon du Sieur Dupin; la Demoifel-" 


Je Delorme ne foupçonnoit pas qu'il 
- eût d’autres vües. 


Le déguifément miftérieux continuä 
pendant quelque tems ; mais à la fin 
du mois d'Août 1726. la Demoifelle 
Delorine apprit enfin par fà mere, que 


“celui qui sétoit montré à fes yeux fous 
Je nom de la sue s’appelloit Ra 


‘pally; que c'écoit un 


réforier de Fran- 
ce & non un Médecin; qu'il jouifloit. 
déja de quarante-cinq mille livres de 
rente, & que fes pere & mere qui 
étoïent vivans à Genes, lui laïfleroient- 
encore trente mille livres de rente dans' 
léurs fucceffions ; qu’enfin cet hom- 
me fi riche éroit époux que le Sieur' 
Dupin fon beaupere lui deftinoit. 

_ À cette nouvelle, la Demoifelle De- 
Jorme demeura interdite & confternée. 
La mere qui s’apperçut de fa répugnan- : 
M iÿj. 


= 
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ce, mit tout en ufage pour la furmon-: 
ter; elle lui repréfenta: que n’ayant pas: 
de bien: du chef de fon pere, toutesfes 
- efpérances dépendoiens du Sieur Du. 
pin fon beaupere, quine manqueroit 
pas d’être irrité de {on refus, & defe 
porter à des extrémités fâcheufes; que 
d'ailleurs: le Sieur Rapally qui la de- 
- mandoïit en mariage , lui aflureroit un. 
doüaire de fix mille livres de rente 5 
-& lui feroit de plus. une donation unis 
verfelle par le contract: qu’ainfi s’étoit. 
fe refufer à un établiffenent brillant &. 
folide, que de ne vouloir pas:accepter: 
-ce parti. Toutes ces raifons ne perfua- 
 derent point la: Demoifelle Delorme ; 
elle répondit naïvement qu’elle ne-pou-- 
voit fouffrir le Sieur Rapally, &-que- 
-dans ces'difpofitionson ne pouvoit pas: 


“exiger d'elle qu'elle l’époufar.. 


La mere allarmée de fa réfiftance ,. 
efpéra que le Sieur: Dupin en triom- 
pheroit : il fc en effet valoir auprès de 
la Demoifelle Delorme toute l’autori- 
té que fes:attentions & fes bienfaits lui: 
avoient acquife jufques-là fur elle ;. & 
ne pouvant rien obtenir par infinua- 
tion ni par- douceur , il en vint aux du 
rétés & aux menaces, en lui déclarant 
que frelle ne (ere ndoit à {es intenrions.;; 
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la tiendroit enfermée dans un Gou- 
vent , & l’abandonneroit pour toujours: 
Il eft plus aïfé de concevoi, que 
d'expliquer l’impreflion que fic {ur elle 
ce difcours. Le Sieur Dupin lui tenoit 
lieu de pere depuis long-tems; il l’avoic 
accoutumée à des bontés qu’elle éroit 
fur le point de perdre. Sa reconnoif- 
‘fance, fon devoir, fon goût l’enge- 
geoient.à le ménager ; mais d'un au-- 
tre côté en faifant ce qu'il fouhaitoir ,. 
elle s’éxpofoit. à pafler fa vie avec un 
homme qu’elle n’aimoit point, qu’elle 
ne pouvoit aimer ; & elle ne croyoit 
pas devoir facrifier le repos de fa vie, 
& peut-être fa vie même à une telle 
complaifance. Tout ce qu’elle put faire 
dans ce combat de fentimens , fut de 
fondre en larmes, & de demander à 
fon beaupere , s’il étoit las de la garder 
chez lui”, s’il vouloit la rendre éternel- 
lement malheureule, pour fe déchar= 
ger en partie de l'obligation qu'il s'é- 
toit impofée par fon contraét de maria- 
ge, d'entretenir jufqu’a l’âge de vingt 
ans les enfans du premier lit? 

Quelque touchant que für ce langa: 
ge , le Sieur Dupin n’en fut point émû ; 
3l n’étoit frappé que d’un feul objet qui 
ésoit la fortune apparente du Sieur Ra- 
M. 
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pally ;:& bien loin de rompre du de fuf:- 
pendre l'affaire , il lui parut important- 
d'en. Précipiter la conclufion. Pour. fe 
uffraire aux reproches des parens de. 
la Démoifelle Delorme, & empêcher: 


que fes plaintes ne parvinffent jufqu’à: 


eux, 1] partit donc-brufquement de S. . 
Cloud , & fe rendit à Paris pour exa- 
miner le projet des’articles du contract. 
de mariage , dont il avoit généreufe- - 
inent laiffé le foin au Sieur Rapally. 
Dès qu’il eut. été content du projet, . 


il ne fongea qu’à Jui donner l’authenti- - 


cité de la forme ; mais pour en dégui- 
fér-les apparences aux yeux de la De- 
moifelle Delorme ; il eut recours à deux. 
artifices : il publia aufli-rôt après fon . 
retour , qu'il venoit de vendre fa mai- 


fôn de Paris au Sieur Rapally, rou-. 
jours fous le nom de la Grange, & qu'il - 


étoit fur le point de lui vendre pareil- 
lement cellé de Saint-Cloud : C’étoir 
pour jetter l’allèrme dans fa famille {ur 
la réfolution: où il paroifloit être de 
vendre fes immeubles, & pour difpo- 
fer la Demoifelle Delorme à ne lui pas 
rélifter davantage , de peur qu'il ne fe 
portât à. dés partis encore plus violens.…. 
fl s’avifa enfuite. dé faire venir deux . 
Notaires à Saint-Cloud; Pün fous la : 
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fauffe qualité d’Archicecte , pour vifi- 
tér, difoit-il, la maifon qu'il à dans ce 
lieu-là , avant que d’en conclure le mar- 
ché ; l'autre fous la vraye qualité de 
Notaire, pour pañler le contract de 
vente de cette maifon ; c’étoit une fe- 
conde rufe immaginée pour effrayer la 
Demoifelle Delorme, par la crainte de 
ne plus jouir de l'agrément d’une mai- 
fon fur laquelle peut-être les bontés du 
Sieur Dupin lui avoient donné des ef- 
pérances de proprieté ; mais c’étoit prin- 
cipalement pour ne la point allarmer 
par avance fur le contraët de mariage, 
. & pour en éloigner l’idéede fon efprit 
jufqu’au moment où on: devoir le lui 
faire figner.- Ke” 

Ce moment fe fit peu attendre ; le 
Sieur Batiffe qui avoit.propo(é le pre- 
mier ce mariage, & qui en conduiloit 
route l'intrigue, fe Ht un malheureux 
poinc d'honneur de réuflir dans fon en- 
treprife; il alla trouver la Demoifelle 
Delorme dans fa chambre , où il lui 
étala de nouveau les richeffes du Sieur 
Rapally pour la dérerminer à l’époufer. 
Elle venoit de la chambre du Sieur de 
Bremond, Prêtre, & Précepteur de 
fés freres , où elle avoic réïteré {es plain- 
tés fur la contrainte cu: lui impoloit. - 

vi 
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Cette nouvelle attaque la défefpera ; elle: 
refufa long-tems de fortir de fa. cham- 
bre pour allèr dans celle où le contract. 
? . " LA ’ . Û . 
éroit préparé. Le Sieur Batifle redou- 
bla inutilement fes inffances ; elle n’eut. 
pas de peine à y réfifter ; maïs fa fer- 
meté ne put tenir Contre fa mere, & 
fon. beaupere. On lui préfente la plu- 
me pour fignér ; elle fait de nouveaux 
efforts pour s’en défendre ; enfin inti- 
midée par la. préfence & les difcours de: 
ceux à qui elle étroit däns l’habitude- 
d’obéir , elle met d’üne main tremblan-- 
te fa fignature au bas du contract. 
Cet Acte eft dus. Septembre 1726. 

Après une démarche qui lui avoit 
coûté gant de peine , on lui laiffa qua- 


tre jours d’intervale pour calmer fes. 


agitations. Elle avoit pour Confefleur 
ordinaire un. Capucin qui connoijfloit 
fa famille :-on appréhienda que fi à l’oc- 


cafñon de la Fête dela Narivité de 14. 


Vierge ,.elle alloit à confeffe à lui, 
elle ne lui parlât dé fa fituation, & que 
lé Confeffeur n'en fit dès reproches à. 
RE Sa mere la mena à un Con- 
feffeur extraordinaire, ou étoit le Pe- 
re Joüin Provincial des Jacobins, &. 
lui défendir expreffément de l’informer. 
de fon mariage. La crainte de blef-- 


PO. NUE 
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fer des ordres qu’elle avoit toujours. 
refpectés , lui fr en effet garder le fi- 
lence fur ce point; & la mere. profi- 
tant de la confeffion que fa fille avOiE 
faite le jour de la. Fête pour tenir lieu: 
de celle qu'on fait avant que de fe 
marier, {e fi donner par le Pere Jouin: 
un certificat de certe confeflion.. 

Le 9. Septembre, on la conduifit: 
de Saint-Cloud à Paris pour la cérémo= 
nie des fiançailles. On ne fe fervit point” 
pour cela des caroffes du Sieur Dupin 
ni de ceux. d'aucun parent ; on prit des 
carofles de remife pour faire la: chofè 
plus fécrettement, & on affééta de ne- 
mener aucun domeftique de la maifon. 
Les fiançailles ne furent pas plus libres: 
que l'avoit été le contract de mariage »- 
& auffi-tôt après la cérémonie, au lieu: 
de remener la fiancée chez elle, com- 
me cela.fe pratique ordinairement, on: 
a mena dans le jardin d’un Traiteur ,. 
au Faubourg faint Denis, où l’on 
arcendit l'heure deftinée pour la célé—- 
bration, de peur que fi_on eût, perdu: 
de vüë la. Demoilelle Délorme, elle 
n'eût trouvé lé moyen d'échapper à l#- 
contrainte. Ce fur dans ce. jardin où 
ASE l'envie qu’on avoit de faire di-- 
verfon à fa.douleur par l’enjotiement- 
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affecte du repas, elle ne cefla de pleu- 
Ms 

, Mais un fait important dont tous 
Îés affiftans furent témoins, c’eft que 
dans ce jardin, elle fe jetra aux pieds 
de fon beaupere & de fämere, & les 
conjura de ne la pas marier à un hom- - 
me qu'elle detefloit; & pour ne les 
point-trop irriter en leut propofant de: 
rémpre abfolument l'affaire, elle leur: 
demanda en gräce d’en retarder du: 
-moiné de huiït jours la conclufion. La 
mere parut fenfible à cette priere ; elle 
eut mème le courage de déclarer ‘au 
Sieur' Dupin qu'il répondroit devant : 
Dieu de là contrainte qu’il exérçoit fur : 
{a fille , pour lui donner un miarf mal: 
gré elle. Le Sieur Batiffé ne paroif- 
fit pas oppofé au court délai que la: 
Demoifélle Delorméë demandoïit ; le 
Sieur Dupin lui:même étroit ébranlé : : 
Malheureufément utr'autre de la com- 
pâgnie trouva qu'il y avoit de la foi-- 
bielle à céder, & du péril à remet- 
tre ; il n’en fallut pas davantage pour“ 
affermir le Sieur Dupin dans. fa pre- 
miere réfolution ; il dit avec emporte- 
ment qu'il ne vouloit point qu’on dif- 
férat, & menaça la Démoifeile Delor- 
me, fi elle n’épouloir le Sieur Rapal- 
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1, de lenfermer dès le lendemain” 
dans un Couvent, & de l’abandonner* 
pour toujours. | , 
On partit donc de chez le Traieur: 
fins domeftiques , fans parens, & dans : 
| lés mêmes carofles de louage dont on 
s'éroit fervi pour.y aller. On arriva à 
fäint Euftache fur les quatre heures” 
du matin, où tout étoit préparé pour ‘ 
le facrifice qu’on alloit faire. Le Sieur* 
Rapally qe craignoit toujours que le:: 
Hazard ne fivtrouver dans l’'Eglife quel= : 
ques perfonnes qui fuffent témoins de: 
la violence , eut la-précaution de faire 
donner un écu de fix livres au Suifle 
pour tenir lés portes fermées. pendant’ 
la cérémonie. Les Parties fe préfente- 
rent devant le Prêtre qui leur files” 
interrogations ordinaires ; mais quand 
il-demanda à la Demoifelle Delorme fi: 
elle prenoit le Sieur Rapally pour fon : 
époux, elle répondit : Ar . & dune 
voix aflez haute pour être entenduë. À : 
ce mot, le beaupere indigné , dità la. 
Demoifelle Delorme en s'approchant” 
d'elle : Dis donc oùii ; à quoi elle ne re: 
pliqua que par un filence profond qui- 
confirmoit fa premiere réponfe. Cepen-: 
dant, foit que le célébrant n'ait pû fe : 
perfuader qu’elle fût venuë. à Faure ; 
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pour faire une réponfe contraire au mo 
. if apparent % y avoit conduit, foit 


que pénétré de cette penfée , il ait.crû 
entendre ce qu'il fuppofoit qu’elle de- 
voit dire, il acheva les autres cérémo- 


aiies du. mariage ; mais un fait certain: 
dontles affiftans furent: témoins, .c’eft: 


que la Demoifelle Delorme fe trouva: 
mal, & fut obligée de s’afleoir pen- 


dant la Meffe. 


Dès que la cérémonie fur finie, elle’ 


voulut fortir de l’Eglife pour fe difpen- 


fer de figner l’Aéte de célébration; on: 
courut incontinent après elle, &.à-for 


ce d’inftances & de ménacés, on ex- 
sorqua fa fignature. Elle reprit le che- 
min de Saint-Cloud auffi-tôt après , & 


toujours dans les mêmes carofles de’ 
loüage qui l’avoient amenée à Paris; 


fans avoir avec elle aucun domeftique, 
ni aucun parent. Ce ne fut qu'a fon 
arrivée qu'on publia fon mariage dans 


le lieu. Les étrangers & les gens de la: 
maifon furent également furpris du 


myftere qu’on en avoit.fait; ils n’en 
apprirent la -caufe que par le chagrin 
& les pleurs de la Demoifelle Delor- 


me, qui ne feignoit point de dire à 


tous ceux qui lui faifoient compliment 


für. fon mariage, qu’elle ne comptoir: 


2 
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point d'être mariée, & que tout CE qu'- 
elle avoit fait, nétoit dû qu'à la force 
& à la contrainte. Elle commense par 
enfermer dans fa chambre, & le cou- 
cha feule dans fon lit ordinaire, On la- 
Jaiffa dans fa folitude pendant quelques 
heures fous prétexte qu’elle n'avoit 

oint dormi la nuit précédente ; mais’ 
elle ne pafla ce tems-là qu'en gémif- 
femens & en pleurs. L'heure du di- 
ner étant: venue , On la tira de fa cham- 
bre, & on la força de fe mettre à ta= 
ble avec la compagnie “elle ne man- 
-pea point pendans tout le tems du re 
pas, & quelque foin qu'on prit de V'é- 
gayer:,. ele ne fortir pas un feul inftant 
de l’accablement de crifteffe où fa fituar- 
tion lavoir jettée. + 
On fondoit de grandes efpérances: 
far la nuit ; mais avant la fin du fou 
per, elle fe déroba à la: compagnie ». 
& s'alla enfermer dans fa chambre pour" 
fe coucher dans fon lit ordinaire. Sa: 
mere s'érant apperçuë de fa retraite, 
çcourut à fa chambre, où elle la trouva: 
plus affligée que jamais. En:vain elle 
lui repréfenta qu'il falloit.fe faire hon- 
neur d'une chofe à laquelle il n’y avoit” 
point de reméde, v’elle D Om plus: 
être occupée que du foin, € plaire aus 
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Sieur de Rapally; & que ce feroit: 
Pindifpofer à jamais contre elle, que’ 
“de lui refufer ce que les maris ont droit 


d'attendre de leurs femmes. Ce dif. 


Cours augmenta-fa douleur, loin de: 


l'adoucir , & malgré toute la réfiftance 


dont fon état'la rendoir capable , fa: 
mere l’artacha par force de fa chambre: 
Pour la mener dans celle-qui étoït def: 
tinée au Sieur R apally ; & fur le champ 


aidée de deux femmes de chambre . 


C2 


“elle la dèshabilla, & la mit dans le lit. 
“À peine la Demoifélle Delorme fut 
elle: avec’ lüi, que la feule crainté de 
fes approches l'obligea de dire qu’elle fe: 
trouvoit mal. IL'fe: léva-aufli-tôt pour: 
lui donner de l’eau ‘de Méliffe; mais: 
elle démeura évanoüie très-long-tems, . 


& le féul fecours qu’elle lui demanda, . 


fut dé vouloir s'éloigner d’elle. 


Le lendemain elle fe refugia dans la: 
* chambré de fes freres, & confia de” 


nouveau fes peines au Sieur: de Bre- 


mond leur Précepteur : elle luï- dir que 
elle navoit'plus d’efpérance que dans: 
qi . * . . « 

l4 mort, qui términeroit bientôt, fe. - 


4 


lon les’apparences, fes jours malheu- 
réux, Lasmere &'le beaupere ne per=- 


er:cinq nuits en différens. 


. dirent pagpour cela courage; ils la f_- 


rént:: co 
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%ems avec le Sieur Rapally comptant 
oujours fur le pouvoir du terms & de 
habitude ; mais ces nuits furent POUT 
elle un tems de fupplice & de défef-- 
. Tantôt aux moindres approches} 
‘du Sieur Rapally, elle fe jettoit sréciM 
piramment fur le parquet , & l’arrofoit: 
de fes larmes. Tantôt effrayée d'un: 
poignard qu'elle avoit apperçu fous le” 
chevet du lit, & dont le Sieur Rapal-- 
If l'avoit: menacée plufieurs fois, elle. 
-craignoit à chaque inftant une fin tra- 
pique; quelquetois elle s'adroïffoit à fa: 
Mere & à fon beaupere, qui croyoient 
me devoir pas entrer. dans- fes peines» 
hour l'accourumer à les vaincre ; fa feu- 
k effource éroir. l'intérêt que les. do- 
meftiques paroiffoient y prendre. Îls' 
vovoient. avec étonnement celui qui: 
s'étoit annoncé fous le nom de laGran- 
ge, & fous la qualité de Médecin, de-- 
Venu tout d'un coup fon mari par la: 
violence de fes:parens; ils Sn oMbiene 
lantipathie invincible qu’elle avoit pour 
Jui, & par cette connoiffance , ils ju- 
ie rource qu’elle devoit fouf-- 
ri. 
Enfin, le Sieur Rappally n'ayant pü: 
changer fon cœur ni rien obtenir d’el-- 
le forma des deffeins de vengeance ; 
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& dit au Sieur de Bremond qu'il dé 


fefpéroit d’en'venir à: bout tant qu’elle 
feroit chez: fon beaupere où elle’ fe 
-croyoit appuyée ;: mais que fi une fois 
il la tenoit dans fa maifon., il fçauroit 
--bien la punir de fa réfiftance & de fes 
plaintes. La mere & le beaupere fans: 
fçavoir encore les mauvaifes intentions 
‘du Sieur Rapally , n’oublierent rien 
pour engager leur fille à.aller chez lui. 
Le beaupere l'y attira-même deux fois 
par une efpéce de furprife ;. mais com- 
me elle étoit en compagnie, & qu’on 
appréhendoit l'éclat , on ne voulut pas: 
lui faire violence pour y refter ; elle’ 
-dérnanda pour toute grace’à fon beau- 
pere de la mettre dans’ un Couvent :: 
il ne crut pas que cela. convine ,. &: 
tâchoit toujours de lui perfuader qu’elle’ 
ne pquvoit refufer de demeurer avec: 
fon mari. Elle répondit avec’ fermeté 
que le Sieur R'anally ne l’étoit point’, 
& qu'elle ne le regairderoït jamais fur’ 
ce pied-là, 

Le Sieur Rapally piqué de l’obfti-- 


“nation de fon refus, lui fit faire une- 


fommation de venir chez lui ; l'A 


lui fut fignifié le 4: Novembre dernier 
Elle répondit qu’ellene pouvoit , & ne’ 
devoit y aller, &-qu’elle en-explique=- 


” 
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æoit en tems & lieu les raifons ; mais 
en même-tems elle crut devoir fe pré- 
cautionner contre la violence , en ob- 
tenant de l'autorité dy Roi la permif- 
fion de fe retirer dans le Couvent des 
Recollertes , rue du Bacq. Ce fut-R 
qu’elle commença à joüir de la liber- 
té dont on lui avoit depuis long-rems 
interdit l’ufage. Les premiers jours qu”- 
elle paffà dans cet aile, furent em- 
ployés de fa part à prendre confeil fur 
fon mariage; elle fçavoit bien qu’il étoit 
nul dans fon cœur par la répugnance 
qu’elle y avoit toujours euë , & par les 
violences qui l'y avoient forcée. La 
feule difficulré étoit de fçavoir fi elle 

ouvoit parvenir à en faire prononcer 

a nullité dans les Tribunaux ; & cette 
_aueftion dépendoit de la vérité des faits 
qu’elle vient d’expoler, parceque l'ef- 
fence du mariage confifte dans le con- 
fentement des Parties, & u’un Mma- 
rage où il n’y a point eu de liberté , 
eft nul de plein droit. 

Inftruite des principes, & aflurée 
de ces faits , elle forma le deffein de fe 
pourvoir ; il faHoit pour cela une af- 
fembléé de parens, afin de lui nom- 
mer un Tuteur 44 hoc. Elle s’adreffa 


à M. le Lieurenant Civil, qui ordome 
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na que les parens feroient affemblés, 
Les fuffrages des parens furent favora- 
:bles à fes vües, M. le ‘Lieutenant:Ci- 
vil ne s’en tint pas là; il crut que dans 
“une matiere:de. cette importance, & 
-quiintérefloit le public , il falloir avant 
toutes chofes entendre la perfonne qui 
-fe plaignoïit de la contrainte, & qui 
-vouloit fur ce fondement, ‘faire décla- 
srer fon mariage nul. | 
Ce Magiftrat fe tranfporta dans le 
“Couvent.ou.étoit la Demoifelle Delor- 
-me: elle lui expliqua les motifs qui la 
déterminoient à intenter fa demande, 
-& les principaux faits de violence fur 
“efquels-elle prétendoit appuyer. Ces 
‘faits parurent trop importans pour ne . 
les pas approfondir ; & {ur le Procès 
-verbal qui en fut dreffé , il y eût un 
Tuteur nommé à «la Demoifelle De- 
orme. C’eft après toutes ces précau- 
tions que-fa demande a été portée à 
lOficialité. Sa «Caufe -y a -éré plaidée 
avec éloquence & la force que la véri- 
té infpire ; on devroit craindre de re 
toucher.une matiere qu'une-main fi ha- 
‘bile a -maniée ;-maiïs comme dans le 
grand nombre de faits & de moyens 
qui ont .été plaidés, il s’en pourroit 
crouver quelques-uns qui fuffent échap= 
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+pés de la mémoire ; on a crû les de- 
“voir remettre en sabrègé aux. yeux des 
Juges & du public. | 

Ces faits ne font proprement que 
extrait du récit qu’on vient de faire 
de la conduire renuë par la mere, & 
_:le beaupere de la Demoifelle-Delorme, 
‘pour la contraindre à époufer le Sieur 
“Rapally ; ils ont été réfumés féparé- 
-ment,.& par ordre dans la premiére 
‘Requête que la Demoifelle Delorme 
a préfentée à M. l’'Official; on n’en 
-répétera point ici le trifte détail dans le 
-même ordre, parcequ'il n’eft pas pof- 
fible d’en fixer le nombre, & que tou- 
tes des circonflances de la confrainte 
tendent à un même objet, qui eft de 
‘la cara@térifer , & d’en établir. la preu- 
Ve; on diræfeulement que:toutes ces 
-circonflances raflemblées , découvrent 
une violence faite à la volonté de la 

emoifelle Delorme, une fuite de con- 
traintes exercées {ur elle pour difpofer de 
‘fa perfonne fans fon aveu, un acharne- 
ment stirannique à ne deéférer qu'aux 
-vûës d’intérêts , plutôt qu’à fon confen- 
æemeênt & à fon choix; en un un mot, 
un état d’obfeffion & de fervitude qui 
ne lui laiffoit que la-malheureufe liber- 
té des gémiflemens & des larmes. Fai- 


… 
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ons d'abord fur cela quelques obferva- 
sions importantes, avant que -d’entrer 


ù 


dans les moyens. 


Obfervations préliminaires [ur le 
mariage en quefiton. 


Si on regarde cette entreprife dans 
fon origine, on trouve qu’elle a. com- 
mencé par le déguifement artificieux du 
nom & dé l’état du Sieur Rapally. Un 
ami $’avife de l’introduire fous le faux 
nom de la Grange, & fous la faufle qua- 
lité de Médecin dans la maïlon du 
beaupêre ; c'étoit apparemment pour 
fonder le goût de la Demoïfelle Delor- 
me avant que de fe déclarer. Cette 
<preuve ne ‘lui eft pas hétreufe ; une 
antipathie naturelle * dont il ne faut 
demander compte à perfonne, prévient 
la Demoifelle Delorme contre lui : elle 
ne feint point de s’en expliquer à ceux 
qui lui en parlent. Il auroit dû s'en 
tenir là. Cependant de concert avec 
cet ami officieux qui le produiloit, # 
forma le ‘hardi projet de l'époufer mal: 

* Obfervez qu'on n’apporte point d’autre 
raifon que l’antipathie fondée fur le je ze 


Jfsi PLU . 
\ BYE 
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‘gré elle ; il étale‘fes richeffes-aux yeux 
“du beaupere, & l'intérefle dans fon 
“Parti. Ne font-ce pasilà des démar- 
‘ches imprudentes d’un -riche orgüeil- 
“eux, qui trouve mauvais que le cœur 
d'une fille lui réfifle, & qui veut em- 
Porter par autorité ce qu’il-ne peut ob: 
tenir de Pinclinationr | 

“Si l’on examine les ‘Moyens qui ont 
‘été employés dans la fuite pour faire 
Téüflir ce complot, il paroît que le 
Sieur Rapally & fes adhérans, n’onr 
‘compté que fur le deguifement & Ja 
fraude. Deux Noraires partent de Pa_ 
ris avec un contra@. de mariabe tout 
dreflé, dont il avoit lui-même dé les 

-Claufes : il ne veut point effrayer d’a- 
Dord la ne us Delorme ; en lui 
annonçant ce Contrad, & la profef- 


-fion de ceux qui venoient le lui pré 


fenter; il engage le beaupere à décla- 
Ter fauflement qu'il vend fa maifon de 
Saint-Cloud; il donne l'un de ces No- 
aires pour ÂAréhitete , qui en cette 
qe vifite la maifon du ue en bas, 
fe fait ouvrir les caves ,; examine les 
gros murs; &il donne l’autre Pour ce- 
‘lui qui devoit pafler Je ‘contract de 
vente de cette maïfon* ce n'étoit — [à 
“qu'une fuppoftion, &-une tromperie ; 
Tome X N 
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Je véritable motif du voyage de ces 
deux Notaires, étoit de faire figner à 
la Demoifelle Delorme le contract de 
mariage qui avoit été dreflé à Paris à 
fon infçû ; cout le refte n’éroit qu'un 
menfonge imaginé pour la rendre do- 
cile fur cette fignature, par la crainte 
que fon beaupere, qui difoir déja avoir 
vendu fa maïfon de Paris, ne vendit 
encore celle de Saint-Cloud , & les au- 
tres immeubles qu'il poffedoit, Cette 
démarche laifle-t-elle appercevoir la 
bonne-foi néceffaire pour former un 
mariage libre ? A-c-on befoin de fuper- 
cherie & d'artifice, quand on ne veur 
point forcer le goût de la perfonne qu'on 
a deffein d’époufer ? 

Les auties circonflances qui ont prés 
cédé le mariage dont f#agit, ne font 
pas moins fu Fe ni moins odieufes, 
‘On affedte de n’en point parler dans 
la famille ; nul parent n’eft appellé au 
contract , nul n’aflifte à la célébration, 
Quel intérêr auroir-on eu d'en faire un 
myfere , fi les chofes fe fuflent paflces 
fibrement ? Le Sieur Rapally évoit ri- 
che ; il n’en falloit pas davantage pour # 
trouver ce parti avantageux. Pourquoi 
donc n’en a-t-on pas donné connoif- 
fance à la famille ? C’eft qu'on ne vou- 





Demande en cafation de mariage. 29% 
loi :pas rendre.les parens témoins de 
la ‘violence qu’on faifoit à la Demoifel- 
le Delorme; c’eft qu'on appréhendoiz 
qu'il ne: s’en trouvât d'affez raifonna- 
bles pour sélever contre un beaupere 
féduit, qui la facrifoit à fon avaricé, 
<n la forçant d’époufer un homme dont 
la figure & les manieres:lui étoienc 
également en horreur, On ne fçauroit 
donner un autre motif au fecret qu'on 
a gardé pendant le cours de l'intrigue = 
il n’eft pas même jufqu'aux domefti_ 
ques qui n’ayent été redoutés dans cet_ 
te occalion. Les cochers, les laquais. 
les tarofles de la maifon ont été Jai 
fs à Saint-Cloud , pendant que des 
carofles de loijage & des cochers in. 
connus ont conduit la Demoïifelle De. 
lôrme à Paris. Quel autre motif » €n- 
core une fois, a pû faire prendre cet- 
te précaution , fi ce n’ef la crainte que 
les domefliques attendris ne murmu- 
raffent de la violence, & que par leurs 
Murmures ils n'élevaflenc les cris du 
Public contre ceux qui en étoient les 


| Auteurs ? 


Quand il n’y auroit d'autre préfomp- 
tion de contrainte, que celle qui fe 
tire du contraét de mariage , où l’on 
Re voit avec les fignatures des deux 

N ; 


P y 
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Parties, que la fiynature du beaupere 
celle de la mere , &-celle-duiSieur Ba- 
tif, on ofe dire que-cette préfomp- 
tion, dans :le cas préfent, a route le 
force d’une preuve ; ‘parcequ’enfin il 
eft d’ufage d’affembler les parens pour , 
les mariages qui fe font datis les famil- 
les , ‘fur-tout lorfque les parties font 
avantageux ducôré de la fortune. :Si on 
ne voit donc , malgré l’opuléncefpécieu- 
4e du Sieur Rapally, aucun parent de 
a Demoifelle Delorme qui ait affifté 
au contraét de mariage , «ni à la  célé- 
bration , ‘il n'en faut pas chercher d’au- 
tre caule que l'intérêt qu'on a eu de: 
cacher à farfamillé Ja réfifance inviñn+ 
cible qu'élle apportoit a cemariage , 
& l'abus odieux que le “beaupere a’fait 
de fon autorité, pour l’ycontraindre. 
Cette preuve eft indépendante de cel- 
le qu'on «a heu d’atrendre dulangage 
des .rémoins : elle -réfulte du contrat 
amême de mariage, :& de l'Aëte de cé: 
lébration; mais elle eft du moins fra: 
turelle, & fi enfble, qu'elle met les 
Juges ‘dans la néceffité d'approfondir 
Hés'autres faits qui concourent au mé- . 
‘me “bur. Îl faut montrer préfencement: 
que ces faits fontun obftacle effentiel: 
À la liberté du mariage , & que par 


, conféquent ils Je rendent nul, “ 
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Les faits de contrainte ,; articulcs: 
par la Demoifelle Delorme » 

forment une nullité radicale 

… dans le mariage dot il#agit. 


= Tous ces faits tendent à lamême fn 

qui eft l’établiffement du défaut de li- 
berté; & ce défaut eft celui de tous’ 
qui blefle le plus l'effence & le: con 
tract du mariage... 
Le confentement des Parties a été’ 
dans tous les tems, & chez toutes les: 
Nations, la premiere condition de ce’ 
lién indiffoluble. La Religion, en l’é- 
levant parmi nous à la dignité de Sa-- 
crement ,.y a ajouté d’autres formali- 
tés pour l’ordre public & l'intérêt des: 
familles ;' mais: elle a exigé fur toutes: 


. chofes la détermination libre de la vo- 


lonté ; & fi l'état du: mariage, quOI- 
qu'embraflé volontairement, eft pour 
bien des gens.une fource de chagrins’ 
& de malheurs, que ne doivent pas. 
craindré ceux qui-y ont été en agés” 
malgré eux , par des impreflions’étran-- 
peres, aufquelles ils éroienc incapables: 
de réfifter ? ) 

Ce. n’eft pas même pour le mariage” 

N ii, 
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feul que la liberté du confentement eff: 
indifpenfable : tous les Aëtes de la fo- 
cité civile dépendent de la même con- 
dition ; enforte que s'ils ne doivent leur 
exiftence qu’à la force, ou à la crain- 
te, ils font regardés comme nuls dans 
Jeur principe, & ne produifent aucun 
. effet. Mais comme le mariage eft de 
tous les engagemens, celui qui eft le 


plus écendu dans fes fuites, & le moins 


fujét au changement de volonté; ilexi- 
ge aufi plus de liberté & de choix qué 
tous lés autres, pour le contracter va- 
Jablement. Ces principes font fi cer- 
tains, qu'ils difpenfenc de la preuve ; 
les propofer, c'eft les établir. 

IF eft vrai qu'on ne donne pas à tou. 
tes fortes de contraintes indiftinéte- 
ment lé pouvoir de rompre des engage- 
mens contraétés ;. ce féroir porter la fa- 
cilité crop loin en cette matiere, que- 
de faire dépendre les Ales de rourés: 
les foiblefles donc l’efprit humain eft 


fufceprible ; il faut que la crainte qui à 


donné lieu à un engagement , ait été 
aflez forte & aflez puiffante, pour 


ébranler une ame ferme. C’eft ainfi que : 


tètte crainte eft caraétérifée par les 
Loix, que cadit in conflantem virum 3 


& de-là les. Docteurs concluent que le 
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jugemént qu'on doit porter de l'effet 
u'a pû produire la craïnte , fe régle 
par le caraétére & la difpoñition d’ef- 
Prit de ceux qui l’alleguent, On fuppo- 
fe , par exemple, qu'un homme d'un 
certain âge, & d’un certain état, qui 
trouve dans fon expérience & fes lu- 
Mmieres, un fonds de fermeté & de rel- 
fources , contre les événemens de la 
vie, ne doit pas fuccomber aux mêmes: 
Menacës qui triompheroient d’une jeu- 
nefle timide & ignorante, On fuppofe 
aufli, à plus forte raifon , que les fem 
mes font plus faciles à s’effrayer , que 
les hommes , parceque leur fexe eff 
plus foible ; & par une fuite néceflaire 
du même principe, on doit penfer 
qu'une jeune fille de feize ans , élevée 
dans la fimplicité de l’obéiffance & du 
devoir , eft encore moins capable de 
réfifter aux menaces des perfonnes fous: 
Vautorité defquelles elle a vêcu. | 
C’eft la décifion de la Glofe , fur le 
chap. x1v. De fponfulibus en ces ter- 
mes: Amor tamen metus magis excufat 
Jeminan quam virum. C’eft auf le fen- 
timent de Covarruvias, dans le chap. 
De matrimonio , rome prernier, part. 2. 
$ 4 nomb, 15, & 16. où après avoir 
obfervé qu'il eft de la prudence du Ju- 
N ii 
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ge d'examiner quel genre de craintæ 
peut déterminer un homme malgré lui 
à contraéter un. mariage ;.il ajoute que. 
cet examen’ne doit pas fe faire avec. 
la même rigueur-pour une femme que. 
Pour un homme, parcequ’elle n’a pas , 
ñaturellement la même force. Judex ar- 
bitrio proprio. décernere debet non ita an 
xiè , atque firictè: hanc eligendi pruden- 
tam cligendam efe in-fœminis quibus à 
Halur& ineff minor animi vigor oorpori(= 
ge fortitudo.. Sed confiderandum effe 
quid fæmina conflans. eligeret penfata n4- 
turali féminarum prudents4 ; ahiquid enim 
cogeret fminam etiam conflantem ad eli- 
gendüm. id quod vit conflaus minimè.eli- 
gerer. C’eft le längage de ce Docteur, 
& 1l feroit facile d’en citer d’autres qui: 
autorifént la même diflinétion;mais elle 
eft fondée fur le bon fens, & il n’eft 
pas befoïn d'autorité pour l’appuyer , 
» Parceque toutes les fois qu'il s’agit de 
juger de l’impreffion qu'a pû faire la. 
crainte dans un efprit, on confdere- 
là qualité, l’âge , le fexe de la perfon 
ne qui s’eft engagée par ce motif, auf 
Bien que les autres circonftances qui’ 
ont donné liéu à l'engagement, & ja-- 
mais on n’a fuppofé dans une fille de 
feize ans là même force d'efprit que - 
däns un homme. 





que vi metuque fiunt: fn REINE 
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tre confidération , quelqu'a- 
vantageule. qu'elle loir à la Demoifelle. 
Delorme, n'eftpas neceflaire, on l’ofe 
dire , pour le fuccès:de.fa Caufe. La 
crainte qui l'a forcé à.contracter le ma- 
riage dont: elle. fe plaint, a été mife 
dans le rang de celles qui peuvent 
ébranler &: déterminer homme le plus 
ferme : c’eft la crainte de perdre les. 
biens ,.&.toutes les efpérances de for 
tune dont. elle avoit lieu de flatter.- 
Unetelle crainte ,-lorfqu’elle a un fon- 
dement raifonnable, produit la nullité 
de-rous:les Actes qu'elle. fait faire. 
Nous_en avons une preuve bien fenfi- 
ble dansle chap; Abbas, au tit. De is: 





avoit. été forcé d'abandonner fon Bé- 
néfice, par:la crainte-de perdre fon pa=- 
trimoine; il s’agifloit de fçavoir fi cet 
abandonnerment. étoic valable, & sil 
devoit..avoir fon exécution. Le Pape 
décide, qu'ayant été fait par le mouve- 
ment involontaire d’une jufte crainté, 
qui étoit celle de la privation des 
biens, il devoit. être réputé nul, & 
que le Bénéfice devoir étre rendu à. 
celui. qui en avoit été dépotillé par cet- 
te voie. Unde quia que metu, & vi 
funt, de jure debent in irritum revocaris 
Ai il Né: 
« 
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ge. 
mandamns quatenus preditto chMPategri- 


tate reffituas univerfa. Le motif de cette’ 


décifion eft confirmé par la Glofe enr 
ces termes: @uod metñs amiffionis re- 
run excufat : Gjuflum eff ur ex revoren- 
tur que tali metu tradita Jun, dr ju- 
ramentum not obffat. 

Or, fiun Bénéficier qui a été dé- 
pouillé de fon Bénéfice par la crainte 
de la perte des biens, eft autorifé par: 


les Loix Canoniques à rentrer dans ce- 


Bénéfice, quand même il y aurditre- 
noncé avec ferment; on doit conclure, 
à plus forte raifon, qu’une fille qui à 
été. engagée dans un mariage contre 


fon gré, par l’impreflion de la même. 


crainte , elt en droit de reclamer con- 
tre fon engagement ; parceque la: dif- 
pofirion involontaire d’un Bénéfice n’eff. 
pas à beaucoup près d’une fi grande: 
conféquence que la difpofirion forcée 
de l’état, & de la liberté d’une per- 
fonne. | 


Auffi les Docteurs regardent la crain.. 


te de la perte .des biens comme un: 
puiffant motif de contrainte , qui fuffit 
toujours pour opérer la. nullité d 

triage contracté par ce motif. Covarru- 
vias , dans le même chapitre qu’on a. 


viré , après avoir expofé plufeurs cas où: 


’un Ma. 
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la =. qui fait faire un mariage,doit 
paffer pour légitime , s'explique en ces 
termes : Prediëtis adneëti potef} metum 
amiffionts bonorum ommium cadere in conf- 
tantem virum. La raïfon qu'en rend ce 
Docteur, c’eft que le bien eff la vie de 
Vhomme , & que la perte de l’un n’eft 
 . moins redoutable que celle de 
autre. S2 quident patrimonium vita ho- 
minis exiflimatur. | n'exipe pas même 
que cette crainte s'érende {ur la tota- 
lité du’ patrimoine: il fuffit, dit-il, 
si y ait lieu d'appréhender d’en per- 

re la plus grande partie. Zem dicen- 
dum erit in metu amiffionis- majoris par- 
tis bonorum: A] ajoute que c’eft l'opi- 
ion de Bartole , de Balde, & de plu: 
fieurs autres Doéteurs. 

S’il eft. donc conftant que la crainte 
de la perte des biens eft un motif fuf- 
fifant de contrainte pour faire décla- 
rer nul un mariage fait par cette im= 
preflion , il n’y a jamais eu. de cas où 
cette crainte aït dû agir plus puiffam- 
ment que dans l’efpece préfente. Le 
pere de la Demoifelle Delorme ne lui 
avoit point laiflé de bien, elle n’en 
aVoit pas plus à efpérer de fa mere : 
routes fes efpérances étoient fondées 
fur celui du Sieur Dupin fon beaupere. 

Y} 


ee 
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C'étoir lui qui l’avoit fait. éle 


& qui n’attendoit. que: l’âge pour un 
établi ement.avantageux, Îl l’avoit flat- 
rée d’une fortune confidérable, & l'y 
avoit: préparée pour ainf dire, par 
toutes les dépenfes qu'il avoie faites pour 


fon: éducation. Tour d’un coup, il fe 
préfente à Jui un parti .que l'intrigue a : 
ménagé ; &qui.ne convient point à la 
Demoifelle Delorme. Elle réfifte à la 


propofition qui lui en.eft. faite; elle 


gémit, elle prie, elle fond en larmes, 
elle reclame les anciennes..bontés du - 


eaupere; rien ne le touchezIl lui dé. 
clare impérieufement qu’elle. n’a qu'à 


choïfir ,.ou de pafler toute fa-vie dans - 
un Couvent, fans aucun fecours de fa. 
part, ou d'accepter.le parti. qu'il lui a. 


deftiné. Elle redouble fes infances & 


fes prieres : tout eft-inutile-auprès d’un . 


homme que la prévention aveugle , & 

ui croit tenir de fon opulence le droit 
de commander au cœur. 

Peut:- on foutenir. qu’en. cet.état là 


Demoifelle Delorme ait été. libre ?: 
Elle avoit. vérirablément Ja liberté de : 
pafler triftement {a vie, dans un: Coux - 


vee ” 
loin;:1l lui: avoit fourni toutes les com- - 
RÉ de E] « . A 
modités, & les douceurs d’une jeune. 
perlonne qui, devoit être riche un jour 


A 
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vent, & de la paffer encore plus trif-- 
tement fans. bien, & fans. efpérance. 
d'en avoir; mais: c’eft précifément le 
cas où les, Loix décident-que l’horreur 
de cetce penfée peut infpirer: une juf- 
te crainte, capable d'émouvoir lPame. 
la plus forte: c’eft ce qui eftappellé par. 
les Docteurs; setus amiffionis banorum ; . 
& quieft-mis au rang des-diverles ef 
peces de crainte, dont.on peut-être: 


frappé pour: contracter un. mariage : 


malgré foi. Ainf , vouloir. fe faire un. 
moyen contre la Demoifelle Delorme, 

êle ce qu'elle n’a pas préféré la. folitude 

& l’indigence au mariage qu’on lui pro 

poloit., c'eft. trouver mauvais qu’elle 

{oit dans un des cas prévüs par la Loi : 
& par-les. Docteurs ; c’eft-vouloir lui- 
ravir le fecours. que la Juice lui offre. 
dans ce cas-là,.& dont-elle n’auroit- 
pas befoin frellen’yéroit pas. 

Mais, dit-on, quand les Doéteurs - 
parlent dela crainte de perdre les biens, 
& qu’ils donnent: certe crainte l'effet. 
d’une force ouverte, ils fuppofent que 
ce foient des biens. qui appartiennent 
actuellement à la perfonne: qu’on veut 
ER & qui feroit aflurée deles per+ - 
dre fi elle rélifoit à l'engagement. La 
Demoifelle Delorme ne couroit pas rif- - 
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que de perdre ce que fon pere lui avoit 
Jaiflé : ce n’éroit pas à la vérité un pa- 
trimoine confidérable, ni qui appro- 
chât de ce qu’elle efperoit dwSieur Du: 
pin ; mais les efpérances ne font pas 
des biens réels ; & la’ crainte d’être: 
fruftré d’un bien qu'on n’a pas, & fur 
lequel on: n’a aucun droit, ne doit pas 
entrer en: comparäifon avec celle de’ 
Perdre un bien que l'on a, & dont on 
eft menacé d’être dépoüillé, V oilà l’obz 
fection dans toute fa force , & cepen-- 
dant rien n’eft plus foible. : 
Si la crainte de la perte des biens ne 
formoit une contraïnte marquée, que: 
lorfqu’il s’agiroit des biens acquis dont’ 
on roitatelenene propriétaite, ce 
feroit un cas prefqu'impoffible: & il s’en. 
fuivroit que les Docteurs auroient rai. 
fonné fur un évenement d'imagination ,. 
fur une idée, plütôt que fur une réali- 
té. Qui à jamais vû que pour forcer 
un riche Négociant à fe marier on fe 
foit emparé par adrefle de tous fes ef. 
fets, & que he le champ on l'ait mena- 
cé de les brûler, s’il ne confentoit pas: 
au mariage? Ÿ at-il quelque exemple . 
qu'un homme d'autorité & de crédir 
ait eu tellement la fortune d’un parti- 
oulier entre fes mains , qu'il ait été maï- 
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tre de la lui enlever , faute de confen- 
tir à un mariage qu'il lui propoloit ? St 
la fortune de ce particulier éroir faite 
dans le rems dela propoñtion , il n'y. 
auroit point de rifque pour lui à n’y pas 
foufcrire : fau contraire fa fortune n’é- 
toit pas avancée , & qu’elle für en- 
core dans le chemin de l'efpérance , 
ce feroit le cas où, felon le Sieur Ra: 
pally lui-même, lefpérance d’y parve- 
mir, & la crainte d’en être déchü pour- 
roient faire une impreflion aflez forte 
für l’efpric,. pour contracter un maria- 
ge fans liberté ; & c’eft précifement la: 
fituation où la Demoifelle Delorme: 
s’eft trouvée. | 

Son:pere lui avoit laiffé peu de bien ,. 
enen demeure d’agford ; fa mere en fe 
remariant n’avoit point ftipulé de com- 
munauté, & ne pouvoit par conféquent 
profiter de la fortune du Sieur Dupin. 
C'’éroit done prefque du Sieur Dupin 
feul que la Demoifelle Delorme atten- 
doic tous fes avantages, Elle -éroir mé- 
nacée de les perdre , en refufant d'épou- 
fer le Sieur Rapally ;‘elle ne pouvoit les: 
conferver qu’en l’eépoufant; fa deftinée 
lavoit placée entre ce mariage, & l’in- 
digence. Eft-ce-là, de bonne-foi , un: 
érat de liberté, & n'efl-ce pasaucon- 


L 
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traire le cas où la volonté eft entraînés 
malgré elle dans un engagement :qu’elle- 
abhorre ©: FN LE exemples 
que le Sieur Rapally.a cités d’une con-- 
trainte inévitable , l’un eft-un jeu d’i-- 
magination fans: poffibilité. & : fans ap=- 
parence,& l’autre eft le casd’une crains 
te beaucoup moinsnaturellé , &. beau 
coup moins fatale que celle qui. a donné 
_Beu au mariage dont il s'agit. 

Car enfin cet homme puiffant qui 
menace de fouftraire fa protection, fi: 
celui à qui il l’a.accordée refufe un ma- 

-tiage qui luf indique , n’eft pas toujours: 
für de lui procurer tous-les avantages: 
dont il le flatte; fuuvent ils ne dépen- 
dent pas de luifeul, .&.fonc déja defti- 
nés à, d’autres; à. PS fes bonnes 
intentions fe M. Hént.& :changenc 
d'objet. I y a long-tems qu’on fe plaint: 


du, peu -de folidité des:promefles que : : 


font les Grands; .& il: eft. du: moins - 
hors de: doute que leurs. gracés font vo+ 
lontaires, &: qu'ilssne doivent. rien. à 
ceux, fur. qui il: leur plaîtde les répan- 
dre. Le Sieur Rapally convient. néan+ 
moins.que laurorité qui-promer & qui: 
menace , peut donner:lieu à uh;maria+ 
ge forcé , que les Loix déclarent nul, - 
Ov fi l'impreffion d’une autorité étran, - 


Er 


ttes des is. "ts, 
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gere ‘à laquelle on ne tient point par 
evoir, mais par choix, & rout au plus 
par l’efpérance d’üne. fortune cafuelle; 
eff capable de former une contrainte 
aflez grande pour produire la nullité 
d'un mariage ,.comment pourroit-on. 
ne pas donner le-même effet à une auto 
rité domeftique qui étoit voujours pré- 
fente aux yeux d'u 


une fille de feize ans ,. 
& à laquelle le devoir & l'intérêt late- 
nôient également attachée ? 

Qu'on ne dife donc pas que le Sieur: 
Dupin ne devoit rien à: la Demoifelle 
Delorme, par fa qualité de beaupere 3. 
c'éft parcequ'il ne lui devoit rien fe- 
lon la Loi qu’elle devait être plus fen- 
fible à tout ce qu’il avoit fait jufques+ 
D. pour elle par inclination,.& à ce 
qu'il. promettoit:de faire encore fi elle 
époufoit le Sieur Rapally. Privée de- 
fon véritable pere dès fa tendre enfan-- 
ce, elle en avoit retrouvé un autre 
dans le Sieur Dupin, parle mariage 
qu'il avoit contraété avec. fa mere. 
Le premier: étoit mort. prefque fans. 
bien, & ne lui avoit pas même laif, 
SE les fecours de l'éducation ; le fecond- 
avoit une fortune confidérable, & s'é- 
coit fait un plaifir d'en profiter, poux 
lélever avec foin; il lui avoit fait.owe 
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Élier la fituation dans laquelle elle étoié 
àce , par celle qu'elle devoit à fes bien 
faits, & dont il fembloit augmenter de’ 
jour en jour les avantages & les dou: 
ceurs ;: en un: rriot elle tenoit à lui par 
reconnoiffance du paflé, & par les ef 
pérances de l'avenir, Y eut-il jamais 
de liens plus forts pour enchaîner la: 
volonté ? E& fi par le Droit Romain: 
les enfans adoptifs entroient dans tous 
les droits: des enfans naturels, & de- 
venoient fourmis aux mêmes Loix, la 
Démoifells Delorme par une adoption 
fecrette , fans formalités & fans titre, 
étoit d'autant: moins en état de réfifler 
aux volontés du Sieur Dupin, que fa 
_ déperrdance étroit fondée fur une lon 
jue fuice de bienfaits reçüs, & fur: 
Fimpoñibiliré de fe pafler des mêmes 
bienfaits. : 

Ileft vrai que la déférence d’une fil 
le aux volontés de fon pere pour un ma- 
riage qu'il lui propole, & qu'elle a de- 
la peine à goûter, ne rend pas un ma- 
riage nul, quand ce n’eft qu'une dé- 
férence de Sur qui n’a point été pré- 


cedée de menace ; parcequ’alors on fup=" 


pofe que la fille qui a contraété ce ma- 
riage eft entrée volontairement dans les: 
vüës de fon pere, & que fa répugnance 


tonnes ho ide dns défie 
smatipnnss — 
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ä cédé aux raïfons qu’il lui a fait enten- 
dre. Il eft naturel à un pere d’exciter 
fa volonté d’un enfant par la perfua- 
fon; mais il ne lüi eff pas permis de 
la contraindre par les menaces, fur- 
tout lorfque ces menaces ne laiffent à 
Fenfant que le choix, ou d’accepter le 
parti qui lui eft propofé, ou d’être pri- 
vé de tout s'il le refufe. On peut dire 
que les menaces d’un pere qui eft obli- 
gé par la Loi de laiffer une certaine 
portion de fes biens à fes enfans , font 
moins capables d’intimider & de con- 
traindre, que celles d’un beaupere qui 
ne lui doit rien; car un enfant qui ré 
fifte à fon pere fur la propoftion d’un 
mariage , ne doit pas craindre d’être 
privé de la portion qui lui eff deftinée 
par la Loi; il ne rifque tour au plus 
que d’avoir un peu moins que les au- 
tres, au lieu qu'un enfant dénué de 
biens de fon chef, réduit à ne rien at- 
rendre que de fon beaupere, eft moins 
en état de réfifler à ce qu'il exige de 
lui, parceque {a réfiftance, en le fruf- 
trant de tout ce qu'il avoit à efpérer , 
ne lui laiffe aucune confolation dans ce 
qu'il pofféde. 

 C'eft pour cela auffi que par un Ar- 
rèc du 11. Mars. 1660. le Parlementa: 
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confirmé une Sentence ‘de l’ On sn 
Vannes , qui avoit admis là Preuve des- 
faits de violences , & dé menaces con- 
tré un mariage célébré dans les forines - 
ner “quoïque la contrainte dont 
n fep Plaignoiït né füt point venuë de 
hi part d’un peré ni d’üne mere » Mais 
féulement’dé Ja part d’une tante À qui’ 
la Loi ne donnoit’aucune RE 
fa niéce. Cet Arrêt qui eft rapporté 
ar le Journal des Audiences tom. 2 
+ 3: Chap: 12: eft ün préjugé décifif 
FER la Dëmoifellé Délottne: On aura 
oCcafiond’en parler’ dans la füite,. ent: 


détruifant lés' prétendués différences: 


que le Sieur Ra a a crû trouver en- 
tre l’efpéce qui’ {€ préféntoit alors, &. 
célle dont'ifs agit aujourd’hui ;.on Séns 
fert feulérient” en’ cét'endroit pour fai- 
ré Voir que fi la contrainte exercée 
Par une tante fur {à niéce pour la célé, 
bration d’un Mariage , a faic admettre- 
là preuve dés färs qui avoiént rapport’ 
à cette contraiñté ; on Peur” encore” 
moins refufer la. permiff ion de fäire la 

ême Preuve pour étäblir la contrain-. 
te exercée par’ un beaupere fur une 
file de feize ans, à qui il tenoit lieu dé 
DE & qui n'artendoic rien . que de- 
ui. 





ne ex cd a plat ds à 
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Qu'importe; en ef, qu'en pareil 
-Ças la violence vienne du propre pere 
de la fille, où qu'élle vienne d’une au- 
tre perfonne qui le remplace, & qui 


{Par la fituation de fa fortune, a enco- 


re plus d’autoriré & de pouvoir ? 
‘Qu'importe que’ là crainte “infpirée à 
cette ‘fille , ait été de perdre des biens 
Acquis , ou desibiens fur lefquels elle 
avoit lieu de compter, & fans'lefquels 
elle ne pouvoir efpérer d'établiffement 
-Ai de fubfiftance? La violence chan e- 
t-elle de nom & d’effét felon la difle- 
rence des -Perfonnés qui l’exercent cs 
Ne faït-elle pas toujours la même im- 
-Preffion fur la volonté? ’Ec fi l'on con- 
fidere les biens qui en font l’objet ;. 
-étoit-on moins allarmé d’être-fruftré de 
-Ceux qu’on éfpere, que de perdre ceux 
dont on eft en: offeffion, lorfqu’on 
avoit-compté également fur les.uns ‘& 
fur les autres ? Mais’ici il n'y avoit 
rien d'acquis à ‘la ’Demoifelle Délor- 
‘me, Où pour-mieux dire rour ce qu'elle 
avoit acquis par les bonrés du Sieur 
Dupin ; Céroit le droit d’atrendre de 
dui fon établiffément& fa fortune. Y 
eut-il jamais un état Plus embaraflant 
& plus forcé pour uné fille de feize ans, 
que l'extrémité cruëlle, où decontrac- 


# 
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ter un mariage maloré foi, ou de man 
quer de tout pendant fa vie, après 
avoit eu l'agrément de ne manquer 
jufques-là de rien ? Fe 

Re tte donc la diftinétion qu’- 
on a faite entre le défir d'acquérir & 
la crainte de perdre; entre la. peur d’é- 
tre dépoüillé de ce que l’on a, & celle 


de ne pas obtenir ce qu'on efpere. Ces. 


diflinétions ingénieufes peuvenrébloüir 
dans la rapidité du difcours; elles peu- 
vent même trouver place dans d’autres 
Caufes; mais quand on les rappro- 
che de l’efpece, on n'y. trouve aucun: 
fondement ; aufli n’ont-elles point été 
adoptées par les Docteurs dans la ima- 
tiere dant il s’agit. Ils ont dit en gé- 
néral que la crainte de perdre les biens, 
étoit une crainte jufte qui pouvoit.éta- 
blir la contrainte d’un mariage; voilà 
à quoi ilss’en fonc.tenus dans.leurs dé- 
cifions ; nous ne_devons pas aller:plus 
Join; mais quand.on voudroit éxami- 
ner les différentes qualités des perfon- 
nes, & les différens titres d’efpérance 
fur les biens d’autrui, on ne pourroit 
fe difpenfer de convenir que la De- 


moïfelle Delorme qui n'avoir connu, 


Pour ainfi dire,d’autre pere quele Sieur 
Dupin, & qui fans avoir aucune for- 
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tune de fon chef, étroit réduite à ne 
compter que fur laMfenne, s’eft trou- 
vée he d’érat de lui réffter fur le ma- 
tiage qu’il exigeoir d'elle. 

. Toute la défenfe du Sieur R apally 
fe réduit à deux moyens; l’un que la 
Demoifelle Delorme n’a point été con- 
trainte avant le mariage ; & l’autre que 
depuisle mariage, elle a fair voir par 
un grand nombre de circonftances la 
liberté de fon confentement. Avant le 
mariage , dit-il, la Demoifelle Delor. 
‘ ime a donné des marques de joye & de 
fatisfaétion; elle ajoué de la bafle de 
viole le jour de la fignature du con- 
tract ; il y a eu des promenades , de 
la fimphonie, & un grand fouper ; les 
Plaifirs fe font fuccédés les uns aux au- 
tres : elle a paru à la cérémonie des 
fiançailles avec toute la parure d’une 
jeune perfonne très-contente; elle avoit 
même des diamans ce jour-là, & dans 
lintervale qui s’eft écoulé entre la f- 
gnature du contract & les fiançailles, 
elle .s’étoic préparée à la bénédiction 
nuptiale par la confeflion fans avoir 
confié fes peines à fon Confeffeur, & 
fans avoir tâché de l’engager de détour- 
ner fa mere & {on beaupere d’un ma- 
riage auquel elle dit n'avoir point don- 
né de confentement, 
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… Elle convient, ajoute-t-on, que pen- 
dant la cérémoniésde -la-celébration, 
elle a tenu fa main dans celle du Sieur 
“Rapally ; qu'il lumic l’aneau au doigt., 
& une piéce d’or dans la main; qu'é- 
tant fortie de la Chapelle fans avoir fi- 
gné l’Aéte de célébration, le Sieur Ba- 
cifle courut après elle pour lui dire qu'il 
falloit figner; qu’elle retourna aufli-tôt 
fur fes pas, rentra dans la Chapelle, 


‘& figna ; que le-même ‘jour -étant re 


tournée à Saint-Cloud, elle danfa avec 
a compagnie dans la maifon du Sieur 
Dupin-fon beaupere ; & que quelques 
“jours après, le Sieur Rapally ayant té 
obligé de venir à Paris pour fes affai-. 
res, elle lui écrivit une Lettre qui ne 
Jaiïfle pas douter qu’elle ne füt fatisfai- 
te de for étar. Le Sieur Rapally cen- 
vient qu'à la vérité , elle -ne demeure 
pas d’accord de la-confommarion ; mais 
il prétend qu’il doir' être crû fur ce fait 
après plufeurs nuits paflées avec élle, 
= On ne‘eroit pas-étonné que ces cir- 

‘conftances débitées avec confiance & 
avec art, euflent dabord fair quelqu’- 
impreffion. ‘Le Sieur Rapaily publie 
qu’elles -font.écrites mot-a-mot dans 
1'Interrogatoire de la Demoifelle Ie: 
orme; que par cette raifon elles ne 
Mode “peuvent 
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peuvent être révoquées en doute, & 
qu'on ne fçauroit par conféquent échap- 
Per aux. inductions qui en réfultent 
<ontre elle. Le public qui ne voit pas 
“les. Interrogatoires ni les autres Actes 
“Qu'on lui annonce, croit Pouvoir adop- 
ter dé pareils faits fans commettre fon 
difcernement ; mais les Jüges qui au- 
ront tout devant leurs yeux, ne s’en 
tiendront pas à certains mots quon a 
affeété de choifir dans quelques arti- 
cles de l’Interrogatoire | Pour les déra- 
cher de ce qui précéde & de ce qui 
fuit ; ils verront chaque réponfe dans 
fonentier; ils Tapprocheront toutes les 
Parties de l’Interropatoire, & enfuivant 
cette méthode , en raflémblant ce qui 
fe doit pas’ être féparé , ils reconnof- 
tront la contrainte à chaâue article. 

- En effec, lorfqu'on à demandé à la 
Demoifelle Delorme fi le Sièur Rapal- 
1y ne lui avoit pas témoigné à Sainc- 
‘Cloud qu’il la recherchoit en marias 
8e, elle a répondu qu’il ne lui en avoit 
Pas parlé ; mais que fa mere , fon beau. 
Pere lui dirent: que tout éroit déja con. 
Venu entre eux. m4 
| Ces termes méritent d’être pefés. La 
Demoifelle Delorme ne fçavoit Point . 
qu'on voulüt la marier au Sieur Rapal- 

Tome X, 
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y; elle ne le connoïfloit que fous le 
nom de la Grange, il sétoit donné 
pour Médecin, & en avoit affecté le 
langage & les fonctions en fa préfence, 
Elle apprend pour la premiere fois 
qu'il ne s’appelloit point la Grange, 
mais Rapally ; qu'il n’écoit point Mé- 
decin, mais Tréforier de France ; il 
ne lui avoit point encore été propolé 
pour. époux ; & dès la premiere nou- 
velle que fa mere & fon beaupere lui 
en donnent , ils lui déclarent que 
la chofe étoit arrêtée , & que tout était 
déja convenu entre eux. À quelstraits re- 
connoîtra-t-on la contrainte fi ce pre- 
mier difcours n’en eft une? On f{çait 
bien que communément ce font les 
parens qui décident de l’établiflement 
de leur filles ; & qu’elles fe laiffent ma- 
rier plutôt qu’elles ne fe marient ; mais 
les vüës que les parens peuvent avoir 
en pareil cas, font de fimples defti- 
nations, & non pas des Joix; ils les 
communiquent du moins à leurs filles 
avant que de rien conclure ; & cepen- 
dant la premiere fois que la Demoi- 
felle Delorme connoît le Sieur Rapal- 
ly par fon nom & par fon état ,-on lui 
déclare féchement qu'il va être fon 
mari, & “que tout eft déja conclu. Ce 
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n'eft pas, fans doute, en ce point que 
le Sieur Rapally prétend trouver une 
preuve de liberté dans l’Interrogatoire 
de la Demoifelle Delorme. Suivons les 
inductions qu’il a voulu tirer de quel- 
Ques autres articles. 

On demande à la Demoifelle De- 
lorme fi elle na pas entendu la letu- 
re du contract de mariage avant que 
de le figner; file Sieur Rapally après 
avoir fipné le premier , ne lui a pas pré- 
fenté la plume pour figner à {on tour , 
& fielle n'a pas figné agréablement. 
Elle répond gw'elle ne [çait pas s'il à èté 
fait leélure du contratf de mariage, par- 
cegwelle refla dans [a chambre jufqu'au 
Moment que le Sieur Batife vint la cher- 
cher pour figner ce contrat. Ces premiers * 
termes font connoître que la Demoifelle 

elorme n’a point entendu lire le con- 
tract de mariage, puifque dans le tems 
ee en failoit la lecture, elle étoir 
leule dans fa chambre, & qu’on n’eft 
venu la chercher qu’au moment qu’il 
a: fallu figner. Il eft nouveau qu’une 
fille que l’on marie, n’affifle pas à Ja 
lecture de fon contrat de mariage : 
eft encore plus extraordinaire que pen- 
dant qu’on le lit aux parens , elle de- 
meure feule dans#a chambre , comme 
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fi c’étoit une affaire qui ne la’regardät 
point; il eff inoïii qu'en pareil cas on 
n'ait fait venir précifément la Partie 
intéreflée, qu'au moment qu’on avoit 
befoin de fa fignature; mais tout eela 
marque une violence méditée, un def- 
fein formé de fe foucier peu de fon 
contentement pourvû qu’on vint à bout 
dela chofe. AUS es 

Dans la fuite du mème article, elle 
dit que dans le trouble où elle étoit, 
elle ne fçait qui lus donna La plume pour 


figner, qu'elle figna le bas des pages , & 


à La fin di contraët fuivant l'ordre qgw'elle 
en reçut de fon beaupere; gwelle ne fe Jou- 
dient pas quil y eût d’autres perfennes 


dans La chambre que les deux Notaires, 


le Sieur Batife, le Sieur Rapally, [on 
beaupere > fa mere ; quelle étoit pour 
Zôrs fi troublée, qw’elle croit que [4 free 
ture en fera une preuve , ayant éte fuite 
d'une main fort tremblante. I| faut d’a- 
bord obferver que dans cet article la 
Demoifelle Delorme rend compte du 
déguifement affeété des deux Notaires, 
dont Jun avoit été annoncé comme 


- Architecte pour venir vifiter la maï- 


fon du Sieur Dupin ; & l’autre s’étoit 
véritablement donné pour Notaire ; 


-smais chargé feulement de venir paflèr - 
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le contraét de vente de cette mai on. 
Il n’y avoit ni maifon à vifiter , ni con- 
tract de vente à pafler; le faux Ar- 
chiteéte , le vrai Notaire n’avoient 
tous deux que la même profeflion & 
les mêmes vüës. Ils venoient à Saint- 
Cloud pour faire figner à la Demoi- 
felle Delorme le contract de mariage 
qui avoir été dreflé à Paris. Pourquoi 
lun a-t-il déguifé fa qualité, & l’au- 
tre le motif de fon voyage ? C’eft qu'on 
vouloir furprendre 4: Demoifelle De- 
lorme, & lui ôter le terms de la réflé- 
Xion, en lui failant figner lé contract 
de mariage dès qu'on trouveroit le mo- 
ment favorable pour ly obliger. Le 
Sieur Rapally par fon Interrogatoire, 
Da pas nié qu'il y ait eu du déguife- 
ment ,daus la qualité des Notaïres ; il 
& dit feulément qu'il ne fçavoir pas 
Pourquoi ; mais on vient d'en marquer 
la caufe, & elle découvre des vüës de 
contrainte qui ont commencé par la 
diffimulation & la fraude. 

Reprenons la fuite de l'article tou- 
chant le contraét de mariage. La De- 
moifelle Delorme dir qu’elle l'a figné en 
tremblant par ordre exprès de fon beau- 
pere, & qu'on pourra juger de fon trou- 
ble par fa fignature. Le Sieur Rapally 
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prétend que le trouble dont la Demoi- 
felle Delorme a parlé, eft un mouve- 
ment naturel dansces occafons, qu’il 
y a peu de filles qui n’en éprouvent 
un femblable , lorfqu’elles s'engagent 
pour toute leur vie; que d’ailleurs c’4£ 
un Jigne équivoque qui peut être produit 
par la joye excefive d'un établifement 
atiquel on ofoit prétendre, plutôt que par 
les inquiétudes , € la peine d'un maria- 


ge dont on ef! alarme. I j a plus de va- 


nité que de prudence dans la réponfe 
du Sïeur Rapally. Ne croiroit-on pas 
al s'agit ici du mariage d’une fille 

e néant avec un Seigneur du premier 
ordre ? Il a pourtant eu la modeflie de 
déclarer par fon Interrogatoire, qu'il 
n'eft pas. noble de naïflance, & qu'il 
ne doit fon illuftration qu’à fa charge 


de Trélorier de France. Eft-ce-là un 


titre aflez éminent pour faire penfer 
que le trouble de là Demoïifelle De- 
lorme étoit produit par la joye excefli- 
.ve d’un établiffement auquel elle n’ofoit 
prétendre ? C’effffaire un aveu Pu- 
blic de la véritable caufe de ce trou- 


ble, que d’en fuppofer une fi peu vrai- 


femblable. 
L'induétion que le Sieur Rapally a 
tirée de l’article fuivant n’eft pas plus 


\ 
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folide. On a demandé à la Demoifelle 
Delorme fi après la fignature du con- 
tract de mariage, elle ne jotia pas de 
la baffe de viole pour marquer fa fatif- 
faction & fa joye : Elle a répondu g#- 
après La fignature du contrait, tous ceux 
qui étoient préfens , @ elle répondante , al 
lerent fe promener dans le jardin jufqw'à 
buit heures du foir ; que ce fut au re= 
tour de La promenade que Jon beaupere 
lui donna [a bafe de viole pour l'enga- 
ger à en joüer: ce gwelle fit fr mal, 
que fon beaupere lui en fit des reproches ; 
qu'enfin Le Sieur Aeni joüa de fa baffle 
de viole , après quoi on all fouper, au- 
quel fouper elle répondante afJifla. Hfem- 

le qu’une perfonne qui fe met à joùer 
de la baffle de viole au milieu d’une 
compagnie, n’eft pas fort faifie de dou- 
leur : c’eft l'induction quele Sieur Ra- 
pally tire de ce fait ; mais outre qu’il 
en coûte moins à une perfonne plon- 
gée dans le chagrin , de joüer des inf- 
trumens que de foutenir une conver- 
fation qui lui déplaït , il ne faut pas 
dailleurs féparer de ce fait indifférent 
la circonftance effentielle que la De- 
moifelle Delorme y a ajouté; c’eft que 
ce fut le Sieur. Dupin fon beaupere 
qui alla lui-même prendre une bafe 
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de viole , & qui l'obligea d'en joiier, 
Îl ne faut pas non plus omettre ce que 
la Demoïlelle Delorme rapporte à ce 
fujet, qui eft qu’elle en joa fi mal, 
que fon beaupere lui en ft des repro« 
ches, On peut impofer au Public en 
lui préfentant des faits ifolés & fans 
circonftances ;. il ne faut que les revê- 
tir de leurs particularités pour diffiper 
Pillufon, à: | 
_. On ne croiroit pas de mêtne qu’une 
fille auroit fouffert beaucoup de crain- 
te dans fon mariage, s’il paroifoit que 
volontairement elle fe fût parée pour la 
cérémonie ; & c’eft auff l'avantage que 
tire le Sieur Rapally des ornemens avec 
lefquels la Demoïfelle Delorme seft 
prélentée aux fiançailles, mais quand 
on voit qu’en demeurant d'accord de: 
la parure & des ornemens , elle a dé- 
claré en termes très-clairs que c’étoit {ons 
-beaupere qui l’avoit forcée à paroître 
dans cet état, pour donner une appa- 
rence de liberté à la contrainte la plus: 
réelle ; cet appareil de pompe ne frap 
pe plus, & paroîr une fuite du même 
efprit d'autorité & d’empire qui a fait 
violence à la volonté. de: 
L’enjoement de la danfe femble: 
exclure pareillenent l'idée de contrain.. 
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te du mariage dont:il s’agit; mais on, 
révient, bien-tôt de cette mpreflion en 
confidérant que le Sieur: Dupin a vou- 
lu çacherla contrainte fous un air de 
Fête ; que la Demoifelle Delorme 
ne pouvoir l'empêcher de donner les 
violons aux gens du Village ; qu'il a 
fallu toute l'autorité qu'il avoit fur elle. 
pour: la ‘forcer: d’être ‘préfenter a. cet 
exercice ;,& que tour ce quelle’a pü 
faire pour manifefter fa, répugnance ,* 
&.celui qui en étoit l’objet ;. à été de 
refufer conftamment de danfer avec 
le Sieur Rapally, comme elle Fa dit 
par fon Interrogatoire. HR 
+ On fe fait un moyen contre elle de: 
s'être préparée à ce mariage par la con- 
feflion :. mais cette confeflion n’avoic 
point le mariage pour .objer.. La De 
moifellé Delorme étroit dans la pieufe 
habitude de fréquenter les Sacremens ,. 
ellé fut excitée à ce devoir par une Fè- 
te: de la Vierge au mois de Septem- 
bre. Sa mere craignant qu'à cette-oc- 
cafon elle ne fit confidence-de fes mal- 
heurs à fon Confeffeur ordinaire. qui 
étoit un Capucin, la. mena elleermême 
au fien, qui étoit le Prieur des Jaco- 
bins de la ruë S. Honoré, & lui dé- 
£endit. expreffément : de qu parler dw 
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mariage. La Demoifelle Delotgne exé:° 
cüta ce que fa mere lui avoit ordonné ; 
elle fé confeffa dans la vie dé la Fête, 
fans communiquer le projet de fon ma- 
riage à ce nouveau Confefleur; & aufi- 
tot après la mere voulant que cette 
confeflion tint lieu de celle qu’on a cou- 
tune de faïre avant que de fe marier, 
demanda au Confefleur un Certificac! 
pour fa fille, & le Confeffeur lui en 
‘donna un. Quelle induétion ‘peut-on: 
tirer de ce fait lorfqu'il eff expliqué 
dans fes véritables circonftances? 

La Demoïfelle Delorme , dit-on, 
s'eft préparée à recevoir le S'acrement de: 
marrage par celui de lx Pémitence; elle 
fie prétend pas avoir répanda dans le [ein 
di Directeur fes peines @ [es amertumes , 
Avoir imploré fa Charité pour fléchir la 
Jévérité de [x mere ; tont s’ell donc palé 
dans ane. parfaite tranquillité. 

Pour tirer cette conféquence , il à 
fallu fuppoler que Le Pere Join à de 
la Demoifelle Delorme seft confeflée 
étoit fon Direétéur ordinaire; & ce- 
pendant élle ne le connoifloit point ; 
il ne l’a confeflée que cette feule fois, . 
& ce n'eft nipar fon propre choix, 
ni par l'effet du hazard qu’elle s’eft 
adrèflée à lui; c'eft fa mere qui le luë 
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à indiqué, & qui l’a menée dans la 
Chapelle où il confefloit. Eft-il fur- 
Prenant qu’elle n'ait pas confié fa fi- 
tuation à un Religieux qui lui étoit 
inconnu, & à qui elle n’avoit jamais 
parlé? Si on lui eût laiffé la liberté 
d'aller à fon Confeffeur ordinaire , 
elle auroit pû profiter de la connoif- 
fance qu'il avoit depuis long - cèms 
de fa confcience & de fon cœur , pour 
faire des remontrances à fes parens 
fur la contrainte qu’ils vouloient im- 
pofer à fa volonté : mais elle n’avoit 
pas la même confiance ni la même 
ouverture de cœur pour un inconnu à 
qui elle fe confefloit pour la premiere 
fois, & dont elle n’avoit pas encore 
éprouvé Jês attentions ni le zéle. Dail- 
leurs, elle étoit allée à l'Eglife avec 
fa mere qui ne la perdoit point de 
vûüë, & qui lui ayant recommandé de 
ne Foint parler de fon mariage à ce 
nouveau Confeffeur ; auroit été très- 
piquée contre elle fi elle ne lui eût pas 
obéï. La peine de découvrir un pareil 
fecrer à un Confefleur nouveau qui 
n’avoit pas fa confiance, la crainte de 
déplaire à une mere qui avoit toujours 
les yeux fur elle, & qui l’avoit menée 
elle-même à ce Confefleur, de peur 
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qu’elle n’allât à l’ancien ; voilà le mo 
tif.du: filence qu’elle à gardé eff. cette: 
occafion; .& quand où voudra bien en-- 
trer dans: ces circonflances , ON trou 
véræ certainement qu'il. n’eft point de: 
fille de fon âge qui avec: la même édu- 
cation & la même timidité, n’eût,pris. 
le même parti. Des (ut 
Mais objeéte-t-on , s'il étoit vrai . 
que l’Interrogatoire de la Demoifelle. 
Delorme ne lui fit aucun, préjudice. 
comme elle le prétend, pourquoi au- 
roit-elle fait des proteftarions & des: 
réferves.après l'avoir fubi ? L’Acte qui 
les contient à été apporté. tout. écrit à 
M: l'Oficial.qui les a. fait rédiger à 
la fuite du premier Interrogatoire, & 
par cet. Acte , il paroït -qu’elle a pro- 
tefté contre les réponfes qu'elle pour: 
“ roit avoir faites au préjudice de. fon. 
intérêt & de fes droits. 548 
L'avantage qu'on prétend tirer de 
get écrit, n’eft dû encore qu'à. l’adrefle 
qu'on a.euë d’en divifer le fens & les 
termes,. La Demoifelle Delorme na 
oint protefté contre les faits de vio- 
ee dont elle avoit rendu. compte. . 
mais feulement contre, ce que fa: timi-- 
dité naturelle; fon peu. de mémoire , ou 
la défaut de pouvom séroncer , auroi- 
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pû faire infrer dans fon Interrogatoi- 
re au préjudice de fes droits. Une fem— 
blable proteftation loin de détruire les: 
faits avancés, n’eft. qu'une-réferve d'en: 
articuler de nouveaux; & en.effec, la: 

“Demoifelle Delorme commence par 
dire, gwelle perfifle, dans. les faits de [a 
Requête, fans préjudice .ajoute-t-elle ; 
de ceux qwelle fe réferve de mettre en 
‘avant , sily échet, dont elle entend faire 
preuve. Eft-ce-là de bonne foi une pro- 
teftation qui détruife l'Interrogatoire ? 
Qu'on: fé mette pour un moment 4 
k place de la Demoifelle Delorme. 
Une fille de feize ans fans expérience, 
fans la moindre teinture des affaires. 
vient de fubir un Interrogatoire dans: 
une conteflation qui doit décider. du’ 
repos de toute fa,vie; ellé appréhende 
de ne s’être pas aflez expliquée fur la 
contrainte donc elle fe plaint ; elle 
craint ,. ou de n’en avoir pas aflez dit 
par la foibleffe naturellement attachée 
à fon âge & à .fon.fexe ou d’avoir af. 
foibli ce qu’elle & dit parsdes motifs 
de confidération & de refpect pour fa 
mére, & fon beaupere. Dans cette per- 
plexité , elle fe réferve de fuppléer à ce 
qui a éré obmis dans fon Interrogatoie- 
re ; elle perfifte dans les fairs articulés. 
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par fa premiere Requête; elle rélerve 
le droit d’en articuler d’autres dans la: 
fuite ; elle déclare qu’elle entend d’en 
faire la preuve, Y a-t-il rien dans tout 
cela qui ne foutienne l’objer & le ca- 


ractere de fa demande ? j 


; Li 
Une preuve bien fenfible de fon in- 
tention à cet égard, c'eft qu'immédia- 
tement aprés fes réferves , elle dit 
Qu'ayant perdu fon pere en trés bas âge, 
elle à regardé le Sieur Dupin comme fon 
Propre pere , da Jenti pour Lui les mêmes 
affeétions de bienfeance , de crainte, & 
de refpeët ; qu’elle wa figné le contrait de 
mariage, été aux fiançailles > à la célé- 
bration , figné l’Aëte, couché avec le 
Sieur Rapally, d fait quelques autres 
démarches extérieures que par force, vio- 
lence, > pour éviter d’être mife hors de 
la maifon de fon beaupere, & paler le 
refle de [a vie dans un Couvent. Le Sieur 
Rapally en eft demeuré là, en rappor: 
tant dans fon Mémoire leg termes de 
cet écrit; mais il ne la pas rapporté 
tout entier; car après que la Demoi- 
felle Delorme à dit que toutes les dé- 
marches extérieures qu'on lui avoit fair . 
faire avoient été faites par force & vio- 
lence, d pour éviter d’être mie hors de 
la maifon de fon beaupere , &: paller Le 
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refle de fa vie dans quelque Couvent élot- 
gnée de fa famille ; elle ajoute comme 
elle en avoit été menacée par lu, & en 
pêcher qW'il n'en arrivät autant à Jon fre- 
re, @ que fa mere n'eût plus les memes 
agrémens qu'elle avoit avec le Sieur Du- 
pin, attendu qu'il fe mettoit dans des 
vivacités extraordinaires remplies de me- 

naces contre elle contre fe mere , quand 
Al voyoit leur réfifiance 4 ce mariage > 
qu'à l'égard de ce qui a dépendu de fa 
propre volonté, elle s’en ef Jervie pour 
dire Non , Lors de La célébration , & pour 


tout refufer au Sieur Rapally, jufqu'à 


la moindre honnéteté , ne l'ayant jamais 


reconnu pour fon mari. 


La fuppreflion qui a été faite par le 
Sieur Rapally des termes qu'on vient 
de tranfcrire, fait plus d'honneur à fa 
prudence qu’à fa bonne-foi, car ces 
derniers térmes ajoûtent infiniment 
aux premiers ren faifant voir que l’in- 
térêt de la mere & celui du fils n’en- 
troient pas moins que les propres in 
térêrs de la fille dans les motifs de 
crainte qui ont donné lieu au mariage 
dont il s’agit. Cette fille infortanée af- 
fez effrayée déja de tout ce qu’elle avoit 
à craindre pour elle-même par la perte 
de l'amitié, & des biens de fon beau- 


L 


- 
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père, voit: encore {on frere en. danger: 
d'être éloigné comme elle.de la maifon > 
&: enveloppé. dans la: même difgrace :: 
ele voit de: plus fa. mere expofée aux: 
vivacités & aux: emportémiens de fon. 
beaupere, fur ce qu'il la foupçonnoit, 
de favorifer fa réfiflance. Tous ces puif- 
fans motifs de crainte , foic pour elle. 
même , foic pour fa mere & {à famille 
confpiroientenfemble contre la liberté: 
de fon choix; & quelle eft, on ne dit: . 
pas la fille de feize ans, mais la. per 
fonne la plus expérimentée, &la plus: 
ferme qui n'eût fuccombé xtant d’af_- 
fauts? Ainf la réferve qui. a été, mie: 
à la fin de: lInterrogatoire de la De. 
moifelle Delorme ; cette réferve fur la- 
quelle on s’eft fi fort récrié, donne ur 
nouveau- dégré de force à fes moyens 
en augmentant les raifons qu'elle a euës: 
de céder à la contrainte. TON EU 
On oppofe que par le même Interro- 
gatoire , elle eft demeurée d'accord 
qu'étant fortie dela Chapelle oùle ma 
riage avoir été célébré fans figner l’Ac. 
te de célébration. le Sieur Batifle cou. 
rut apiès elle pour la faire revenir fur 
fes pas, & qu’étant rentrée. dans cette 
Chapelle, elle figna: volontairement ;: 
a qui. marque, dit-on, de fa parcs 
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une approbation réflechie de ce qu'elle 
avoit fait. | 

Cette objection trouve fa réponfe 
comme toutes les autres dans les pro- 
pres termes de l’Interrogatoire. On a 


: demandé à la Demoifelle Delorme fi 


après la célébration du mariage elle en 
avoit figné l’Aéte dans le Regiftre de 
la Paroïfle , & fi quelqu'un lavoit for- 
cées de figner; voici fa répone: A dit, 
qu'après La célébration de fon prétendu 


. mariage , elle s’en alloit avec fa mere 


dun des témoins qui lui donnoit la main, 
me fe fouvient plus lequel ; qw'étant [or- 
tie de La Chapelle le Sieur Batife l'ai- 
né cournt apres elle répondante , pour luë 
dire qu’il falloit abfolument figner ; qw- 
auffi-tôt elle retourna [ur fes pas, rentra 
dans la Chapelle ; & figna, fans que per- 
Joune lus ait pris La main pour La forcer 
de figner. 

Des termes de cette réponfe , il ré- 
fulte évidemment que d’abord la De- 
moifelle Delorme fôrtit de la Chapel- 
le fans avoir figné l'Aéte de célébra- 
tion ; ce qui prouve le peu d'envie 
qu'elle avoit de le figner ; car ce n’eft 
point parinattention, ni par oubli; 
qu'on néglige fur un point fi important 
une formalité fi néceflaire. Le Sieur 
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Dupin s’'apperçut qu’elle avoit difparur 
fans figner ; il envoya aufli-rô après 
elle le Sieur Batifle | pour lui dire qu'il 
falloit abfolurient figner. Ce terme «bfo- 
lament ; qui eft un terme d’autoriré & 
d'empire , ne marque-t-il pas une fuite 
odieufe de contrainte ? On ne dit point 
à la Demoifelle Delorme : Vous avez 
oublié de figner, venez mettre votre 
fignature {ur le Revgïftre ; on lui.dit 
defpotiquement : 5} feu abfolument (1 
gner. Et en préfence de qui lui pro= 
nonce-t-on cet Arrêt ? En préfence 
de fa mere qui étoit avec elle, & qui 
oblige de retourner fur fes pas pour 
la fignature qu’on lui demandoit, Peut 
on dire dans ces circonftances » qu’une 
telle fignature ait été libre ? Ce qu'il 
y a eu de libre de fa part, def le 
Premier mouvement qui l’a portée à 
s'échapper fans avoir figné. Le refle eft 
une continuation de violence qui aug 
mente le tort de ceux qui en font les 
auteurs, mais qui doit attirer la com- 
paflion dy Public fur celle qui en a 
été la viétime. ue, 
Que fert, après cela, d’oppofer que . 
pendant la cérémonie, la Demoifelle 
Delorme tint fa main dans celle du 
Sieur Rappally ; qu’il lui mit l'anneau 
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äu doigr ? & une piece d’or dans la 
main ? Nous convenons que tout l'ap- 
Pareil extérieur du mariage a été rem- 


pti; qu'il y à eg un contract de fran- 


L2 


failles, une célébration apparente, & 
n’y avoit point eu de célébration , 

on n’auroit pas eu befoin de fe pour- 
voir pour la faire déclarer nulle. Tou- 
tes les cérémonies ont été obfervées ; 
fais que fervent les cérémonies dans 
un mariage , lorfque le confencement 
qu en fait l’eflence ne s’y trouve pas? 
n vain on objeéte que ce feroir fe 
joüer du Sacrement, fi après l’obfer- 
vation exacte des formalités on en étoit 
quitte pour dire qu'on n’auroit confen- 
ti a rien. La Demoifelle Delorme n’eff 
pas réduite à une répugnance intérieu= 
re, ni à un défaut fecrer de confen 
temenc : elle fçait que le cœur n’eft 
ge à la portée des yeux, & que les 
ommes ne jugent des chofes que par 
les es Elle ne prétend pas 
non plus qu’on doive len croire fur fa 
parole , ni que les faits qu’elle a arti- 
culés dans fes Requêtes, paflent dès- 
ä-préfent pour certains ; ce feroit le 
cas où Pon conviendroit avec le Sieur 
Rapally que /e mariage ne formeroit plus 
ane union indifoluble , fi pour rompre fes 
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nœuds [acrés il Juffifoit d’alleguer en ters 
JES VAQHeS un prétendu défaut de con. 
Jentement & de liberté, ; 
ais il ne' s’agit point ici d’une fins 
ple allévation de contrinte , dénuée ä | 
Préfomptions & de vraifemblance. 1 
déguifement qui.a dabord été mis en 
uvre pour. parvenir à ce mariage ; 
le myftere profond qui en a été fait 
dans la famille: la précaution qu’on a 
euë de n'appeller aucun Parent , ni à 
la célébration. ni au contract, & cela 
dans un cas où rien ne pouvoit obli- 
8er au fecret que l'envie d'érouffer les 
Preuves de la violence ; tout fait affez 
Préfumer les faits dont la Demoifelle 
Delorme fe plaint, &elle ne demans 
de autre chole que la permiffion d’en. 
aire preuve ; & quand- elle n’auroit pas 
en fa faveur le fecours anticipé des pré- 
fomprions, elle ne feroit pas moins en. 
droit de compter fur la feule voye qui 
a.té introduite pour l'établiffement de 
pareils faits. C’eft ce que nous apprend 
le Plaidoÿyer de M. Talon dans PAr- 
ët de 1660. dont on a déja parlé. Ce 
Magiftrat écablit par yn. raifonnement 
folide qu'on raPportera plus bas,*qu'il 
n'y a point de doute qu'on ne doive 
recevoir la preuve de la force du. fait 
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& de violence contre toute fortes de 


_<ontracts; une volonté furprife , une 


volonté forcée n’eft pas volonté : quand 
elles font les principes des Actes, elles 
les rendent nuls, La focieré civile n’é- 
leve qu'un cri pour les profcrire ; cette 


. voix eft en pofféffion d'entrer juiqu’au 


fond du cœur des Juges 

Ce principe eft fi certain, qu’on n’a 
Ofé le combattre dans la Plaidoirie “TUE 
Quand il ne feroit ‘pas appuyé du fuf- 
frage unanime des Docteurs, il ne 


: faudroit que le bons fens pour le faire 


recevoir dans tous Îles efprits ; parce- 
qu'enfin dès que d’un côté du propre 
aveu dusSieur Rapally, #1 eff jufle de 
Tompre un ençagement formé fous les noirs 
PR de la contrainte ,'& que d’un 


autre côté, les faits de contrainte ne 


peuvent s'établir que par le témoigna- 
ge des perfonncs qui en ont connoif- 

; 11 faut néceffairement ou que 
ces faits demeurent fans peuvé, & la 
violence fans remede , ou qu'ils puif- 
fent être prouvés par la voye teftimo- 
niale, la feule qui foit ouverte & pof- 
fible en Pareil cas : maïs quand on joint 
à la nécefliré générale & abfoluë de cet= 
te preuve dans la matiere dont il s'ar 
git, les circonflances fingulieres qui y 
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conduifent, & qui la reclament dans 
le cas préfent, on peut dire que tout 
fe réünit en faveur de la Demoifelle 
Delorme pour lui procurer ce fecours 
dans fon malheur; elle ne craint point 
de profaner en cela la fainteté du Sa- 
crement ; c'eft au Sieur Rapally qui 
l'a époufée malgré elle & fans aveu ; 
c'eft à ceux qui l'ont traînée par force 
aux pieds des Autels à s’impurer cette 
profanation. Dieu na point reçü de 
la-part un facrifice qui n’étoit pas li- 
bre; il n’y a donc point eu de Sacre- 
ment. Cette circon{tance met fa conf- 
cience en repos , & ne doit allarmer 
que celle des auteurs de la contrainte. 

Inutilement-oppole-t-on que la De- 
moifelle Delorme a approuvé & rati- 
fié ce mariage par des Adtes pofté- 
rieur$, & entre autres, pär une Let- 
tre qu'elle a écrite au Sieur Rapally 
dans le rems qu'il avoit été obligé de 
venir de Saint-Cloud à Paris pour fes 
affaires, Elle l'appelle, dit-on, {on cher 
mar; elle lui dit qu’elle eft embar- 
raflée à s'exprimer fur le papier ; mais 
qu’elle le fera de bouche, quand elle 
aura l'honneur de le voir ; alle finit par: 
ces mots : Je fuis très-parfaitement votre 
Mignonne, Delorme. 





à 
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On pourroït /dabord répondre que 
les termes, quand j'aurai l'honneur de 
Vous voir, ne font guéres uftés entre 
mari & femme, & en en pourroit con- 
clure que ceux-ci fe connoïfloient peu; 
mais on a une réponfe plus véritable 
& plus décifive, qui eft que la Demoi- 
felle Delorme a copié cette Lettre fur 
un broüillon qui avoit été écrit par fa 
mere , & qu’elle l’a forcée de le tranf- 
crire de fa main. Ce brouillon s’eft : 
heureufement retrouvé, & on l’a dé- 
pofé chez le Notaire pour faire voir 
que cette Lettre n’eft point un effet 
libre des fentimens de la Demoïilelle 
"Delorme ; mais une fuite des contrain- 
tes exercées fur elle. Le-Sieur Rapal- 
ly pour affoiblir cette objection, pré- 
tend avoir préfenté un Mémoire au 


: Miniftre dans lequel la Lettre étoit 


tranfcrite, & il foutient que c’eft fur 
cette copie qu'a été fabriqué après coup 
l'écrit qu'on voudroit faire paffer pour 
le broüillon original : mais quand on 
hazarde des faits fi peu vraifembla- 
bles, il faudroit du moins être apr 
puyé de quelques preuves, Or quelle 
preuve a le Sieur Rapally, qu’au pré- 
judice du fecret inviolable de rout ce 
gui a rapport aux affaires d'Etat, la 
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Demoifelle Delorme ait eu connoïffan- 
ce de ce qui avoit été confié au Mi- 
aiftre à fon fujet? Quelle preuve mé- 
me rapporte-t-il d'avoir. préfenté un 
Mémoire au Miniftre, & d’y avoir in- 
féré la Lettre en_queflion? Ce fait ne 
fe foutient que par la hardieffe qu'il 
a de le débiter. C’eft pourtant fur lui 
que tombe la néceflité de la preuve, 
puifqu'en général chacun eft obligé d’é- 
tablir ce qu'il avance; & que dans le 
cas particulier , le fecret du miniftere 
fait préfumer le contraire de tout ce 

ui eft avancé à cet égard par le Sieur 
Rapally On n’en dira pas davantage 
fur un fait qui fe détruic de lui-même 
faute de preuve, & qui laïifle fubfifter 
dans toute fa force l’indu@tion que la 
Demoifelle Delorme a tirée du modéle 
qui lui a été préfenté par fa mere, & 
auquel és mêmes impreflions d'autorité 
& de violence l’ont obligée malgré elle 
de fe conformer. | 

Mais , dit-on , le mariage dont il 
s'agit, a été confommé. Le Sieur Ra- 
pally a paflé dix-fepc nuits avec la De- 
moiïfelle Délorme ; comment pouvoir 
s’imaginer qu'il n’y a point eu de con- 
fommation dans ce long efpace detems? 
I faut dabord retranchet cette lon- 
gue 
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‘Sue fuite de-nuits dont le Sieur Rapal- 
y fe fait ‘honneur: La Demoïifelle De- 

orme n'en a paflé que cinq avec lui; 

& il eft vrai :que’f on en mefuroit le 
EmMS par tous les maux qu'elle a fou£- 
ferts, elles :pafferoient dans fon efprit 
Pour un fiécle-; mais dans le vrai, élle 
n'a couché que cinq'nuits avec lui en 
‘différents tems, &-elle ne fera pas 
-embarraflée d’en avoir la Preuve, 

À faut auffi demeurer d'accord que 
a confommation .du Mariage ne forme 
‘point de fin de non recevoir » lorfqu’el- 
le a eu le même Principe que la célé- 
ration, & qu'elle n’eft dé qu'a la 
force & à la contraintes 

Le Sieur Rapally conviem lui-mé- 
me de ce principe dans fon Mémoire : 

Qu'un home emporté, à ic-il, tenant un 
Poignard à la main, Contraigne une femme 
de céder à la violence de fer défis ; Cette 
confommation, [ans doute » Ne PAÏèra pas 
PONT 4 -acquieftement libre. Voilà en 
quels termes il s'explique; & cet aveu 
lui ôteroit tout l'avantage qu'il à vou- 
lu tirer de la prétenduë confommation , 
“quand même elle feroir véritable , par. 
cequ'il fe ‘trouveroit Précilément dans 
de cas de l’homme emporté dont il par- 
de, puilqu’il avoit un Poignard fous le 
Time ZX. P 


+ 
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chevet de fon lit, & qu’il en mena. 
çoit continuellement la Demoifelle De 
lorme , fi elle ne fe rendoit à fes défirs; 
elle a eu le courage ou le bonheur de 
réfifter pendant les cinq nuits qu’elle a 
couché avec lui ; peut-être n’auroit-elle 
pas été aflurée de réfifter de même 
dans la fuite, fi «elle fe fût mife plus 
lonp-tems à cette épreuve ; la violence 
fe porte quelquefois à des excés aufquels 
on eft forcé Ë fe rendre. Quoi qu'il en 
{oit , il n’y a point eu de confomma- 
tion ; la Demoifelle Delorme fe fou- 
met à toutes les épreuves qui peuvent 
en faire juger. Le Sieur Rapally la 
même avoué &plufeurs perfonnes di- 
gnes de foi, & par une Requête pré- 
cife, on a demandé la permiflion d’en 
faire preuve. Il n’allégue aujourd’hui 
le contraire que parcequ'il foutient d’a- 
voir paflé dix-fept nuits avec elle, & 
qu'il s’imagine qu’il lui feroit honreux 
fe n'avoir pas {çu mettre à profit tant 
de nuits paflées avec une jeune per- 
fonne ; il prend le fait dans fes fou- 
haits, & la preuve dans fon amour 
propre. | 

On ne répond point au prétendu 
danger des conféquencess le public ne 
doit pas craindre qu'il fe trouve des 
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hommes affez imprudens pour épou. 
er des filles malgré elles, par les feuls 
efforts dela violence & des menaces; 
& sil s'en trouvoit , Onne Pourroit re- 
fufer aux filles qui auroïent été enga- 
8Ces par cette voye, les mêmes fecours 
Que la Demoifelle Delorme a lieu d’ef- 
Pérer de la Jufice. ; 

“Bien loin que la Religion foit inté- 
Teflée à faire fubfifter un Mariage qui 
Péche dans fon effence faute de confen- 
tement, elle eff intereflée au contrai- 
Te à ne pas fouffir que des Parens avides 
de biens, & peu fcrupuleux fur la vo- 
Cation abufent de leur autoriré pour 
jetter leurs filles malgré elles dans des 
cAgagemens qu'elles déteflent, & qui 
n'ont jamais que de trifles fuites. Rien 
ne demande une liberté Plus entiere 
Que le facrifice même dela liberté, Tel 
ef l'efprit de l’Eglife , tel eft le veti- 
table interêt du public. Ces deux ob- 
jets font également Préfens aux yeux 
des Juges qui doivent décider Ja Con 
teflation, On attend de leur équité un 
Jugement qui ferve d'exemple pour 

avenir , & qui en mettant un rein 
falutaire à {a cupidité des peres & me- 
res, affüre par-là le repos & la liberté 
des enfans. 
P ji; 
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Quoique fuivant l’ufage auquel je me 
fuis affujecti, j'abrege extrémement les 
Plaidoyers que je mets en œuvre, ce- 
pendant je me fuis ici écarté de cette 
loi ; j'en ai dit la raïfon. M. Terraflon 
dans une .Caufe où il avoir un-grand 
befoin de mettre tous fes moyens dans 
un grand jour, s’eft furpañfé, & a ré- 
pandu depuis le commencementjufquà 
la fin, en foutenant toujours la pure- 
té de fon file, une forte d’éloquence 
très-propre à féduire.. Malgré fon art, 
& à travers'toures les finefles de fon 
file , on voit queles grands principes, 
dans cette matiere ,.ne s'appliquent 
point à fa Caule , & il ne fçauroit 
ébloüir les efprits folides & verfés dans 
la Jurifprudence. Ce poignard qu’on 
fait glifler à M. Rapally, fous le che- 
vet”, n'impofe point, & n'étant point 
accompagné des circonftances qu'on 
veut .infinuer;, ne -fçauroit .perfuader 
qu'il ait uf d'aucune violence. Quel- 
ques ombres noires qu’on ait mêléà fon 
tableau , ilfe préfentera toujours avec 
les couleurs de l’honnête homme , aux 
yeux de ceux qui ne font pas les dupes 
de ces vaines figures , que les Orateurs 
etmployent dans une pareille Caule : ce: 
font des ornemens que la néceflité dé 
Jeur défenfe exige. 
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. Me Terraflon, à la fin de fon Plaï- 

Oyer , rapporte un Arrêt qu'il a extrait 

u fecond tome du Journal des Au: 
diences , liv.. 3. chap.: 12. 


Jeanne le Fourneux , âgée de dix- 
feptans ,époufa à Vannes en Bretagne 
nommé Fréat, avec toutes les forma: 
lités requifes. Trois mois après elle de- 


. Manda d’être féparée d’habitation : le 


Juge enjoignit au mari de la traiter 
maritalement. Elle alla avec fa mere à 
Paris, où elle eût habitude avec Bigor!, 
Pendant trois ans;.elle eur un enfant 
avec lui : qui fut baptifé {ous fon nom!, 
Quoiqu'il n'y eût point de mariage : il 
Contraéta depuis avec elle un maria- 
ge folemnel , & l’envoya à Vannes; 
Pour faire cafler le premier, fous prée 
texte qu’il étoit l'ouvrage de la force, 
& de la‘violence: Fréac déclara qu'il 
lui étoit indifférent que le à 
ft , ou non; mais qu'il n’y avoit 
Point eu de violence. Il articula qu’il 
étoit pris de vin , lorfque le mariage fe 
fit, Jeanne le Tturneux fit une Ent 
quère, où elle établir la violence. Les: 
chofes en cer état ;'elle revint à Paris’, 
où Bigot fon fecond mari ne la von- 
lat. point recevoir; & Jens ce prer: 
iij 
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mier mariage, dont l’Inftance écoit ins 
décife ; il demanda que le fien füg dé- 
claré nul. L'Official ordonna par une 
premiere Sentence ; que Bigot juflifie- 
roit de l’Inftance pendante à l'Oficia- 
té dé Vannes; & par une feconde 
Sentence, qu'avant faire droit, Jean- 
ne le Tourneux feroit diligence pour 
faire juger l’Inftance pendante à l'Ofi- 
cialité de Vannes. 

Jeanne le Tourneux , de deux ma-- 
tis , n’en avoit pas un qui la fouhaitât : 
fans doute elle n’éroir pas pourvüë de 
charmes biens féduifans. Bigot inter- 
jerta Appel comme d’abus des deux 
Sentences de l'Official de Paris, en- 
fuite de la célébration de fon mariage, 
il interjetta aufli Appel de la Procé- 
dure faite à Vannes. Après que les 
Avocats eurent plaidé, M, Talon: 
Avocat Général , remaïrqua que les. 
moyens d'Appel comme d’abus de Bi. 

ot, n'étoient aucunement confidéra- 
les. Premieremenr à l'égard des Sen. 
tences de l’'Official de Paris , Official: 
né pouvoit pas faire autrement , que 
d’inftruire fa religion. par la premiere. 
& la feconde Sentence. Par la premie 
re , il à reconnu. l& vérité de la litif. 


pendance , pour raifon. du. premier mas- 


"da 
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flage qu'il ne pouvoit évoquer ; il à 
vû de le premier mariage rf’étoit point 

€ la compétence, qu’ainft il ne pou- 
Voit prononcer dféntivement fur la 
validité où nullité du fecond mariage, 
jufqu’à ce que l’Inftance Sn De pars 
devant l’'Official de Vannes fût termi- 
ñée : & fr l'Official de Paris avoit ju- 
8é autrement qu’il a fait , fa Sentence 
_eroit abufive. El n'ya point non plus 
d'abus dans la Sentence de l'Official 
de Vannes, qui ordonne la preuve par 
témoins des faits de violence, parce- 
que c’eff une matiere de la compéten- 
ce de l’Eglife, en qualité de Sacre- 
ment; & il n’y a point de doute que 
la preuve du fait de force & de vio- 
lence ne foit recevable par témoins. 

omme toutes fortes de contraéts four 
nuls quand ils font paflés par force & 
Par contrainte, la preuve en doit être 
néceffairement faire & reçüë par té- 
Moins, parceque ceux qui font la vio- 

nce, & qui contraignent par la for- 
ce de pafler un A@te, ne font jamais 
aucun Acte par écrit qui puiffe donner 
à connoître leur violence : de forte que 
fi la preuve teflimoniale étoit rejettée ; 
ï ne fe pourroit jamais faire qu’un Ac- 
te paflé par force & se contrainte 

HIY 
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für cailé,, parceque la preuve par téi- 
moins n'étant Pas. rèçüë ,. jamais [4 
preuve ne s’en pourroit faire par écrit. 
Par exemple. fi-quelqu'un avoir cons 
traint un autre de pañlèr un: contrat , 
une promefle, ouune obligation , il eft 
certain. Que ces Aéles ne peuvent être 
déclarés nuls, en difant qu'il y a eu. 
force & contrainte, fi.la preuve ne s’en 
fait par témoins , n'y ayant jamais au: 
cun Acte par écrit qui juflifie- de la 
force & de la violence. Ce qui étroit à 
remarquer far la nullité du-mariage dé 
Jeanne Je Tourneux avec Fréac , c’eft. 
qui ne paroiffoit point qu’elle eût con: 
enti à ce mariage ,.ni qu’elle eût figné 
aucun Adte : & quoiqu'elle fçûr fi- 
gner, elle n’avoit point figné la Pro. 
cédure du. Décret émané du- Juge dé 
Vannes ;, ainfi l’on pouvoit foutenix- 
ue ce Décrec étoit nul. Car quand la. 
es de Bretagne ordonne que 
pour la. Validité du. mariage des mi- 
neurs, il faut un Décret des Juges du 
domicile des Parties, un tel Décret fe 
doit faire avec connoiffance de caufe: 
La, difpoftion, de-cetre. Coutume eft. 
és-fage , & eft tirée du Droit Civil, 
prohibitif d'aliener le bien des mi. 
neurs , fi ce n’eft par autorité du. Pré: 
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£eur.’ Auffi la Coutume , en admettant 
cétte difpoñition , a-confidéré l’état d’un 
Mariage comme une véritable aliéna- 
tion de la perfonne d’un mineur, où 
il doit y avoir plus de précaution, que 
Pour laliénation des biens; & c’eft 
Pourquoi il faut que le Décret fe fafle 
avec connoiffance de caufe : les parens, 
tant paternels que. maternels , y doi- 
. Vent être appellés., de même que dans 

les tutelles; ce qui n’a point. été.ob- 
fervé. Il paroïfloit par l'Énquêre ;'que 
la le Tourneux avoit été contrainte & 
violentée par-fa. tante , pour confentir 
au marjage qu'elle avoit contraété avec 
Fréar. Ainf elle foutint que c’éroit la 
contrainte qui l’avoit engagée à ce ma: 
riage , & non point fa qui l'a 
voit déterminée, Numquam fidele confi- 
dium daturus eff: timor. K faut même 
faire différence du. mariage d’une fille, 
d'avec celui d’un garçon, A l'égard 

d'une fille, à moins.que fon confente- 
ment ne foit. exprès & formel, on 
Peut dire qu’elle n’a point confenti au 
Mariage. . 4 A 
À l'égard d’un fil, il fuffit qu’il n'ait 
POINE apporté de réfiftance, pour dire 
qu'il a contracté mariage volantaire- 
ment. .[l y plufeurs dégrés de crainte: 
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dont les. femmes, par la foibleffe de: 
Jeur fexe,. font même plus fufceptibles: 
que les hommes. Les paflions des deux 
fexes n’ont pas les mêmes caracteres. 
Les Canoniftes ont admis quatre 
Sa rendent un mariage involon-. 
taire, ils ont dit que pour rendre un: 
confentement libre , il falloir deux 
chofes ;: la premiere , qu’il n’y eût point 
d'erreur ;: la feconde, que la volonté: 
ne fût troublée d’aucune paflion : Et 
les Théologiens quand ils parlent du: 
gonfentement libre & volontaire, qui 
eff néceffairement requis pour la vali- 
dité d’un mariage, SE srène deux cho-- 
fes pour la liberté du: confentement ;: 
lune qui regarde l’entendement , & 
Fautre la volonté. La. premiere eftune- 
connoïffance parfaite de ce que l’on: 
fair, qui eft fuppléée ordinairement 
dans les mineurs par la: prudence des: 
parens,. parceque les enfans n’ont pas: 
encore pour lors route expérience né 
ceffaire er cette occafon pour faire un: 
choix qui leur {oit avantageux. Pour 
ce qui eft de-la volonté, il faur tou 
jours qu’elle foit lilfre ; & quandla cau- 
fe déterminante eft extérieure, & que: 
FR volonté efl: obligée malgré elle à: 
condefcendre à ce qu'on exige ; alors. 


. 
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cet Acte n’eft pas abfolument libre. 

À l'égard de la cohabitation dont on: 
s’eft fervi pour fin de non-recevoir , on . 
n'en peut pas faire la ratification d'un 
AËte , qui de foi eff nul. La Tourneux 
avoit quitté Fréat trois mois après fon 
Mariage; & une habitation de fi peu 
de tems n’eft pas fuffifante pour faire 
une fin de non-recevoir contre une per- 


fonne, quand elle reclame . & pour 


l'exclurre de fa plainte, quand elle fou- 
tient que l’on a ufé de violence, & 
qu’elle demande d’en faire la preuve. 
Pour ce qui eft des moyens d'abus. 
de Bigor, de la célébration du fecond 
Mariage , ils ne pouvoient préfentement 
être confidérables ; car tout dépend 
de fçavoir s'il y a eu un premier ma- 
riape : s’il ne fubffle pas ,. & qu’il foit 
déclaré nul, c’eft tout ainfi que s'il n’y 
En avoit jamais eu. Cela etant, on 
aura de la peine de donnér atteinte 
au fecond mariage fair avec Bigot . 
qui éroit un Majeur de trente - cind 
ans, lequel a époufé une femme de 
vingt-quatre ans, qui foutient la va- 
idité de fon mariage. Le moyen qui 
réfulte de la mauvaife foi de l'Intimée , 
d’avoir contracté un fecond mariage , 
fans avoir au préalable fait déclarer le 
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premier nul, eft une faute , & un dé:- 
faut ; mais. ce. n’eft.pas un.moyen-di- 
rimant de fon.mariage avec. Bigot , fi: 
par l'événement le premier {e trouve 
nul ; parceque quand l’Eglifé prononce 
ur un mariage nul , c’eft tout ainfi que 
s’il n'y en.avoit jamais eu. Aïnf le 
fecond qui eft fait dans les formes 
avec Bigor. devroit fubffter : & fi le 
premier mariage avoit lieu , ayant été 
fçû par Bigot, ce feroitun crime de: 
poligamie, qui. non-feulement eft dé. 
| fendu dans le Royaume , mais qui eft 
| capital, & mérite le dernier füpplice.. 
De forte qu'auparavant, toures choles, . 
il eft préalable de faire juger l’Inftan- 
ce pendante à l’officialité de Vannes, . 
pour raifon de la nullité dupremier.ma. 
riage. 
| Conformément aux concelufons., l2- 
Cour, fans avoir égard à L Jatervention - 
d Requête de Fréat ,.aimis cr met , [ur 
l'Appel comme d'abus des Sentences de 
lOfficralité de Paris > de Vannes, les: - 
Parties hors de Cour : > avant faire droit: 
Jur l'Appel comme d'abus de La célébration 
du mariage de-Bigot : Ordonne que les 
Parties feront juger: dans fix mois PInf-- 
| tance pendante a Vannes ; en réfolution du. 
Ë gremier mariage, > fans dépens... 
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Je rapporterai le Plaidoyer de M°° 
Cochin, avec la même fidélité que jai” 
RS en faifans part: de celui de M 
erraffon.… Entre deux grands AvOr 
cats, on fentira que celui qui a la meil-- 
leure Caufe prend une fupériorité qu'on. 
ne lui peut enlever, & qu'il fçait dits 
fr avec une éloquence tranchante , les 
nœuds des difficultés qu’on lui oppo- 
fe, & difliper les ombres que fon ad- 
verfaire a répandu artificieufement ,- 
pour receler le: foible de fa Caule.. 
Le mariage ne formeroit: plus: une Pjaidoyer: . 
union indifloluble , fi. pour rompre fes de Me Co- 
nœuds facrés il fufffoic d’alléguer enchin pour: 
termes vagues un prétendu.défaut de M Rapal- 
confentement, & de liberté. - be 
Une ame fenfible au plus leger dé- 
goût, ou:follement éprife de quelque 
paffion , fe faifiroit dabord d’un moyen 
fi RE elle fçauroit. avec: art dé- 
uifer fes-premiersfentimens; exagérer 
es inquiétudes:trop ordinaires aux ap- 
proches-d'un ft grand engagement ; la 
foibleffe de l’âge; la dite du. fexe., 
la crainte refseétueufe que la.nature 
infpire pour fes parens, tout devien- 
droit pour elle une preuve de:contrain- 
té & de violence. 7 j 
La digniré du Sacrement, le repos 
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des familles, l’honnéteré publique, ne 
permettent pas de donner légéremenc 
dans de telles idées : & sil eft jufle de 
FOpre un engagement formé fous les: 
aufpices de la contrainte ; il fautau con- 
traire maintenir avec une fainte fer- 
meté [es mariages formés par le con- 
cert paifible des Parties, & de leur fa 
mille. 

[lyera peutoùcette heureufe bar 
monie ait plus regné, que dans ce- 
lui des Sieur & Dame Rapally. La: 
Demoifelle Delorme inftruite plufieurs: 
jours avant la fignature du:contract de: 
mariage, de la perfonne qu’on lui def. 
tinoit pour époux , loin de faire écla 
ter fes refus , ne fit pas-même entrevoir 


de répugnance elle à reçü les empref-- 


femens du: Sieur R'apally avec la. fagef- 
fe & la rerenuë qui convienr xune fil 
le bien née, mais fans chagrin & fans: 
indifpofition ‘aux pieds des Autels elle. 


s'eft engagée folemnellement , avec: 


toute la tranquillité A SE dans: 
une affaire réfléchie depuis long:tems. 
epuis ce moment décifif, elle a 


traité le Sieur R'apally comme celui’ 


que le Ciel venoir de lui donner pour 
époux : préfent , elle lui a prodigué fes 
faveurs; abfent, elle lui a. exprimé fa 
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tendreffe , dans une Lettre où régne- 
l'ingénuité, & ‘où la nature fe déve- 
loppe fans art, mais: avec toute la mo- 

eftie qui convenoit à fon fexe ,& à. 
fon âge. Préfens, habits de nôces, tour 
a&été reçû. publiquement & avec recon- 
noiffance ; & après que tout eft con- 
fommé, on ne craint point de lui faire: 
foutenir qu'il n’y a eu dans tout cela: 
qu’une cérémonie extérieure. C'eft .. 
on: l’ofe dire, élever le fcandale dans: 
l’Eglife. Le Sacrément deviendra-t-il 
ainfi le joüet du caprice, & l’inconftan-- 
ce difpofera-t-elle à fon gré du plus: 
fainc de tous les engagemens ? 

Le Sieur R apally n'impute point à fe: 
femme leurs malheurs communs ; il eff 
perfuadé que la Demande qu'elle a for- 
mée eft l’effer de fa: facilité, & non de- 
fa corruption : que l’on leve le charme: 
qui la féduit, & l’on: verra bien-rôv 
la Religion & la bonne-foi referrer 
des nœuds, que l’envie feulé s'étoit: 
eflorcée de rompre. 


FAT. 
Le Sieur Rapally eft originaire de 


Genes ; il eft née d’une famille noble. 
Son pere qui avoit reciieilli une riche: 
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ucceflion en 1696. avoit encore aug + 
menté fa fortune parle commérce. En 
1716. il envoyaen-France le Siéur Ra-- 
pally fon fils; pour continuer le même 
eommerce. Sa :capatiré, & fà bonne: 
foi, lui en procurerent” bien - tôt un 
très - floriffant ; ce qui le mit en état: 
peu d'années après de fe retirer , &:d’as 
voir une Charge de T'réforier dé Fran 
cé de la Généralité de Paris, | 
Le nommé Batiffé. lui propof au- 
mois d’Août1726. la Demoifelle Dei- 
Jorme, comme un Parti très-avanta- 
geux : il exagera -laifortune du Sieur 
Dupin {6n beaupere: Il lui Procura une 
entrevüe avec.elle dans le Jardin du- 
Palais Royal; elle plat -au-Sieur Ra+ 
pally , -qui-fe porta avec. empreflement 
à-conclurre le mariage. . Fe 
Où luifit entendre que cétte affaire 
devoit être conduite avec beaucoup de : 
fécret & de myflere, parceque la De: 
moîifelle Delorme étroit recherchée en 
mariage par des Partis confidérabless 
qui pouxroient traverfer celui que l’on: 
proiettoit : cêtte conduite qu'on lui 
prefcrivoit ne lui coûta pas; & d'ail. 
leurs un‘homre aroureux fe prêce fa 
cilement à tout ce qui doit lui aflurer 
la poffeffion de l’objet aimé, 
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Les Sieur & Dame Dupin étoient 
alors à une maiïfon de campagne Pres 
de Saint-Cloud. Le Sieur Rapally fut 
conduit chez le Sieur. Batifle à Boulo- 
gene, d’où il fe rendit avec lui à Saint- 
Cloud. Les conventions furent bien- 
tôt arrêtées, ainfi qu'il eft d’ufage : la. 
| Demoifelle Delorme en fut inftruite ;- 
| elle reçut le Sieur Rapally. non feule- 
ment fans indifférence, mais même 
avec l’enjotiement ordinaire à une per- 
fonne de fon âge. 
Le contract de mariage fut figné le. 
s. Seprembre ;.il fut fuivi d’une pro 
menade dans le Jardin, d’une fimpho- 
nie, & d’un fouper, où l’on fitéclater de 
toutes pars une joye réciproque :.la 
Demoifelle Delorme avoit elle-même + 
joué de la. bafle de viole dans l’après- 
midisen un. mot. tout fe pafla avec 
les. marques les plus fenfbles de, fatis- 
faction... . | 
Cela continua jufqu’au 9..Seprembre. 
que l’on fe rendit à Paris pour les flan- 
æ gailles, qui devoient être faites à faint; 
| Euftache , & le foi ,; être fuivies de la. 
1 bénédiCtion.nuptiale la nuit.du 9. au. 
| 





10. La Demoilelle Delorme fe préfen- 
ta à toutes ces cérémonies fans trouble. 
fans agitation ,:& y donna un. parfait 
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confentement en Préfence du Sieur 
Pain, Vicaire de Ja Paroïfe faint Euf 
tache. Un Miniftre fi fage, & fi inf. 
truit des réples, n’auroic pas uni par le: 
Sacrement une perfonne en qui 1] au- 
roit remarqué la moindre contradic- 
tion. Aufli la Dame Rapally at-elle 
figné l’A te de Célébration de Mariage 

rempli tout ce que l’on Pouvoit at 
tendre d’une perfonne qui agifloit en 
pleine liberté. 

En fortant de l’Eglife , la Dame Ra- 
Pally retourna à Saint-Cloud avec la 
Dame Dupin fa mere » & le Sieur Du- 
Pin fon beaupere ; ellle fe coucha en ar 
tivant : le Sieur Rapally sy rendit de 
fon côté quelques heures après. La 
journée fe pafla en fêtes & en réjoiifs 
fances. Pendant le fouper , qui termina 
la journée’, la Dame Rapally fur con: 
duite par fa mere dans Ja chambre def. 
tinée pour la confommation du Marjia- 
Be : le Sieur Rapally sy rendit bien-téc 
auprés de fon époufe ; ils coucherent 
enfemble , & le mariage fut confom- 
mé avec toute la: fatisfaction que les 
deux époux pouvoient efpérer, | 
Tout fe reffencir les jours fuivans de 

ce confentemenr réciproque. Tous les 


jours les danfes & la fimphonie fe joi- 
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de aux autres plaifirs : la Dame 

apally y prenoït plus de plaifir que 
tous les autres ; elle étoit dans un âge 
où l’on ne refpire que joye & diflipa- 
tion. 3 

Les chofes demeurerent dans cette 
fituation jufqu'au 27. Septembre. Le 
Sieur Rapally venoit quelquefois à Pa- 
ris, il y demeuroit peu; ce fut dans un 


de ces intervalles qu'il reçut la Lettre 


de fa femme, que l’on eft obligé de 


_tranfcrire, pour faire connoître dans 


quel fentiment elle éroit alors: 


Comme je ne [uis pas encore actontu— 
mée, mon cher mari, à écrire aux Mef- 
fieurs , je ferois plus embarraffée que vous 
à nexprimer fur le papier ; je le ferai de 
bouche quand j'auras l'honneur devous 
voir, de de vous témoigner que je Juis 
très-parfairement votre mignonne , D £« 
LORME. 


Il'eft facile de concevoir qu’une jeu- 
ne femme qui écrivoic dans des termes: 
fi cendres, ne donnoit que de nouvel- 
les marques de fatisfaétion à fon ma- 
ri lorfqu’il étoit de retour, & qu’elle 
étoit même plus vive & plus éloquen- 
te en fa préfence , que fur le papier » 
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pour fe fervir de fes termes. Aufh de-’ 
puis le 10. jufqu'au 27. Septembre , le 
Sieur Rapally à couché quinze nuits: 
avec fa femme, & a toujours égale- 
ment eu lieu dé feloüer de fa rendreffe.. 
… C'eft ici où l'orage commence à fe 
former’, & où-une main-ennemie va 
répandre fur les jours dé ces nouveaux 
époux, autant de trouble & d’amertu- 
me, qu'ils avoient jufques-là goûté de 
douceurs &.de fatisfaction. On ignore . 
les caufes d’un évenement fi imprévü. 
Peut-être le Sieur Dupin: n’a-t-il pas’ 
trouvé les reflources qu'il'avoit efpérées- 
dans la fortune du Sieur Rapally ; peut 
être un ennemi jaloux at-il répandu 
d’infames foupçons ;: peut-être même là 
légereté naturelle a t-elle dégoûté la Des 
moifelle Delorme, ou quelqu'un l’a-t-il 
féduire par des difcours enchanteurs :: 
n'approfondiffons poins cés-mÿfières,. 
conténtons-nous de rendre compte: 
des démarches qui ont été publiques. 
Le Sieur Rapally propofa le 27. Sep 
témbre à-fa femme ,. de venir à Paris, 
pour y demeurer avec.lui. Elle lui fic 
entendre qu’elle feroir Bien-aife de pate 
fer encore quelques jours à la campa- 
ne ; il y confentit. Il fe rendic feul à 
Pacs. Mais le lendemain il fut fort: 
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furpris d'apprendre qu’elle étroit reve- 


“AUË avec fa mere & fon beaupere, & 


‘Qu'elle étoit reftée-chez eux. : ;. 
Il fut leur rendre vifite; il-preffa fa 


femme de revenir chez lui elle s’excu- 


fa tantôt fur un prétexte, & -tantôt fur 
un autre. Le Sieur Rapally commença 
à concevoir de l'inquiétude, & pria le 
Sieur Méni Notaire, de vouloir bien 
Parler pour faire ceffer une {éparation 
ss commençoit à exciter -une éfpéce 

e fcandale. ‘Le Sieur Méni fe- char- 


-Sea de la commiflion. La Dame Ra- 


pally, & fa mere lui répondirent qu’- 
Ælle n’avoit pas reçû aflez de pierreries 
& d'argent, pour fe mettre en état de 
paroître chez fon mari. Lelendemain 


le Sjeur“Rapally envoya trois cent 


loüis, & pour dix mille livres, ou en- 
viron , de.préfens. Les vifages parurent 
Un peu plus fereins , à là vûe de ces 

laMans,: on promit de retourner dans 
un Jour ou deux ; mais ces efpérances 
étant évanouies comme toutes les au- 
tres , le Sieur Rapally fut obligé de 
aire faire le 4. Novembre 1726. une 
Tequifition -à fa femme, de fe rendre 
Chez lui, dans fon carofle qu'il lui en- 
VOyoit à cet effet, avec les domefti- 
ques néceflaires pour l'accompagner, 
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La Dame Rapally alors n'imagina pas 
qu’elle pût propofer pour fa défenfe qu’- 
elle n'étoit point mariée; elle fe con- 
tenta de dire, qu’elle ne vouloit point, 
& n'entendoit point aller demeurer 
chez le Sieur Rapally, pour les caufes 
& raïfons qu’elle diroït en tems & lieu. 

La divifion ayant éclaté par-là, la 
Dame Rapaily prétend qu’elle a fait 
folliciter elle-même une Lettre de Ca- 
chet, pour être reçûüë dans un Couvent. 
En effet , le $. Décembre il y en eur 
une adreffée à la Supérieure des Ré- 
colettes de la ruë du Bac, conçië en 
ces termes : 


Madame l'Abbele de l Immaculée Con- 
ception , je vous écris cette Lettre, pour 
Vous dire que Vous ayez à recevoir en 
votre Mailon la Dare Rapally, @: de l'y 
garder jufqg#'a nouvel ordre ; cependant 
elle en pourra Jortir du confentement du 
Sieur Rapally, fon mari, en payant par 
lut la Penfion dont on eff convenu avec 
Vous. 


Depuis ce tems, la Dame Rapally . 
demeurée tranquille dans ce Mo- 
naftere. Le Sieur Rapally attendoit du 
tems, & dela maturité des réfléxions 
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ue fa femme pourroir faire , le retour à 
fon devoir; mais le 28. Avril 1727. 
ila été fort {urpris de fe voir sien à 
l'Officialité, pour voir dire qu'il n'y 
avoit point de mariage entre la Da- 
me Rapally, & lui, ou en tour cas 
voir déclarer nul celui contracté en 
lEglife de S. Euflache , le 10. Sep- 
tembre 1726. & où M. l'Official en 
feroic difficulté , qu'il lui fût permis 
de faire preuve des prétendus faits de 
contrainte-& de violence , articulés par 
la Requête de la Dame Rapally. 

Si le Sieur Rapally m'avoir conful- 
té. que fes intérêts, & la tranquillité 
de fes jours, il ne fe feroit point dé- 
fendu contre cette demande : il auroit 
laiffé prononcer la nullité d’un marta- 
ge, qui après de tels commencemens 
ne promettoit que des fuites funeftes, 
Mais lhonneur & la Religion ne lui 
ONE Pas permis de prendre un parti f 
Contraire à Ja vérité, & à fon devoir. 
Il fçait que le mariage a été contracté 
librement ; qu’il a reçu un Sacrement, 
qui feroit prophané peur - être par um 
double adultaire, s’il confentoit à la 
Demande de la Dame Rapally. Il n’a 
Pas balancé à céder à de fi juftes mo- 
tés ; le cri de fa confcience a érouffé 
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<elui de l'amour propre, qui l’auroit 
porté à une facilité criminelle. C’eft 


à fon devoir , c’eft à la Religion qu'il 


‘facrifie, quand il défend.à la Deman- 
de formée fous le nom de fa femme. 
Elle lui a bien-tôt fourni elle-même 


es moyens les plus folides pour appuyer 


_-gette défenfe ,- dans l’Incerrogatoire 
qu’elle a fubi fur les.faits & articles à 
elle fignifiées à la Requête de M. le 
Promoteur. C'eft-là où -eft venus 
échotier le concert de fraude , qui feul 


anime. & dirige:cette affaire. On n'a . 


pas eu de peine à reconnoître que la 
Dame Rapally y avoit peu de part 4 
on peur dire qu'elle y dèfavoñe les fup- 
æpofitions de ceux qui la-font agir. 
C’eft ce que l’on va connoître par 
le détail de fes-réponfes: on ne retran- 


chéra aucune de celles que le confeil 


de la Dame Rapally a regardé come 
favorables à la Caufe que l’on foutient 
fous fon nom. On lui demande com- 
ment elle reçut la premiere propoftion 
du mariage. ÆElle répond, qw'elle fr 
avoir beaucoup d’éloignement pour ce ma- 
riage, difant que le Sieur Rapally lui 
Avoit fort déplé depuis.qw'elle l'avoir v43 
que fon beaupere + fa mere lui -dirent 
que c'évoir un Parti fort avantageux pour 

elle, 


; 
L: 
2,14 
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‘lle, n'ayant pas de bien, & que tout 
€toit déja-convenu entre eux : que le Sieur 
Rapally nelui 4 paint dit qw'l la recher- 
choit en mariage. 

On ne trouve dans cette réponfe 
qu’une Pre de la-part de la fil 
le, & une fâge remontrance de la part 
des pere & mere. Ef-ce donc là agir 
Par contrainte & par violence ? Où font 
ici les menaces les mauvais träitemens, 
des partis durs & violens ? On peut 
Paraphrafer la réponfe; on peut faire 
‘dire aux parens: Ce n’eff point votre avis 
que l'on demande, le parti eff pris entre 
mous; C'eff à vous d’obéir. On peut les 
faire parler d’un ton emporté & vio- 
lent ; mais c’eft envenimer ce qu'il y 
a de plus fimple. Vous n’avez point de 
bien, difent les Sieur & Dame Du 
Pin à la Demoifelle Delorme : voici 
un Parti avantageux qui fe préfenre, il 
eft facile de furmonter une légére ré- 
pugnance , il faut que la raifon l’em- 
porte fur une prerniere prévention ; 
n écartez pas une affaire que vous êtes 
k maîtreffe de confommer , puifque 
tout eft déja convenu entre nous. 
Quel eft le pere de famille, qui plein 

€ fentimens de tendreffe pour-fa fille, 
#€ lui parlât ainf ? Er lorfque la flle 
Tome X Q 
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e rendra à une pareille repréfentation , 
qui ofera dire qu’elle a été contrainte ? 

On demande encore à la Dame Ra- 
pally fi elle n’a pas figné le contraét de 
mariage après en avoir entendu la lece 
ture en préfence du Sieur Rapally, le- 
quel ayant figné le premier , lui préfen- 
ta la plume pour figner à fon tour , ce 
qu'elle fit agréablement. Elle répond , 
Welle ne fçait pas sil à été fait lecture 
du contraët de mariage , parcegwelle ref- 
ta dans [a chambre jufqu'au moment que 
le Sieur Batiffe vint la chercher pour fr 
gner Le contraët : Elle ajoute, Welle étoit 
fitroublée qu'elle ne fçait qui lui donna la 
plume pour figner ; qwelle figna le bas des 
pages & à la fin du contraët, furvant l'or- 
dre de fon beaupere s gwelle fut toujours 

ji troublée , qu'elle croit même que fa [ir 
gnature en fera une preuve , ayant £té faite 
d'une main fort tremblante, 

On n'apperçoir encore ici ni mena 
ces, ni contrainte : C'eft un ami qui 
la vient chercher pour la fignarure du 
contract ; elle figne toutes les pages ; 
elle figne encore à la fin de l’Aéte. Elle 
éroit troublée , dit-elle : cela peut-être ; 
il y a peu de filles qui dans le moment 
où elles s'engagent pour route leur vie, 
n'éprouvent quelqu'agirarion, & quels 








” 
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que trouble ; mais c’eft un mouvement 
que la nature forme d'elle-même 3 & 
qu'on ne peut attribuer à la pretenduë 
violence que l'on imagine, & dont on 
n'apperçoit aucun indice. On pourroit 
dire même que le trouble eft un figse 
£quivoque, qui peur être produit par la 
joye exceflive d'un établiffement au- 
quel on n'ofoit prétendre: plutôt. que 
Par les inquiétudes & par la peine d’un 
Mariage donc on ef allarmé ; & ce qui 
ait va bientôt perfuader que le trouble 
- de la Demoifelle Délorme venir plutôt 

€fa joye, que defon chagrin. 

. Æn éffec, on lui dernande dans l’ar- 
ticle fuivanc, fi pour marque de fa fa: 
Hsfaëtion. elle ne prit pas une bafle de 
viole dont elle ‘joïa quelque rems pour 

(VCrUr la compagnie. Elle répond, 
Aaprés la fionatuge du contraë , COHS 
CEUX Qui Étorens préfèns, delle repon- 
dañte, allerent Je :promener dans Le jar- 
in Gufqu x buis heures du foir; que ce 
Jui A4 Yetour de la promenade que fon. 
saupere Lu donna [a bafe de viole pour 
= SAT à en joïer, ce a’elle ft fi mal, 
LA Fe beaupere lui en # des et 

avoi ea 0” 
ao Rire Uleae 
avoir-eu di 


u qu'on 

üblier un ban , & qu’on 

Penfe des deux autres : qu'el- 
QT 
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de a éré confeflée au Prieur des Jaco= 
bins de la ruë S. Honoré, entre la f1- 
gature du contraët, & la célébration du 
mariage; que le Confeffeur donna un 
Billet à fa mere : que le jour des fian- 
gailles elle fe coëffa à fix heures du foir; 
qu’elle avoit des diamans dans fes che- 
veux; il eft vrai qu’elle dit que c’eft 
fon beaupere qui les lui avoit. mis : on 
jugera fi cette circonflance eft fortavrai- 
femblable. Elle ajoute, qu'après gwelle 
eut été coeffée, elle dofrendis dans le 
jardin du Palais, Royal, gWelle fut de- 
là menée à S. Euflache pour les fian- 
gailles; que le Prêtre lui fit quelques de- 
gnandes , ne fe fouvient pas ce qWelle y ré: 
pondit, “ ce fut oïi o non :-Que de- 
4à elle fut avec fa famille , c’eft-à-dire 
avec fa mere, fon beaupere, le Sieur 
Rapally , les Sieurs Batifle freres, le 
Sieur Vo {on parent , le Sieur Ri- 
card, fouper chez Païen. + 
Ain depuis la premiere propofition 
du mariage , jufqu'après les fiançailles, 
on ne voit pas un feul trait de violen- 
ce de la part des Sieur & Dame Du- 
pin : tout fe pafle tranquillement. Une 
Lee répugnance témoignée, dabord , 
à ce que l’on prétend ,: tombe à la pre- 
goiere remontrance des Sieur .& Dar 
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me Dupin ; tout le refte fe fait de 


bonne grace, & même avec joye : læ 
Promenade, la fimphonie & les repas, 
tous les plaifirs en. un. mot fe fuccedent 
les uns aux autres : tour à tour on fa 
tisfaic & aux devoirs def Religion, . 

aux ufages profanes, fur la pompe 
qui accompagne les préparatifs de n6- 
ces. Eft-ce donc là certe viétime mal- 
heureufe , facrifiée par fes parens, trai- 


_ née au lieu de fon fupplice, abbatuë 


fous le poids d’un pouvoir tyrannique 
Ce font - là de belles peintures, mais 
qui reffemblent peu. aux originaux. 

. Voici enfin la feule circonftance 
laquelle on ait pû attacher l'idée de 
quelques fortes de menaces. La Da- 
me Rapally prétend que dans le jar- 
din de Payen, elle fe jerta aux pieds 


«le fon beaupere & de fa mere, les 


UPpliant que ce mariage ne fe fit point, 
où du moins qu'il fût différé de huit 
Jours ; que fa mere entra dans fa pei- 
AC ee le Sieur Dupin même parut 
fe laiffer fléchir, que le Sieur Batifle 
Eonvint qu'on pouvoir differer, endifant 
qu'elle s’étoit trouvée mal ;maisque le 
Sieur Ricard infifta pour que le maria- 
& € ft ce jour-là; ce qui engagea le 

eur Dupin à dire gwil vouloit que le 

ii 
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mariage Je fit, qu'il en avoit donné fe 
parole, & que fr elle n'y confentoit pas, 
31 la meneroit le lendemain dans un Cou- 
Vert, > l'abandonneroit le refle de fes 
jours, Le Sieur Rapally füivant l'Inter 
rogatoire mêfhe, n’étoit pas préfent à 
cette fcéne ; il ne peut en avoir aucuné 
connoïffance ; mais il eft évident que 
quand elle feroit auffi férieufe qu’elle 
paroï fuppofée , elle ne renferme 
roit qu'une propofition jufte & fais 
fonnable de fa part du Sieur Dupin, 
J'ai ménagé pour vous affaire la plus 
heureufe que vous pouvez efpérer ; fi 
vous la refufez par caprice, jé ne veux 
plus me mêler de votre établiffemenc ; 
je ne vous dois rien, vous n’avez qu'à 
vous retirer dans un Couvent; je vous 
abandonne à votre propre fort : choi- 
fiffez, en un mot, où du mariage qui 
eft prêr à être confommé, ou de votre 
retraice dans un Couvent. Quand ce 
difcours auroit été renu , ce que le 
Sieur Rapally eft bien éloigné de croi- 
re, il ne renfermeroit ni contrainte, 
ni violence ; il étoit bien aifé à la De- 


EL 





moifelle Delorme de préferer la retrai- . 


te dans un Couvent à un mari qu’elle 
auroit dérefté. En un mot, ce n’eft 
pas-là une crainte capable de donner 


Dh ue 
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Atteinte à la validité d’un mariage ; 
Comme on l'établira dans la fuite. 

. Ïl y a même lieu de préfumer su 
NY à que de la fiction dans cette Îct- 
he: car bien-tôt après on foupa avec 
toute la joye qui éclate ordinairement 
aux repas des nôces. On fut à PEglife 
de faint Euftache fur les quatre heures 
du matin, La Dame Rapally convient 


Qu'elle tint (x main dans celle du Sieur 


Rapally pendant la cérémonie; qu'elle re- 
£Ut auf]; de la main du Sieur Rapally ane 
Piece d’or é> un anneau qu'il lu mit au 
doigt 5 ajoute qu'elle éroit fi troublée , 
gWelle ne fe fouvient pas fi elle a montré 
alors aucune répugnance. Peut-on mieux 
manifefter le confentement libre qu’el- 
d donne au mariage dans le moment 
décifif, & en préfence du Prêtre def- 
tmé à recevoir au nom de lEglife le 
ferment réciproque des Parties ? 
ependant, & c’eft ici où fe déve- 
loppe l'indignité de ceux qui lui font 
Jouer une intrigue ft odieufe, quand 
On lai demande fi elle a dir ai en pré- 
ence du Prêtre ; elle prérend qu’elle a 
TEPOnGU son; mais aufli-côt elle expli- 
que cette énigme d’une maniere fi pro- 
RUES la démafquer , qu'il eft impoñli- 
ble de s’y laiffer furprendre : Elle pré- 
Q üi 
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tend que fon beanpere s'étant avancé , lui 


#it : Di donc oùi, & qu'enfuite elle ne 
répondit plus riens mais que peut-être le 
Ficaire @ {on Clerc. auront entendu le 
beaupere d'elle répondante, qui dit : Di 
donc.oït , de qu'ils auront crû qu’elle ré- 
Pondante avoit dit où. La défaite eft 
trop grofliere ;. on.n’a pas ofé imputer 
au Sieur Vicaire qu'il eût marié une 
fille qui auroit refufé de prendrele. Sièux 
Rapally pour fon époux ; fa probité, fa 
Religion trop connuë , auroit feule dé- 
menti l’impofture : Il a donc bien en- 
tendu prononcer le où fi néceffaire ; 
mais ce n’étoit pas moi qui le pronon- 
çoit, c'éroit mon beaupere. Défaite 
admirable &.indigne, fans.doute , des 
auteurs d’une intrigue fi infame & fi 
fcandaleufe. 

Achevons l’hifloire de la cérémonie 
par les propres réponfes de la Dame 
Rapally, Elle déclare qu'après la célé- 
bration du mariage , elle s’en alloit aues 
Ja mere , dun des témoins qui lui don- 
noit La main ;: qu'étant fortie de la Cha- 
pelle, le Sieur Batife l'aîné courut après 
elle. pour lui dire qu'il falloit abfolument 
figner, qu'aufli-tôt elle retourna fur fes 
bas, rentra dans la Chapelle, & figna ; 
#2 Je fouvient pas que perfonne Lui ait pris: 
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la main pour La forcer de (igner. 
Une fille qui auroit répondu non; fe 
eroït-elle prêtée de fi bonne grace à 
figner V Acte de célébration de fon ma- 
rage? Elle convientqu'aufli-tôt qu’on 
lui dit qu'il falloir figner ,.elle retour- 
na fur da pas, & figna fans être for-- 
Gée. L’iniquité eftici contonduë. 
: On ne s’étendra pas davantage fur’ 
es faits. qui fuivent ; car la prétenduë 


Æontrainte fe devant trouver dans les: 


its qui précédent le mariage , il fem— 
le que ce qui fuit devienne inutile. 
On eft obligé feulement de rendre 
compte d'une circonftance infiniment 
Mportante , & qui feule devroit cou- 
vrir de confufon ceux qui conduifent 
la Dame Rapally. 
L’Interrogatoire qu’elle a fubi a été 
Partagé en deux vacations, les 25.& 
30. Juin: Dans l'intervalle, elle ne 
Manqua pas de rendre compte de ce 
qu'elle avoir dit , & l’on reconnut fans- 
Peine que n’ayant expliqué aucun fait 
e violence, fa Caufe ne fe pouvoir 
PUS loutenir; voici la reflource que 
"On à imaginée. Elle ne fait pas beau- 
SOUDa) Onneur À ceux qui l'ont in- 
Ventée; & loin de réparer le mal , elle 
ne fait que laggraver. On lui didta 


Q v 
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donc une proteftation contre fes pro: 
pres réponles, & elle eut la fimplicité 
de l'apporter toute écrite à M. l'Of- 
ficial , lors du fecond Incerrogatoire , 
qui l’a fait rédigenen ces termes. Lec- 
sure faite, & avant de figner, nous 4 
reprélenté un écrit contenant fes dires € 
protellations qui font qw'elle perifle dans 
Les faits de [x Requête fans préjudice de 
ceux qu’elle fe réferve de mettreen avant, 
s’il y échet, dont elle entend faire preu- 
ve , déclarant que les réponfes qu'elle pou- 
voit avoir faites dans le prélent Interro- 
gatoire contraires à fes droits, par leidé- 
faut de pouvoir s'énoncer , ou de mémoi- 
re, ou par la timidité naturelle à fon fexe 
& de fon âge, ne pourront lui nuire nt 
préjudicier ; qu'ayant perdu fon pere en 
très-bas Âge , ellea regardéle Sieur Du- 
pin comme fon propre pere, & a fenté 
pour lui les mêmes affettions de bienféan- 
ce, de crainte, @ de-relpeët ; qu'elle 
na figné le conrrait de mariage , été aux 


fariçailles @> à la célebration , figné l'Ac* 


te, couché avec le Siear Rapally, cr fait 
quelques autres démarches extérieutes que 
par force, violence, @ pour éviter d’être. 
mile bors dela nraifon de fon beaupere, 
& pallèr le refle de fa vie dans un Cou 
vers 
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., On n’a pas befoin de faire des réflé- 
ons fur une piece fi finguliere; on 
n'avoit point encore entendu parler de 
Doreflations contre les réponfes qu'une 
artie a fait en préfence du Magif- 
trat ; c’eft-là l’azile de la liberté mèê- 
Me; une Partie Interrogée ne peut pas 
ire qu'elle ait été gênée fur fes répon- 
fes ; & la Dame Rapally ne le prétend 


Pas. Pourquoi donc protefter contre 


Une réponfe faite librement ? Ah! fans 
doute il eft aifé de reconnoïtre que 
Fon fe joüe ici de la Dame Rapally. 
Quand elle s'exprime - elle même fur 
és circonftances , elle ne peut s’accou- 
tumer à toutes les fitions qu'on lui a 
fuggerées ; c’eft beaucoup qu’elle porta 
à complaifance jufqu’à laifler échapper 
quelques fignes équivoques ; mais 
quand on la fait parler, ou dans fes 

equetes, où dans les écrits qu’on lui 
Ice, on ne met plus de bornes aux 
Prétenduës violences que l’on impute 
au Sieur Dupin, Mais qui doit-on croi- 
re fur des faits fi perfonnels à la Dame 
Rapally, ou Ja Dame Rapally elle mê- 
me ou les auteurs de l'intrigue ? Ce 
Contrafte même ne manifefte-t-il pas 
la fourberie & Ja fuppofñition. 

Après l’expoñition. des fairs & de la 


Q vi 
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Procédure, on n’aura pas de grands ef 

forts à faire pour combattre la deman- 
-de en nullité du mariage ; il fuffira de- 


rappeller les principes les plus certains 


fur la matiere, & de les appliquer aux: 
faits. dont on a rendu compte. 


PRINCIPES DE DROIT. 


Un mariage où n’a pas préfidé la lis 


Berté , doit être déclaré nul ; c’eft une 
? 


vérité gravée dans tous les cœurs, &. 
qui eft du Droit naturel. 

Il n'y a point de liberté quand on 
agit par l’impreflion d’une crainte ca- 


pable d’ébranler un efprit ferme & conf-- 


tant ; c’eft.une autre maxime reconnuë 
encore par tous les Docteurs , & dont 
on eft convenu de part & d’autre. 
On ne regarde. point eomme une 
érainte de cette nature celle que for- 
me dans. l’efprit des enfans le refpect 


dû à leurs pere & mere, & que les 


Docteurs appellent la crainte révéren- 
tiell& Par foumiflion pour fon pere, 
une fille fe dérermine à un mariage qui 


ne feroit pas de fon goûr.fielle fe con. 


fultoit elle - même ;. ce n’eft pas un 
moyen qui puifle donner atteinte à un 
mariage, Combien y. en auroit-il qui: 
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feroient Rs fous de tels: prétex- 
- ? 
tes? On préfume alors que c'eftun ef- 


fet de la fageffe des enfans d’avoir fui- 


Viles confeils éclairés. de ceux à qui ils 
doivent la naiffance, &. de les avoir 
préférés à leur. propre inclinations 
Quel eft donc le genre de crainte qu£ 
eft capable de rompre les nœuds d'un 
engagement fi folemnel ? C’eft.ce qu il 
n'eft pas toujours facile de déterminer. 
Cum inter vim > vim fit differentia , dit: 
le Pape dans-le chapitre 6. de fponf. 
€ utrum pollea confenfus interceflerit ;. 
certum nobis mihil expreffift, mil. cer 

tum inde tibi pofumus refpondere. 
rois caracteres doivent. fe rencon-- 


-trer pour donner à cette crainte l’au- 


torité de réfoudre.le mariage. Il faut 
premierement que ce foit la crainte 

un mal énorme , enforte qe le 
COMparant. avec un. mariage détefté , 
On puiffe penfer. qu'un efprit raifonna- 

le fe feroit déterminé à prendre le 
Parti du mariage , plutôt que.d’éprour 
ver un mal f terrible. Talis metus , dit. 
la Glofe fur le chapitre 28. de fponfe- 
libus ; continet. mortis periculum.aut cor- 
PONS Cruciatum ;: alius vanus timor. n0n 
excufat ;. C'eft aufli le fentiment de Co: 
varruvias : Si quis…dit-il, videst [ils 
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mortem imminere vel membri mutilatio» 
nem, mis Cum Maœvik contrabat matri- 
monium cFigit prudenter matrimonium co 
trabere pots quäm mortis periculum fu 
bire. Par cesexemples il eft aifé de juger 
de quelle crainte on a entendu par- 
ler, quand on a dit qu’elle pouvoit 
opérer la nullité du mariage ; c’eft la 
erainte de la mort ou des rourmens les 
plus cruels; c'eft la crainte , en un 
mot, d'un mal capable d’effrayer un 
homme ferme, d'un mal qui compa- 
ré à ut mariage odieux, Paroit pré 
fenter l’image d un fupplice infiniment 
plus terrible. 

Le deuxiéme caraétére de cette 
crainte eft, que ce doit être [a crainte 
d’un mal qui renferme quelqu'injufti- 
ce; car fi en ne faïfant point un ma- 
riage, on n'’étoir expolé qu’à fouffrir 
ce qu'on a mérité, ou à ne point ob- 
tenir Ce qui n’eft point dû, ce ne fe- 
roit point une crainte capable de por- 
ter Coup au matiape. 

C’eft pour expliquer cette maxime 
que les Canonifles fuppofent un hom- 
me condamné à mort, à qui on offre 
fa grace s’il veut époufer une fille qu'on 
lui préfente ; quelque répugnance qu'il 
püt avoir pour ce mariage, la crainte 
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de la mort l'y détermine ; mais ce n'e 
pas une raifon pour dire qu'il a manqué 
de liberté”, qu’il n’a agi que par crain- 
te; car s’il n'avoit pas fait le mariage, 
il m’auroit éprouvé que le fort qui lui 
étoit dû. 

Enfin, le dernier caraétére de Ja 
crainte eft qu’elle doi être excitée par 
des traits de violence, & non par des 
difcours vagues ; il faut des faits qui 
caractérifent la violence , fans quoi ik 
n’eft pas permis d'y déferer. 

On elt convenu de ces principes de 
la part de la Dame Rapally, mais 
avec quelques modifications : il faut , 
at-on dit pour elle, que ce foit la 
crainte d’un mal violent ; maison doit 
mertre dans ce rang , la crainte de per- 
dre fon bien, & cela ne s'entend pas 
du bien qu'on poflede & qui nous eft 
acquis , mais de celui que l’on pouvoir 
efpérer. C'eft ainf que l’on a interpré- 
té le metus amiffionis bonorum , dont 
parle Covarruvias; dailleurs pour ex- 
citer læ crainte dans l’efprit d’une jeu- 
ne fille, il ne faut pas exiger la vüé 
des mêmes mâux que l'on croiroit né- 
ceffaires pour toucher un homme dans 
la force de fon âge. C'eft par ces dif- 
tinétions que l’on a voulu adoucir la 
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Evérité des Principes dans une iMatierë 
où il eft ff effentiel d’y demeurer: in- 
violablement attaché. à 

Mais: on. cherche inutilement à ent 
impoler par ces adouciflemens.. La: 
crainte de perdre tout fon bien eft-elle 
capable d’ébranler un efpric ferme &: 
conflant ? Cela fe pourroit foutenir 
dans la théfe générale ; mais la propo- 
fition révolte quand on: veut lui don 
ner autant d’étenduë que le-confeil de 
la Dame Rapally à jugé à propos de: 
le faire. Une perfonne eft née fans: 
bien ; elle a un parent:ou-un ami dont 
elle efpére quelqu’avantage ::ce parent, . 
cet ami cherche. à l'établir:: il lui trous 
ve un. parti avantageux , &.veut bien: 
contribuer à: la doc en donnant de fon: 
propre bien une fomme confdérable ;: 
il ajoute que fi on ne veut pas accep- 
ter ce parti, & Que par caprice ou: 
autrement on refule d’entrer dans fes: 
vûës , il retirera fa protection. La fille 
‘qui craint d’être abandonnée , accep- 
te la propofition du mariage ,.& prend 
pour époux celui qu’elle n’auroit: pas: 
choifi , fi: elle avoitpü-fe pafler desfe 
cours qu'on lui préfente: Eft-ce done 
la une crainte capable de-rendre le 


mariage nul? Efi-ce là ce que. Cor- 
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varruvias a entendu quand il a parlé de 
crainte de perdre tous fes biens ? 

. On ne craint point de le répéter ; 

c’eft une propoñition qui révolte : la fil 
e alors na pas été entraînée par la 
crainte de perdre fon bien, car elle 
n’en avoit pas, mais par l'appas de fe 
ménager une fortune dont elle avoit 
befoin ; ce n’eft pas la crainte de per- 
dre, mais. l'envie de gagner qui l'a dé- 
terminée, Ce n’eft donc pas une cir- 
conflance qui puifle jamais donner at- 
teinte awmariage. 

Mais, dit-on , elle a eu peur de ref- 
ter dans la mifere , cela eft vrai ; mais 
cette mifere étoit fon état naturel, 
elle n'en devoit poinc être allarmée > 
elle a bien pû défirer d'en fortir : elle 


‘a pû afpirer à une fortune éclatante, & 


Par ce motif, éroufferen elle une ré- 
Pugnance même vive & preflante ; 
mais Le défir d'acquérir , ou f l’on veut, 
à peur de ne point acquérir , n’eft qu'- 


- n, motif qui excite ,, & non une VIo- 


ence qui contraigne & qui exclut la 
berté. 

= S'il en étoit autrement , tous ceux 
qui nés dans une vile condition fe- 
roient recherchés en mariage par des 
petlonnes d’un rang, fort fupérieur ,.n6 
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eroient jamais libres, parcequ'ils n€ 
fe feroient déterminés que par la peur 
de refter dans l’état funefte où la be 
vidence les avoit placés, 

Ce feroit ébranler les fondemens les 
plus folides de la focieté, que de dou: 
ter de la validité d'un mariage célébré 
dans de telles circonftanves. Si la craina 
te de perdre tout fon bien peut-être 
fegardée comme capable de donner 
atteinte à la liberté du mariage , ce 
n'eft que dans le cas où la violence & 
injuflice veulent nous arracher un 
bien qui nous appartient lévitimement. 

Mais, dit-on, certe efpece eft impof 
fible. N'a-t-on pas toujours les T'ri- 
bünaux de la Juflice ouverts pour ré- 
clamer & pour fe mettre à l'abri de la 
vexation ? Ainfi quand les Canoniftes 
parlent de la crainte de perdre fon 
bien, ce n’eft pas d’un bien que l’on 
pofléde, mais d'un bien que l'on peut 
efpérer. 

De pareilles objections ne mérirenr 
pas d’être refutées. Quoi donc, eft-on 
toujours en état de reclamer contre 
Finjuftice ? Si cela eft, on ne doit ja 
mais être touché de la crainte d’un 
mal que l’on n’a pas mérité ; car on 
aura toujours des vengeurs févéres dans 
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s Magiftrats ; quelle illufion! Mais 
pour ne fe point écarter de l'objet de 
la perte des biens, un riche Négo- 


“€lant à tout fon bien dans fon porte- 


feüille ; on sen empare par force ou 
Par adrefle, & aufli-tôt on le menace 
de brûler tous fes effets, s’il ne con- 
traéte un mariage qu'on lui propole ; 
il eft ruiné s’il différe d’un moment. 
Quel fecours aura-t-il dans la Jufice ? 
Avant qu'il ait pa s’y adtefler, il eft 


Perdu ; il fubit donc la loi de la vio- 


lence, & va fe marier. Voilà un exem- 
ple de la crainte #wiffionis bonorum. 
Dans des cems orageux , un homme 
revêtu d’une autoriré redoutable, me- 
nace un autre de le perdre, s’il ne fait 
un mariage qu'il lui indique , il va fai- 
re tomber fur lui toutes les difgraces 
capables de faire ‘éclipfer en un mo- 
ment fa fortune. On tenteroit vaine- 
ment le fecours des Loix & de la J uf- 
tice ; il eft fupérieur à tout, on cede à 
a crainte de tout perdre faus reflour- 
ce ; ces tems funefles font place à d'au- 
tres plus heureux, on reclame alors 
avec raïfon ; en voilà un autre exem- 
ple : On en pourroit citer bien d’autres ; 
1 lon de alors qu’il n’y a point eu 
e liberté par la cfainte d’un mal f 


e 
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dangereux, on parlera le langage de [4 
ailon ; mais dans le cas d'une file 
«qui n'aufoit rien | & qui a eu peut 
qu'on ne lui fit aucun: avantage fi elle 
refulois l'alliance qu'on lui propofe , 
c'eft le comble de l'illufion de nous: 
lonner cela pour une crainte capable 
d'empêcher un confentement légitime. 
La feconde modification que l’on # 
voulu apporter de la part de la: Dame 
Rapally à la (vérité: des principes, 2 
été de dire que les filles par la foiblef 
fe de leur fexe Pouvoient être ébran- 
lées par une moindre crainte ; ce 
moyen mérite peu. que l’on s’y arrête ; 
car enfin, dès que l’Éelife juge qu’une’ 
fille eft capable de confentir FR 
elle juge aufli qu'elle a aflez de ferme. 
té pour réfifler à une crainte frivole. 


. Dailleurs, cornment iuger du-dégré de 


force & de fermeté? Cela dépend de 
Féducation. & de’ mille autres circonf- 
tances. [l peut bien fe rencontrer une: 
certaine préfemption générale en fa- 
veur des FRAME ÿ Mais dans combien: 
d’occafions la. vérité fouffrira-t-elle de 
cette préfomption ? Il eft trop dange- . 
reux d'entrer dans de Pareïlles diftinc- 
tions, 

: Renfermons-nous donc dans. les: 





Demande encaffarion de mariage. 38x 
Principes. Pour pouvoir attaquer Un 
Mariage, il faut que la liberté ait été 
‘©Ppprimée par la crainte d’un mal énor- 
me, d’un mal qui renferme en lui- 
même uneinjuftice, & qui ait été an- 
noncé par des violences extérieures. 


Appliquons ces principes aux faits de 
la Caufe. | 


Application des principes aux 
faits de la Caufe. 


On peut réduire la défenfe du Sieur 
Rapally à deux propofirions générales, 
La premiere, eft que la Dame Ra- 
Pally n’a point été contrainte avant le 
Mariage. La feconde , qu'elle a con- 

rmé depuis la liberté de fon confente- 
Ment par uneinfinité de circonftances. 

À juger de la liberté de la Dame 
Rapallÿ avant le mariage par toutes les 
Marques extérieures de joye & de fa- 
tisfaction u’elle à fair éclater , on 
Pourroit dire qu'il y a peu de perfon: 
F6$ Qui ayent contracté un fi grand 
“nBagement avec un confentement f 
Parfait ; ce rétoit que plaifirs, tou- 
JOUTS Prêts à fe fucceder les uns aux 
autres, Là ; f SP: } 


Er fais 
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La Dame Rapally le laifle entre- 
voir dans fon Interrogatoire. Le jouf 
du contragt de mariage , la fignature 
eft fuivie de promenade, de fimpho= 
nie, & d’un grand fouper. Le jour des 
fiançailles , la future affecte de parof- 
tre à la cérémonie avec tout l'appareil 
propre à flatter une jeune perfonne, 
Elle ajoute aux ornemens d’une coët- 
fure recherchée , l’éclat des diarmans ; 
elle va en éraler la pompe dans le jar- 
din du Palais Royal ; enfin le jour du 
mariage, elle convient avoir dan(é 
une partie du jour, 

Ajoutons que dans lintervale de fa 
figrature du contraét de mariage & 
des fiançailles , elle n’a pas oublié ce 
que la Religion exige en pareilles oc- 
cafions : Eile s’eft préparée à recevoir 
le Sacrement de Mariage par celui de 
la Pénitence; elle ne prétend pas avoir 
répandu dans.le fein du Direéteur fes 
peines, & fes amertumes, avoir im 
ploré fa charité pour fléchir la févéri- 
té de fa mere & de fon beaupere : tout - 
s'eft donc paffc dans une parfaite tran- 
quillité, . 

, En effec, à quoi fe réduifent les pré. 
tendus faics de! violence ? Quelle eft Ja 
crainte à l’impreflion de laquelle la: Da- 
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me Rapally prétend avoir cede ? Elle 
ne parle que de deux circonftances qui 
Puffent y avoir quelque rapport. La 
Premiere eft celle qui s’eft paflée le jour 

€ la propoftion du mariage, Elle pré- 
tend qu'elle fit voir beaucoup d'éloi- 
fnement pour ce mariage, & que fon 
eaupere & fa mere lui dirent: Que 
Cétoit pour elle un parti fort avantageux, 
U ayant pas de bien, & que tout étoit deja 
COnvenu entre eux. Suppofons cette con- 
verfation dans les mêmes rermes dans 
lefquels la Dame Rapally la rapporte, 
ÿ Peut-on appercevoir , ni menaces, 
N1 contrainte , ni violence ? Ce fonr 
des parens qui font une remontrance 
âge à leur fille; mais remontrance 
modérée | dans laquelle ils l’excicent 
Uniquement par {on propre intérèc, & 
on par l'impreflion de leur autorité. 
ef là précifément le cas de la Loi 
22. au Dipeft. de ritu naptiarum ,.& 
de la note de Godefroy fur certe %; 
? Patre cogente ducit uxorem quan 
daceret fi fur arbitrii effet, contraxit ta- 
Me Matrimonium quod inter invitas n0% 
Gontrabitur | maluiffe hoc videtur, Ce ver- 
me de la Loi, f cogente paire, à Paru 
dur ; & c'eft pour l'expliquer que Go- 
def T9Y à mis dans fa note : Suadente 
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adimodum gr urgente, atque hortante , n0% 
#amen vi cogente , aut minis. Il eft donc 
permis à un pere qui voit de la réfif- 
tance dans une fille de l’exhorter , de la 
preffèr; wrgente, de entraîner par la 


vûë de fon intérêr. Voilà ce que le 
Sieur Dupin a fait en tenant ce langa” 


ge. C'eflun parti fort avantageux pour | 


vous , n'ayant pas de bien, & toñt € 
déja convenu entre nous. Ecartons donc 


cette premiere circonftance dans la- 


hs on ne trouve qu'une fage repré- 
entation à ‘laquelle la Dame Rapally 
fe feroït renduë, s'il étoit vrai qu’elle 
Jui eûr été faite. | 
La feconde & derniere circonftance, 
æeft celle que l’on fuppofe s'être paflée 
dansle jardin de Payen entre les fian- 
gailles & le mariage, On prétend que’ 
Ja Dame Rapally ayant demandé que 
le mariage rie fe fit pas, ou du moins 
fût différé ,le pere & la mere s’érant 
1e fléchir, un ami qui écoit invité à 
Jôce, réfifta au concert de route la 
famille, & engagea le Sieur Dupin à 
employer {on autorité : Circonftance 
qui choque la vraifemblance. Car peut 
on concevoir que le Sieur Dupin tou- 
£hé par les larmes de fa belle-fille, en- 
graîné par l'avis de fa femme & du 
Sieyr 
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Sieur. Batifle , eût tout d’un coup chan- 
‘8 de fentimenr pour faire faire le ma- 
riage , contre Pintention de tant: de 

ATtes ? Mais quel eftmême le carai.: 
têre de violence.qu’on lui impute ? : 
: La Demoifle Delorme: n’avoie 
Point debien: {a mere mariéeau Sieur 
upin n'étoit point en communauté 
avec lui; ainf Je Sieur Dupin ne lui 
évoit rien, fice n’eft Ja fubfiflance 
les alimens. Encet état , 1] trouve 
An Parti trés-avantageux pour la De- 
Moifelle Delorme. Le contract de ma- 
Tage figné les fançailles faites, on 
(1 Propofe de -tout rompre. Quelle eft 
e. Perlonne qui étant en la place du 
“leur Dupin, ne fe für récriée, & n’eût 
I à la Demoifelle Delorme: Qu fi: 
Niflez l'affaire qui eft fi avancée, ou 
Ttirez-vous dans un Couvent , & je 
US abandonne à votre propre {ort, 
& à Votrefortune?, : ‘2 | Ait 
U .eft donc:la violence? Et peut- 
On dite. que da Dame Rapally ait été 
<branlée par la crainte d’un mal énor- 
Me qui renfermär 

Æ our la violence ; On n'en peut pas 
nr imaginer : Cefl-un choix natu- 
Due lon propofe à là Demaitelle 
Delorme ; ch | 


ox entre retraite pai- 
Tome X. & 
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Éble dans un Couvent, ou le maria- 
ge auquel elle réfifte. Pourquoi donc 
pour une fille de dix-fept ans, le Cou- 
vent eft-il un mal fi funeflte, fi cerri- 
ble, qu’elle n'ait pà en foutenir l’idée 
fans être abbatuë? Ce mariage auquel 
on fouppofe qu’elle avoit tant de répu- 
gnance, que la mort même ne lui pa- 
roifloit pas un mal plus cruel; ce ma- 
riage, dit-on, elle le préfére à un Cou-. 
vent dans lequel on ne vouloir pas la 
forcer de fe faire Religieufe | mais 
dans lequel on vouloit feulement qu’el- 


le fe retirât. Il falloir que ce mariage 


ne fût pas bien effrayant pour elle, 
puifqu’elle le trouvoit un moindre mal 
que d'aller demeurer dans un azile 
paifible. En faut-il davantage pour 
diffiper ces idées de défefpoir qu’on lui 
prète dans les Ecrits qui paroïffent en 
{on nom ? Mais, dit-on , il y avoit un. 
mal plus terrible que le Couvent, c'é- 
toit la- peur d’être abandonnée par fon 
beaupere, de qui elle attendoit tout; 
c’eft ce que l'on a appellé de la part de 
la Dame Rapally, la crainte de la per- 
te de fon bien : mais on a fair voir. 

ue- c'étoir abufer des principes. La 

emoifelle Delôrme ne craignoit point 
de perdre , puifqu’elle n'avoit riens 
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Maïs elle craïgnoit de ne point acqué- 
rir; elle craignoit de demeurer dans 
l'état où la Providence Pavoit placée : 
fe Craignoit de ne pas faire un éta- 
Cliffement pour lequel fon beaupere 
Youloit bien contribuer de fon propre 

jen ; c’eft cette crainte, fi l’on veut, 
Qui l'a déterminée; mais loin qu’elle 
Puïffe donner atteinte au mariage , cell 
<€ Qui en aflure la liberté, Ts 

at ÿ a-t-il quelque mariage plus li- 

bre Que celui qui eft fait par une fille, 
QUI n'ayant rien, craindroit de refler 
ans la mifére, fi elle laifloir échap- 
Per une occañon fi favorable ? C’eft 
Un défir ardenr de fa part d'obtenir ce 
Qui doit lui aflurer un fort brillanc. fi 
€ Vrai Que la vivacité du défir eft in- 

Parable de {a crainte ; maïs dira-t-on 
Pour cela que les démarches. que l'on 
fait foienc involontaires ? Elles {ont 

PHeRt plus Hbres’ au contraire , qu'el- 
les deviennent plus néceffaires & plus 


- Andifpenfables. 


Ainf en fuppofant la feéne que l’on 
&, Maginée depuis dans le jardin de 
Payen, tout ce Qu'on en pourroit con- 
elure efe, Que fa Demoifelle Delorme 
uroit Mieux aimé époufer le Sieur Ra- 
Pally que de demeurer fans bien com. 


R ji 





mais e 
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me elle étroit née. Que de mariages d 


faudroir détruire, fitous ceux qui ont : 
éré faits dans de relles, vüés ne pou: 
voient fubfifter.!. . | | 
On ne parle point du prétendu #9# 
prononcé à l’Eglife par la Dame Ra 
pally. Quand elle convient que le Prê- 
tre a pü entendre oi, quand elle con- 
vient qu’elle a figné Hbrement & fans 
être forcée , l’Acte de. célébration de 
mariage ; une allégation de certe qua 
lité, n'eft propre qu'à faire connoîtré 
de plus en plus les dernieres reflources 
aufquelles on eft obligé de recourif 
pour foutenir la demande que l'on 4 
formée fous fon nom. .. : 5 
_ En un mot, l'Interrogatoire qu'of 
Jui a fait fubir , eff la piece la plus dés 
cifive que le Sieur Rapally pouvoit ja 
ie É pour ARE auteurs 
de l'intrigue. La Dame Rapally quoi 
qu’inftruite depuis long-tems: par ce 
n'a ptrfoutenir en préfence de M. FO 
ficial toutes les fuppofñtions qu'on lui 
avoit infpirées. La vérité a pénétié 
malgré tant de foins qu'on avoit pré 
pour l’obfcurcir , & on a été réduit 4 
dicter à la Dame Rapally une protefr | 
tation contre fes réponfes, qu'elle À 
gu la bonne-foi de xepréfenter à B°# 
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| cial; c'eft ainfi que l’iniquité me- 
Me fe confond par les mefures que l'or 

Prend pour la foutenir. . 

Le confentement libre qui a précé 

É le mariage, à été confirmé depuis 

Par une infinité de circonftances qui 

Ont fuivi , & ces circonftances font tel- 

les, que fi on pouvoir fappofer quel: 

que violence qui eût précédé, on né 

Pourroit plus s'en prévaloir après tant 

€ Confentermens qui auroient fuivi; 

Ceft ce qui forme la feconde propofi 

tion, 

Perfonme ne doute que le confente- 
ent poftérieur ne répare le vice que 

à Contrainte auroit pi-produire dans 

€ tems du mariage ; c’eft ce que les 

extes de Droit nous enfeignent. It 
Faut s'informer du cems qui a fuivi, 
dit le Pape dans le chapitre 6. de Jponf. 

HiTum pofteà confenfus interceferit. Car 

il n’eft plus permis d'écouter celuï ow 

celle qui reclame, s'ils ont alors con- 
fenti. 


Le figne le plus certain de la ratif- 
AUOn ; eft la confommation du ma- 
rage, où la céhabiration qui la fait 
Préfumer, C’eft la difpofition du chapi- 
fre 21. de fhonfalibus. Quamuis unde- 
SU AUN0S babes. ab initio invitæ fuifes 


R ïf 
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ez tradita, tamen quia pofica per annunt s 
G dimidium fibi cobabitans confenfifle vi- 
detur ; ad ipfum ef} cogenda redire , nec 
de catere recipiendi funt tefles , cüm mora 
tanti temporis hujusmodi probationem ex- 
cludat. 

Cette raifon eft dautanc plus folide 
pour faire fubfifter le mariage, dit la 
Glofe , que la femme après cela ne peut 
plus fe précendre vierge. Pracipuè quis 
hac non poffet probare Je virginen, 4 vit 
dicat quôd cam cognovit. 

C’eft dans le même efprit que Co- 
varruvias décide que le moyen tiré de 
k crainte cefle par la cohabitation, 
qui fait préfumer .un acquiefcement 
parfait, 

On a oppofé de la part de la Da- 
me Rapally l’Arrêt de 1660, qui avoit 
confirmé la Sentence de Vannes, par 
Haquelle on avoit admis Jeanne le - 
Tourneux à la preuve des faits de vio- 
lence; ce fut parceque le mari conve- 
noit que le mariage n’avoit point été 
confornmé. 

Il ne difoit pas feulement que le ma- 
riage n'avoit point été confommé le. 
jour de la célébration , mais qu'il ne l’a- 
voit point été abfolument; il n’en fal- 


Joit pas davantage pour perfuader qu’ils 
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he s’étoient jamais regardés comme 
Mari & femme, & par Us pour 
faire admettre les faits de violence-Auf- 

ila preuve de la contrainte fut-elle 
facile Jeannele Tourneux, & ce fut 
fur le vû de fon Enquête que le Parle- 
ment jugea qu'il n'y avoit point d'a- 
bus dans la Sentence de Vannes. 

_. Mais ici le mari foutient que le ma- 

Tage a été confommé. Et comment fe 


: . xoit-il permis d’en douter, après tant 


de nuits qu’ils ont paflés enfemble? Si 
_-dansllla premiere, fi dans la feconde la 
Dame Rapally eût oppolé à fon mari 
les refus opiniâtres dont elle fe fait hon- 
neur aujourd’hui; fi elle l’eût traité 
Comme un étranger , Croiroit-on qu’il 
fût demeuré tranquille fans fe plain- 
re, fans faire éclater fa jufte indigna- 
Æon ? On le voit au contraire conti- 
Auer de vivre avec fa femme dans la 
Plus parfaite intelligence : on le voir lui 
acheter des habits de nôces , lui en- 
YOyer de riches préfens , recevoir une 
Es obligeante écrite de la main de 
PS même. Tout cela fe peut-il 
| Ier avec l’idée que la Dame Ra- 
Pally veut donner , qu’il n’y a eu au- 

sure confommation du mariage. 
a ; dit-on, je dénie cette con- 


R iïüj 
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- tion, & vous n’en avez aucune | 
Preuve : je fais plus, j'offre de prouver 
que” vous êres convenu qu'il n’y avoit 
jamaïs eu. de confommation, Énfin là 
<onfemmation prouvée n’excluroit pas 
Faction en nullité de mariage , fi elle 
“avois été l'effet de la même crainte 
qui avoit influé fur le mariage. 

Tous ces raifonnemens font trop foi 
‘bles contre des régles auffi inviolables : 
que celles que l’on a établies. Lacon- | 
ou n'eft pas une so 3 
que le mari puifle prouver par choinss 
mais elle fe préfume de Droit, par la 
<ohabitation, & par l’union- qui a ré- 

né pendant un tems entre le mari & 
F, femme. L'offre de prouvér que le 
Sieur Rapally eft convenu du contrat: 
re, eft une derniere reflource hazardée 
<dans-ung- Caufe : déplorable. Mais ce 
fait eft-il donc plus admiffible que les 
autres? Un mari va-t-il entrerenir le 
Public des myfteres du br nuptiel ? 
C'eft à lui feul qu'il eft réfervé d’en 
rendre compte à la Juftice. Le Sieur 
Rapally l’a faic dans fon Interrogatot- 
re; il n’eft point permis d'écouter d’au- 
tresipreuves , fi vir dicat quod eamcoz- 
#0vit , fur-tout-quand la déclaration du. 
mari eft foutenuë de circonfiances-ex-. 
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Krieures, quisne permettent pas: de 
“douter-de' fa-Gncérité. 

Maïs Jaiconfommation n’exclut pas 
lR Demande. en-nullité, quand elle eft 

toujours l'effet de la crainte. Cela eft 

“Vrai, fi l’on prouve gu’actuellement’, 

& dans- le tems de la confommation;,. 

a femme éroir forcée de céder:à la vio= 

derice.& : à: Ja fureur. Qu'un homme 

“Mporté tenant un: poignard à la main, 

<Ontraïgne une femme de. céder à la 

Violence de fes défirs ; cette-confomma.. 

Gonfans doute ne paflera: pas pour un 
_ AcQuiefcemenr libres! Mais qu’une fem- 

ME Qui prétend. s'être marié, parce- 

u'ellé! étoit menacée. d'être ‘envoyée 
ans un Couvent , ait depuis.accordéà 
A! Mari toutes Jes fivéurs qu'il avoit 
rit d'en, attendre, & qu'après cela 
elle Vienne reclamer:contre fon maria. 
B£5:comme fait !par- contrainte ; c’eft 

© Comble de l'éparement. : : 1. 3 2 
g EuN'efR pas par;la confommation 
leule que: la Dame. Rapally a :confenti 
a on sur s depuis la célébration: 
LUC elle.a fais éclater le jour du 
plai fs > VAR les danfes £ les. ris’, les 

ei.  eMufique, & durepass cet- 
te .Joye dont: elle convient dans fon 
rTOBatoire, ne s’accorde-pas avéc 

R. v. 


394 Demande encafation de mariage. 
le défefpoir d’une malheureule victime 

e Von vient de facrifier. Les habits | 

e nôces achetés deux ou trois jours 
après le mariage , les trois cens loïiis & | 
les diamans reçûs, la vifite renduë au 
Sieur Rapally dans fa maïfon , pour re” 
gler la diftribucion de l'appartement &c 
des meubles, tous ces faits parlent at- 
fez quand on veut les entendre. Car 
de dire que tout cela n’eft point per- 
fonnel à la Dame Rapally , & de rejet- 
ter tout fur fa mere ; c’eft une illufñon 
qui eft afféz combattuë par le concert 
qui regne entre la mere & la fille, & 
qui ne permet pas de douter que tour 
ce que faifoic l’une, étoit auñfli l'ouvra- 
ge de l’autre. 

Mais quand il n’y auroit que la Let- 
tre écrite au Sieur Rapally par fa fem- 
me, plufieurs jours après le mariage ; 
Lettre où elle l'appelle fon cher mari, 
& où elle promet d’être plus tendre en 
fa préfence que par écrit, en faudroit- 
if davantage pour confondre l’impoftu- 
re ? C'eft fans doute une belle défaite 
que le tour que l'en a pris de faire fai’ 
re une copie de cette Lettre par la Da: 
me Dupin, depuis qu'on en a eu con- 
noiffance , & de la dépofer au mois de 
Juin dernier chez un Notaire, com- 
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me f c’étoit un broüillon qui eût fervi 
de modele à la fille, & qu'elle eût 
Bardé par hazard pendant prés de dix 
Mojs : il faudroit avoir bien de la fim- 
Plicité pour donner dans un artifice fi 
8rofier. Depuis la Demande en nulli- 
té de mariage, le Sieur Rapally a eu 

Onneur de préfenrer un Mémoire au 
Miniftre, dans lequel il avoit tranf- 
crit cette Lettre, La Dame Rapally, 
OÙ plutôt ceux qui l'ont fait agir, en 
urent informés; & pour affoiblir une 
Preuve fi décifive, ils firent faire la co- 
Pie que l’on à dépofée. Qui ne fent 
que C'eft une fuite des fourberies que 

9 a pratiquées dans cette affaire ? 

. tte Lettre, jointe à tant d’autres. 
Circonflances, ne démontrent-elles pas 
due tout a étélibre , & avant & depuis 

€ Mariage ? I] ny a donc pas lieu de 
Craindre qu'une Demande aufli fcan- 
delete que celle qui a été formée fous 

€ nom de la Dame Rapally, puiffe ja- 
Mais tre écourée. 
he fille infortunée , livrée malgré 
= VA époux qu’elle détefle, doit 
ver Un azile as le Tribunal fa- 
cré de la Juflice, moins par fenfbili- 
1€ Pour fes malheurs ; que par attache- 
mentaux regles faintes de l'Eglife : fon 
R vj 
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ER doit être dérruit ;:fes chaînes 
rompuës , fa liberté rétablie. Maisaufi 
lorfqwune- file s'eft:choifiun époux pat 
déférence pour Les. fages: confeils de fa 
famille ;. quand:aux pieds des: Autels: 
elle. s'eft engagée: par un fermentre 
doutable, fans être captivéefouslejoug 
d’une. violence à laquelle éllerne peüt 
réfifter ; la: Religion: alors exerce fes 
droits fans aucunetréfervei jaloufe:ide 
honneur du Sacremene, elle ne {ouf 
fre. pas que l’inconftance entreprenne” 
fur fon empire, & puifle rompre les: 
nœulls qu'il a formés, 
-:Onine parle point du danger, -des 
conféquences, & du trouble qu'unefu- | 
nefte facilité: pourroit -caufer dans les 
familles ;:ces motifs fi-juftes & finté+ 
reffans doivent céder à de plus grands 
objets; l'honneur de la Religion, la 
fainteré du Sacrement, la pureté, des 
mœurs; on ne peut maintenir leurs 
droîts facrés , fans rejettér une D'emant4 
de dans laquelle ils {e trouvent tous 
violés; fairenr oi Sert 
Sentence. Sur-toutés ces raifons alléguées.da 
difinitive part & d'autre, intérvint une premie 
de lOK-re Sentence de l'Oficial ,? «-qui.joi= 
cial, »gnit à la Demande principale les-R e 
mquêtes de la Demoïifelle Delorme; 


: 





Lai 
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#oûelle demandoit de faire preuve des 
#faits de violence ; &: enfin le 6.-Sep: 


_wtembre 1727. intervint Sencence dif: 
727 


finitive , qui la déboura de toutes 
»fes demandes contenuës dans fes Re- 
mquêtes, & de fa Demande en nul: 
lité de mariage, avec dépens: 
On penfà que routes fortes de vio- 
lences ne fafhfoient pas pour ébranler 
un engagement auffi facré ; qu'il fal- 
Toit de ces violences capables d’abbat- 
tre une*arme ferme & conftante. On 
redouta les conféquences du préjugé 
ans une matiere aufli importante. La 
Dame Rapally à dir dans un Procès 
qu’elle intenra: depuis en: féparation 
habitation, contre fon: mat’; qu’on 


à ‘plaignit alors qu'on connut toute 


étenduë de fes malheurs ; qu'on la fa: 
Cfa à l'intérét public en la condam+ 
Mant, qu’elle eut les regrets  defes Juz 
ECS , lorfqu’elle ne pur pas obtenir leurs 


uffrages. AY: i 3 on} 
4 La Demoifelle Delorme fe rendit 
qPerente à la  Primatie de Lyon; 
et Official de Paris releve, & pro: 

à sh une Confultation forr étendue , 
ce = Duperay , Favier ro PA 
Terraffon 16 Normand-fe déclare- 
TERT enfa: faveur Le Sieur Rapally 





398 Demande en cafation de mariage. 
oppofa une autre Confulration fuccinte; 
où Mes Duhamel, Mäagneux, Guillet 
de Blaru, Chevalier, Gacon, Vifi- 
nier, Julien de Prunay, Boullenois, 
Cochin; Aubry, de Laverdy , Soyer 
Deftauvelles, fe rangerent du côté de 
fa Caufe. 

Tous ces Avocats convenoient des 
grands principes, & ils ne différoient 
entre eux quefur l’application à l’efpece. 

Les Avocats Confultans de la De- 
moifelle Delorme, établirent une diffé- 
rence entre les Actes qu’on contracte 
dans la fociété civile , lefquels font in- 
fectés de dol & de fraude, & un con- 
tract, & une célébration de mariage , 
qui ont le même principe. Ils direnc 
qu’à l'égard des premiers il falloit avoir 
recours au Prince pour les faire annu- 


ler; mais que les derniers, fans ce 


remede , étoient nuls d’eux - mêmes. 
Ces Avocats recüeillirent dans leurs 
Confultations toutes les eirconftances 
les plus fpécieufes , pour prouver le dé- 
faut de liberté de la Demoifelle Delor- 
me ; leurs raifonnemens furent conbat- 


tus par les raifonnemens de M. Ra- 


pally. Mais comme tout a été employé 
dans lés Faétums que j'ai rapportés , 
je ne dois point encore offrir à mes 
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Lecteurs les mêmes objets. Je dira 
feulement que Me Soyer , en répon- 
dant àla Confultation des Avoears de 
Mademoifelle Delorme, & mettant en 
œuvre les mêmes moyens, eut recours 
à des tours nouveaux, & les préfen- 
ta fous une nouvelle face. Il ne pou- 
voit rien faire de mieux dans une ma- 
tiere épuifée. Et comme toutes ces mê- 
mes figures ne changent point les . 
moyens, qui font toujours les mêmes, 
je ne dois point de nouveau les préfen- 
ter. fous ces ornemens ingénieux , Car 
cela s’appelleroit ufer de redites. 

La Demoïfelle Delorme étale enco- 
re une Confultation des Doéteurs de 
Sorbonne, qui lui eft très-favorable ; 
ne ces Docteurs par l'application de 
Denneps à l'efpece,ne peuvent pas 
La ss à changer la thefe. Cependant 
Er Delorme eur à la Pri- 
l'ad te un. Jugement viétorieux , qui 
Fe L à la preuve des faits de violen- 
Fe qu'elle avoit articulés , excepté la 
a à du fait qu'elle avoit allegué , 
Heu nou qu’elle avoit dit non, au 
mariage. B lors de la célébration du 
Commit un . la même Sentence on 
sbcurLre oéteur de Sorbonne de- 

dans le Diocèfe de Paris; à 
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qui on donna le pouvoir:de procédé 
ans cette Ville. -: ., te 
Je ne puis me défendre de faireun 
raifonnement fur cé conflit de Juge. ! 
mens & de -raifonnemens: cohtraires 
Comment des Juges.de:part &:d’au- 
tre, @& des Avocats profonds : imbus: 
des principes de la-Jurifprudence:, peu- 
vent-ils être-divifés? -Il .eft: vrai: que’ 
j'ai obfervé. qu’ils: conviennent tous 
des principes, & qu’ilsne différent que’ 
dans l'application: Il:eft encore vrai, 
comme je l'ai dit ailleurs , qu'une cir- 
conftance dans, le. fait: produit une’ 
grande différence dans le Droit. Mais: 
comment'fe peut-il faire que des:cir- 
conftances_paroiïffent. preffantes à des 
Juges.& à des Avocats, &'paroïffent 
frivoles,àd’autres-Avocats ? -C'eft, {er 
Jon moi, june. des plus :grandés: four+ 
ces! Ehumiliation:pour l'efprichumain: 
iCar. je fuppofe que. -de-part & d'autre 
ils; fonc habiles-& profonds ; 1malgré 
ela:leurssopinions font: oppofées prodi- 
gieufemens. Grande matiere x réfléz 
xions-qui donnent lieu: de-ferecrier 
fur la:mifére des. Plaideurs. #21 
: » Le SieurRapälly interjetta Appel 
comme, d’abus-du Jbnfhode pat 
matie, 1& demanda des::défenfes-de 
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l'exécurer. La Dame Rapally foutint 
qu'il ne pouvoit point les obtenir x CE 


. r L 
Que le Jugement devoir être exécuté 


Par provifion. Les Parties furent ren- 
voyées en l'Audience, où la Caufe fut 
Plaidée avec beaucoup de force par M 

ochin pour le mari, & Me Huart 
Pour la femme. 


M. Dagueffeau, Avocat Général, Plaidoyer 
Prenant la parole, dit, que la queftion de M. Da- 
fe réduifoir à fçavoir fi l'on devoir exé- guefleau , 


Cuter par'provifion une Sentence Se 
admettoit Lx preuve par témoins , 
faits qui tendoient x détruire un ma- 
Mage, Il ft dabord fentir l'importance 
de la conteftation , où il s’'agifloit de 
Cat d’un mari & d’une femme, & 
de fçavoir s’ils font unis par un lien fa- 
ré & indiffoluble , ou sil n'y a ew 
AU'UN Sacrement fans mariage, ou un 
COntraét fans confenrement , c'eft-à- 
ITE Une apparence de mariage, & 
Ron un mariage lépirime. 
uoique la lenteur avec laquelle on. 
rend la Juflice foir une grande injufti- 
£e ; & quoique l'expédition foit le vé* 
ritable caradtére ms Juflice , on peut 
Etant re ir que dansune femblà- 
© Conteflation le Juge ne fçauroit 
Hop pefer& approfondir la queftionr, 


és 1 


Avocat Gé 
éral, 
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& qu'il ne doit point accélerer le Ju- 
gement ; il doit le laïfler , pour ainff 
dire, meurir, plutôt que de le préci- 
piter. R 

La confidération de l'intérêt public, 
doit l’emporter fur celui des Parties 
qui le porte à éclaircir tous les faits , 
quand la preuve en eft dangereufe par 
les conféquences. L'amour de la paix 
dans les familles, & la crainte de don- 
ner atteinte au repos public, en per- 
mettant de pareils preuves, doivent. 
étre les principaux motifs du Magif- 
trat. Plus ces conseftations font délica- 
tes , plus le Magifirat éclairé s'attache 
aux regles les plus étroites, & les plus 
certaines de l’ordre Judiciaire. 

Lorfqu'il s’agit d’ordonner l’exécu- 
tion d’une Sentence qui admet une 
preuve, ou de faire des défenfes d’exé- 
cuter ce Jugement, il y a deux régles 
conftantes aufquelles à faut s'attacher. 
La premiere, l'on défend d’exécuter la 
Sentence toutes les fois que certe exé- 
cution ne pourroit être réparée , en 
cas que ce Jugement fut infirmé, 

La feconde regle eft qu'il faut dif. 
tinguer les cas où la preuve par témoins 
eft une voie de Droit, que la Juftice 
ne peut refufer ; & les cas où loin 
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d'étre une voie de Droit, elle ouvre 
la porte à des conféquences dangereu= 
fes, & par conféquent ne doit être ac= 
cordée qu'en pleme connoiffance de 
caufe. La preuve dansles matieres cri- 
minelles , eft toujours une voie 
Droir. Cependant lorfque le corps du 
délit n’eft pas conftant , ou qu'il y à 
des fins de non-recevoir réfultantes 
d'un Jugement d’abfolution , elle ne 
doit être permile qu'après de mûres 
réfléxions. 

Mais afin de ‘approcher de la quef- 
tion du Procès, il faut apporter des 
exemples qui ont pour objet des quef- 
tions d'état, Dans ces matieres , il ne 
s'agir pas feulement de fçavoir fi les 
faits qu'on avance font vrais ou faux , 
mais s'ils méritent d’être éclaircis ; & 
quand ils le mériteroient par eux-méË- 
mes, sil nya pas de danger à les ap- 
profondir, par rapport aux conféquen- 
ces qui en pourroient réfulter pour le 
repos des familles, & fur-tout lorfqu’on 
oppole un éte par écrit. 

Voici ee qu'il faut conclure de ces 
principes. Quand la preuve par témoins 
eft une voie de Droit, c’eft une inf 
cruction qu’on ne doit point retarder ; 
mais quand la preuve ne doit être ad- 
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mile qu'en pleine connoiffance de cau- 
fe , ordonner l'exécution de la Senten+ 
ce qui la permet , en attendant le J u- 
gement de PAppel ,.ce féroit. la confir- 
mer : dans ce cas, la provifion & le 
fonds font d’une égale conféquence, & 
fe jugent par les mêmes moyens. 


Ce feroit même renverfer l’ordre 


des chofes , que de faire commencer 
une inftruétion avant que d’avoir jugé 
s'il eff à propos de l’admettre. Ce der- 
nier point doit précéder l’autre, Ce 
font des queftions done l'ordre & le 
rang font déterminés par leur nature 
même. : 

. Et cela fe confirme encore plus, 
l'on jerce la vüe fur les inconvéniens, 
Ce que l’on craint lorfqu’on fe plaine 
d'une Sentence qui admet la preuve 
par témoins , c’eft premierement le 
danger de la fubornation. , étant plus 


facile de gagner des témoins, que d’éf. -: 
facer des Adtes. Secondement, les con 
féquences d’une preuve teftimoniale : 

LL 


que l'on ne demande fouvent qu'afin 
de fappléor au défaut de commence- 
ment de preuves, & d’exciter par-là 
une efpece de bruit public dont on: fe 
flatte enfuite de pouvoir fe faire un 


| 





moyen. pour faire impreflion fur les Ju. 
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es, & troubler celdi qui eft en poffet- 
fefon paifble & publique de fon état. 
Toutes ces confidérations font les mê- 
mes, foit que l’on fafle la preuve par 
provifion ,-ou autrement. Il faut donc 
néceflairement dans ces occafions exa- 
miner fi la Sentence qui l’a ordonnée 
doit étre:confimée , où non. À vant que 
de commencer à entendre les témoins, 
attendre en filence la décifion que la 
Cour _prononcera fur l’Appel, c’eft 
donc le feul parti qui foit convenable 
pour les Parties, pour la Partie pu- 
is , & pour tout le Public. | 
_ Sur ces-raifons, il intervint Arrêt 
le s. Août 1728. qui ordonna que fur 
l'Appel comme d’abus on en viendroit au 
lendemain de la S. Martin, toutes cho 
fes cependant demeurant en état. 
» Après la fainr Martin , la Dame 
Rapally ne comparut pas, & il y eut 
Arrêt le 16. Decembre 1728. qui dé: 
clara qu'il.y avoit abus dans la Sentence 
de La Primatie de Lyon. Vis 
… Ayant demandé à M. Dagueffeau 
qui pada dans cette Caufe, & qui an- 
nonça l'Arrêc'par fes conclufons, en 
quoi .confiftoit le moyen d'abus, voici 
l'éclairciflement.qu'il a eu Ja bonté de 
me donner, is À < 
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Le moyen d'abus, m'a dir ce Ma- 
giftrat, étoit fondé fur la contravention 
a l'ordre public , & à l’efprit des Or- 
donnances, qui a été de reftraindre 
autant qu'il fe pourroit les preuvestef 
timoniales, & fur ce qu'en admettant 
trop facilement cette preuve , c’étoit 
introduire une Jurifprudence capable 
de troubler les familles. Dans tous les 
cas où la preuve par témoins ne peut 
être ordonnée qu'en connoïffance de 
caufe , & après avoir pefé routes les cir- 
conftances , c’eft un abus de l’admet. 
tre lorfque ces circonflances doivent 
porter à la rejeter. Dans cette efpece, 
il n’y avoit aucun commencement de 
preuve des faits avancés par une fem: 
me pour attaquer fon mariage ; elle 
étroit mème tombée dans plufieurs con 
tradiétions fur ces faits ; elle n’avoit 
s parlé dans les commencemens de 
Ë Procédure , de ceux qu'elle auroît 
dü le moins obmettre s'ils euffent éré 
véritables; & enfin; il y avoit différens 
foupçons qui portoient à croire que 
lon vouloit faire une Procédure indis 
recte pour empêcher l'exécution des 
claufes contenués au contraét de ma: 
riage. Dans ces Circonftances , l’Of- 
cial de Paris avoit mieux penfé que ce- 
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jui de Lyon, & en refufant la preuve 
par témoins , il avoit fait ce qu'éxigeoit 
la Juftice aufli-bien que l'intérêt pu- 
blic. | 

Voilà les raifons qui porterent la 
Cour à ne pas admettre une preuve 
qui donnoïit atteinte à un contract ci- 
vil, confirmé par la dignité du Sacre- 
ment; contract que la Demoifelle De- 
lorme avoit figné, aufli-bien que l'Acx 
te de célébration ; mariage préfumé 
confommé; car quand on n’accorde- 
roit que cinq nuits au Sieur Rapally 
qui en articule dix-{ept , on lui en ac 
corde {uffifamment pour établir la con- 
fommation. 

Je reviens à cette premiere idée 
fous laquelle j'ai dabord repréfenté cet- 
te affaire; la meilleure raifon de la 
Demoilelle Delorme, eft l’antipathie 
pour le Sieur Rapally, Or cetre anti- 
‘pathie dont la phifique ne peut rendre 
aucune raifon, & qui eft unge ne fçai 
quoi qu'on ne peur expliquer , fera-t- 
elle un moyen fuffifant pour rompre : 
un contract de mariage, & une célé 
bration fignés, foutenus par une con- 
{ommation préfumée ? 

A propos de la fimpathie & de l’an- 
tipachie , je rapporterai l'opinion d'un 
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Auteur qui m'a paru fe joüer fur cette 
matiere. Voici comme il rend raifon 
de ces effets étranges & furprenans. 
J'allai, dit-il, Eté un jeu de pau- 
me, quatre jeunes hommes jouoient; 
je fentis de l’inclination pour un de 
ceux-là, & de l’averfion pour un au- 
tre, avec une forte envie que l’un ga- 
onât, & l’autre-perdit. Je A regardai 
tous deux avec le microfcope; l’agita- 
tion dans laquelle ils étoient , les faifoit 
beaucoup tranfpirer , & la vapeur en 
venoit jufqu’à moi. J'en examinai da- 
bord toutes les parties & les figures, 
& je n'apperçüs que les parties de la 
vapeur de celui pour qui je fentois de 
linclination , étoient telles qu’elles s’ac- 
crochoïient aïfément à ce que je tran- 
pirois moi-même , & qu'aucontraire 
les parties de la vapeur de celui pour 
qui j'avois de Paverfion , étant figurces 
en pointes , les unes aiguës, les autres 
émoufleés , j'en étois bete & choqué; 
ainfi je connus que la véritable caufe 
dé nos:adverfions & de nos inclina- 
tions confifte dans la figure des parties 
de ce que nous tranfpirons, & de ce 
que les autres tran{Pirent, & dans l’u- 
nion, ou l’oppofition & la contrarieté 
de ces chofes. Un pareil microfcope 
Hi: F F4 fereit 
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“eroit d'un grand fecours dans la Phi- 
fique & ‘la Médecine.  : : 

Il mefemble que ce moyen fondé 
‘fur lanthipatie , ne doit pas être réfu- 
té plus férieufement.que parune hiftoi- 
re qui en fait/fentir le ridicule; ceft 
par ce même principe d’antipathie que 
la Dame Rapally a voulu fe pourvoir 
-n féparation d'habitation .:& qu’elle a 
échoué dans tous les Tribunaux où elle 
a plaidé. Rien ne prouve mieux l’uni- 
formité de la façon de penfer fur une 
pareillematiere. Sie fexe avoit établi 
que les devoirs du mari font ceux: d’un 
amant, je ne doute poinrque ce prin- 
cipe n’eut'opéré le gain der Cou 
de la: Dame Rapally, & que toutes fes 
gracesn'euflent perfuadé que fon mari 
toit coupable. ‘2 +! 

On aeu raïfon:de-dire quel’antipa-  Hiftoire 
thieeft un des plus grands myftéres dermerveilleu. 
la nature, &:qu'il n’eft pas donné à fur l'An. 
Fhomme de_ le : pénétrer ; ‘j'ai connu tipathie. 
uñ Gentilhomme qui raffembloit toutes 
les qualités qui pouvoient le faire ef- 
timer , il étoit avec fes amis d’un com- 
merce délicieux ;fa figure étoit préve- | 
nante, il ‘époufa ‘dans fa premiete jeu. 
nefle, une Demoifelle d’une naiffan. 
ce égale à la fienne, Par les'aimables 

Tome X, S 
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qualités qu'elle poflédoir, il fembloit 


que nul mariage. ne dût être mieux 


afforti , cependant dès qu'ils fe virent, 
ils eurent de l'horreur l’un pour l’au- 
tre, comme leurs biens, leurs condi- 
tions inviterent leurs peres à les ma- 
rier , ils s’épouferent , entraînés par 
l'obéiffance qu'ils leur devoient , fans 
révenir les fuites de leur antipathie, 

Dès la premiere nuit de leurs nô- 
ces ils ne fongerent ni l’un ni l’autre 
à s'approcher , ayant apperçu leurs fen- 
timens naturels, ils convinrent de dé- 
payfer la deffus leurs peres, & meres, 

Une épale froideur regna dans plu- 
fieurs nuits qui fuccédérent, bientôt 
ils firent lie à part : ils fe fuyoient, & 
ne fe trouvoient enfemble que lorfque 
le hazard, la nécefficé, ou la bien 
féance dont ils ne pouvoienc violer le 


joug, les affembloient, Ils fe ;parloient: 


le plus fobrement du monde, & ne fe 


:: trouvoient plus. étant: feuls } cet efprit . 


agréable , & enjoïié qui ne carifloit ja- 
mais dans la converfation, Dès qu'ils 
{e rencontroient, ils frémifloient depuis 
la têre jufques aux pieds, cette antipa- 
thie que l'on appercevoit fans la pou 
voir comprendre, faifoit l'étonnement 
de tout le monde, Quoi, difoir-on , deux 
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perfonnes qui ont chacune plus de 
merite qu'il n'en faut pour faire qua- 
tre honnetes gens enfemble, en qui 
la nature a mis ces qualités dont elle 
aïmante ceux qu'elle veut unir; dons 
du corps & de lame tous deux parta- 
gés de la beauté qui convient à leur 
exe, malgré cela les traits qu'ils fe 
lancent ne font que s’émoufler fur 
leur cœurs , ils convenoient qu’ils n’a- 
voient que des raïfons de s'aimer, & 
nulle de fe haïr , mais qu'ils éroient 
tirannifés par des fentimens qu'ils ne 
pouvoient expliquer, loin de fe dire 
rien d’amer, & de Éd ils fe par- 


Joient avec politefle ordinairement , 


mais la froideur & une efpéce de dé- 
dain empoifonnoient ce qu’ils fe di- 
foient. Le mari ne pouvant plus réfif- 
ter à fon antipathie, prit le parti du 
fervice nn fe dérober à fa femme, & 
trouva le fecret par fes Campagnes , & 
fes quartiers d'hiver de prolonger fon 
abfence plufeurs années ; ils fe lotoienc 
volontiers l’un l’autre quand ils étoient 
abfents , & apphadifains au bien 
qu'on leur en difoit. Dailleurs ils rem- 
pliffoienc leur devoir, le mari accor- 
doit à la femme non-feulement le né- 
ceflaire ; mais. encore _ commode 
1} 
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& le fuperflu."La fagefle de la femme 
ne fe démentoit jamais ; malgré les 
foins qu'ils prenoient de fe fuir l'un & 
l'autre, dans certains momens où ils 
s’étoient trouvés feul à feul enfemble, 
ils s'étoient pendant quelques inftants 
raccomodés , mais ils étoienc bientôt 
retournés à leur antipathie. De ces rac- 
commodemens il étoit furvenu un fils, 
& une fille, qui dès leurs plus tendre 
enfance , eurent de l'horreur lun pour 
l'autre, & ils imiterent fi bien l'anti- 
pathie de leur pere, & de leur mere 
en fe haiffant mutuellement, qu'il né- 
toit pas poffible d'en voir une copie 
plus parfaite, tout ce que l'éducation 


. . 


a de plus ingenieux, & la raifon de 
plus souchant ne pût jamais les chan- 
ger, la nature furmonta tout. 

Enfin, le mari las de la Guerre re- 
yint chez lui, & rapporta la même 
antipathie, & en trouva une pareille 
«ans le cœur defon époufe, ils.convin- 
rent de s'éloigner, & prirent une ha 
biration féparée , le mari prit le file 
auprès de lui, & la femme garda la fille : 
ils les éleverent avec tant de foins, & 
le naturel de leurs enfans y répondit fi 
bien qu'ils virent avec un plaïiir ,extrê- 
me que leurs enfans gagnerent leftimg 
& les cœurs de tout le monde, 
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. Enfin le mari mourut le premier » 
la femme jouit de tout je bien, en *=?- 
tu d’un teftament mutuel qu'ils ser 
toient fair Pun à l’âutre dans un pays 
de Droit écrit, où ils vivoient. Cette 
moït fit évanoüir l’antipathie de la 
femme , elle eût pour la mémoire de 
fon mari une fi grande vénération que 
le plus grand charme qu’elle eût dans 
{eg converfations, c'étoit de s'entrete 
nié de lui, de même la haine de la 
fœur qui furvêquit à fon frere alla 
pas plus loin. Je défie tous les Carte- 
fiens , & tous les Sectateurs de Neuton , 
de pouvoir rendre raifon de ce myfle- 
re de la nature. 
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LAS A GR UN VEN UN Vi us 
PERE DESAVOUE 
PAR: S-A F4EL EE 
L E Palais a retenti fouvent des dé- 


faveus des enfans par leur pere & 
par leur mere; ils n'ont pas rougi d’é- 
taler aux repards de la Juftice leur in- 
humanité ; il femble qu’ils ont fait gloi- 
re de faire voir que la force du fang 
n'avoit point d’empire fur leur cœur; 
mais on‘n’a pas encore vi au Palais 
des peres défavoués par leurs enfans'; 
non que la cupidité n’étouffe fouvent 
la piété paternelle ; il faut pour cela 
fubjuguer tout à la fois le refpect, la 
reconnoiïflance , & la tendrelle ; il faut 
ofer paroître comme un monftre de na- 
ture ; il faut fouler aux pieds tout le 
refpect humain, Comme on ne préju- 
ge pas que la cupidité ait dompté des 
enfans jufqu'à cet excès, on eft por- 
té à croire que celui qui reclame l’état 
de pere de famille eft un ufurpateur. Il 
y a même dans l’hifloire que lon va 


raconter , üne fingularité qui favori 
la fille qui défavoué celui qui fe préfente 
comme fon pere ; c’eft qu’elle n'a pâ 
conferver aucune idée de celui qui lui 
avoit donné le jour , parcequ'il la quit- 
ta dès le commencernent de fon en+ 
fance. Voici le fait. : 

Jean Garifere, habitant du Village 
de l’'Efcun dans le Bearn, joüifloit d’un 
bien qui pouvoit valoir huit mille li- 
yres : cela .compofoit la fortune d'un 
Payfan affez aifé pour Jui donner quel- 
que relief à la campagne : il fut marié 
extrémement jeune. Ceux qui fe ran- 
gent fous le joug du mariage dans une ‘4 0y 
premiere jeuneffe , font à préfent au- 
torifés par un grand exetnple bien pros 

re à fe communiquer dans l’ordre de 
a nobleffe, & dans le peuple. 

Garifere eut deux filles ; fa femme 
étoit enceinte de la troifiéme lorfqu’il 
eut avec elle une querelle fort vive. 

Dans l’ardeur de fa colere, il lui donna 
un fouffler. Le Sieur Condure, frere 
de la femme qui éroir préfent , qui étu- 
dioit pour parvenir à la Prêétrife, vou 
lue vanger fa fœur , & fe prévalant de 
{a force qui lui donnoit de l'avantage 
au-deffus de Garifere, il le battit d’un 


bâton avec outrance, fans garder au- 
S iii 
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cune mefure, Soit que la-petitefle du 
génie de Garifere ie fit regarder ce 
mauvais traitement comme fort dèf- 
honorant, & qu'il ne pt pas foutenit 
cette confufon , foit que la crainte du 
reflentiment de fa femme qui étoit.fi 
bien fecondée lui iprimât une vio- 
. lente crainte, il réfolut de fe dérober 
à la haine terrible dont il la crut pé- 
nétrée : il s'abfenta, & alla en Efpa- 
gne ; il fe rendit à Sarragoffe ; il s'en- 
gagea au fervice des Vivandiers de 
VArmée d'Efpagne ; en punit par la 
prifon fa négligence qui lui fit égarer 
_ des beftiaux qu'il conduifoit. À peine 
eut-il recouvréfa liberté, qu’il s’enrôla 
comme Soldat, & fervit en Catalogne. 
Comme il ne faifoit pas fon devoir 
fort exatement , fon Capitaine le mal- 
traita plufieurs fois ; il lui donna mé- 
me fur la main droite un coup de can- 
ne fi violent, qu’il l’eflropia pour tou- 
te fa vie, & Île priva par-là d’une 
partie de l’ufage de la main. El prit ce 
mauvais traitement pour un Congé; il 
déferta & alla dans le Languedoc, où 
il erra plufieurs années dans cette Pro- 
vince. en gagnant fa vie, tantôt à la 
fueur de fon front en travaillant pour 
ceux qui l'employoient, tantôt en de- 
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mandant l’aumône ; ainfi il méloit la 
peine que fouffrent les Ouvriers à la 
fainéantile des mandians, & fe confo- 
foit des amertumes dont ces deux états 
font détrempés par certaines douceurs 

ui les affaifonnent ; il fe laffàa enfin 
de cette vie miférable & vagabonde. 
Aiguillonné vivement par le défir de 
revoir fa Patrie, il fe rapprocha de 
PEfcun versla fin de l’année 1733. Son 
abfence avoit été de vingt-deux ans. Il 
n’eft pas étrange qu’il trouvät de ps 
changemens dans fa famille ; fa femme 
étroit morte, fa feconde & fa troifiéme 
fille avoient eu le même fort : L’aînée 
étoit mariée. IL comptoit ayant rega- 
gné le port qu’il avoit quitté pour s’em- 
arquer dans une vie miférable, qu'il 
trouveroit la fin de fa mifere; mais à 
peine eut-il décliné fon nom, que fa 
fille incrédule qui n’avoit aucune idée 
de fon pere, ne voulut pas reconnoi- 
tre celui qui reclamoit cette paternité. 
Le mari entra dans les fentimens de 

fa femme , & le menaça des outrages 
les plus violens s'il prenoit certe quali- 
té, 11 de venit, & fui non recepe- 
runt. H eft venu dans fon héritage , & 
les fiens ne l’ônt pas reçû; c’eft le lan- 
gage Qu'ont tenu fon Je , fon fre- 

v 
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re , fa fœur , quelques-uns de fes voi- 
fins. Le Curé & les Jurats du lieu dé- 
clarerent qu'ils le reconnoifloient dans 
ün Certificat qu’ils lui donnerent , où 
ils nommerent Pierre Montagnon fon 
pere, & Marie Garifere fa mere. Tou- 
tes ces reconnoiflances ne vainquirent 
point l’incrédulité de fa fille. Il fut en- 
fin obligé de préfenter fa Requête au 
Parlement de Bearn ,où il demanda 
d'être réintégré dans la poffeflion de 
fes biens, avec défenfe de l’y troubler 
& d’attenter à fa perfonne , & que fa 
fille & fon mari lui rendiflent compte 
de leur joüiffance ; & cependant que 
provifon lui fût accordée telle qu'il 
plairoit à la Cour. Ils fe préfenterent , 
& offrirent de le reconnoître fous des 
conditions que l’on dira dans la fuite. 
On plaida dabord fur la Provifion. Ils 
prétendirent que les Loix qui avoient 
été faites en faveur des Provifons que 
l'on accorde aux enfans dans le cours 
de la conteftation fur leur écat, ne s’ap- 
pliquoient point aux peres à qui on 
difputoir la paternité ; mais is ne 
voyoient pas, ou ne vouloient pas voir, 
que dès que le motif qui eft l’ame de 
la Loi, s’appliquoir aux peres comme 
aux énfans ; par une conféquenée né- 
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ceffaire la Loi s’appliquoit aux peres. 
Quel eft ce motif ? C'eft celui de Fhu- 
manité, Ne font-ils pas dans le même 
dégré de proximité, & l'équité ne par- 
le-t-elle pas avec plus de force pour. 
eux que pour les enfans, puifque c’eft 
fur leur propre bien qu’on leur accor- 
de des Provifons, au lieu que les en- 
fans n’ont fur ces mêmes biens , tan- 
dis que leur pere vit, que l’efpérance 
de les poffeder après fa mort ? Auflt 
accorda-t-on au pere prétendu une 
Provifion de cinquante livres. 

Le défenfeur du pere, quand il fut 
queftion de foutenir fa paternité , après 
avoir pris fes conclufions, commença 
ainfi fon Plaidoyer. 

Que la fituation de ma Patte eft Plaidoyer 
déplorable! La voix de la nature eft pour le pe- 
érouffée dans le cœur de fa fille; lare défa- 
cupidité dont elle brûle elle & fon voté. 
mari , font taire fa tendrefle : accouru- 
mée à joüir des biens de fon pere du- 
rant une longue abfence , elle y eft tel. 
Jement attachée par des chaînes puit. 
fantes , qu’elle ne peut plus lui relà- 
cher ces mêmes biens. On veut bien 
croire en fa faveur qu’elle a éprouvé 
un combat entre fon amour & fon ava- 
rice, qu’elle en a eu le cœur déchiré; 
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mais enfin la plus injufte de toutes les: 
paffions a donné la loi à la plus raifon- 
nable; & elle à foulé aux pieds fes de- 
voirs les plus facrés. Qu'elle eft bien: 
éloignée des fentimens de Telemaque 
que la fable qui à fon fondement dans 
Fhiftoire, & par conféquent dans la 
nature nous repréfente ! Telemaque 
demanda à Ulifle fon pere qu’il n’a- 
voit jamais vûü , des nouvelles de ce 
même pere; fon ame eft agitée, fa 
tendreffe lui fait croire. qu'il l’a devant 
les yeux, fon cœur femble lui confir- 
mer ce tneenige. Ufifle fe refufe & 
enveloppe dans l’obfcurité. Telema- 
que ne fait que des efforts impuiffans 
pour la développer , & dans l’incertitu. 
de oWñl fotre , il éprouve de cruels 
tourmens. Que la fille du pere infortu- 
né dont je fuis. le défenfeur reffent bien 
des mouvemens différens ! Telemaque 
cherche fon pere avec ardeur ; Catheri- 
ne Garifere évite avec foirr de trouver 
le fien.. Le premier dans fes recherches 
croit fouvent le voir où il n’eft pas; la 
dernière ne veut pasle voir lorfqu’il fe 
préfente à fes:yeux. Le premier, quoi- 
qu'il ne l'air jamais vû, lorfqu'il le 
trouve, ne s’en rapporte qu'au témoi- 
gnage de fon cœur; la feconde qui l’a 
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y dans fon enfance, & qui en con- 
ferve du moins quelque legere idée, fe 
défie du rapport qu'elle trouve entre 
certe idée, & fon pereggui s'offre à 
elle; elle eft fourde au M iencce de 
fon propre cœur, & à celui de fes pa- 
rens: & de fes voifins. Telemaque dif- 

ute contre fon pere quife cache, & 
fai veut arracher le voile qui le déro- 
be, Catherine Garifere dément fon 
pere qui s'annonce à elle, & par la 
plus grande de routes les impietés, Le 
traite de fourbe & d'impofteur ; & au 
lieu de lui tendre une main fecourable 
pour le tirer de labime de la mifere 
dont il veut fortir , par une mai 
cruelle , elle le repouffe dans ce même 
abime. Ce fpectacle , Meflieurs , ne 
vous fait-il pas horreur ? Faut-il qu'il 
ne foit que trop véricable ? Faut-il que 
ce pere infortuné aye fa fille devant 
{es yeux fans. la pouvoir trouver ; qu'il 
en ait confervé le corps fans en avoir 
confervé l'ame ? Quelle douleur pour 
ce pere d’être oblipé , Meffieurs , pour 
confondre cette fille, de prouver fa 
paternité ? 

Premierement , il rapportera toutes 
Jes preuves & routes les démonftrations 
les. plus convaincantes. de la verité de 
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a perfonne, Vous ne douterez point, 
Meffieurs, qu'il ne foir le véritable 
Garifere. 

Secondement , par furabondance de 
droit, il mêftrera qu'on n’a aucune 
preuve à oppofer à fes démonftrations, : 

: Troifiémement , il établira que fa 
fille & fon gendre font non-recevables 
à prouver par témoins la prétenduë im- 
poflure dont ils le chargent. 

En premier lieu, on ne difpute point 
qu’il n’y ait eu un Jean Garifere marié 
avec Marguerite Condure ; on con- 
vient de la caufe de fon abfence & de 
fon voyage en Efpagne , qu’il a aban- 
donné fon bien, fa maifon, fa famille 
il y a vingt-deux ans; qu'il doit être 
âgé de quarante-cinq ans ou environ ; 
que depuis fa fortie il n’eft plus revenu 
chez lui ; qu’on ne le doit pas préfumer 
mort, puifque fuivant l’ordre de la na- 
ture en vivant jufqu’à l’âge de quaran- 
te-cinq ans , il en a fuivi le cours or- 
dinaire , & qu’on n’a eu aucune nouvel- 
le de fon décès. , 

Obfervez, Meffieurs, que la pater- 
nité que ma Partie reclame ne lui eft 
difputée par aucun concurrent, & qu'el- 
le nef pas ici flotante entre deux per- 
fonnes ; ainfi s’il eft vrai que le véri- 
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table Garifere doit fubfifter , & qu'on 
n’en puifle pas citer un autre que celui 
qui fe préfente, Pouvez vous balancer 
x le reconnoîitre? Vous ne voyez pas 


“ici, Meffieurs, deux Amphitrions fur 


la féne ; vos veux entre deux perfon- 
nes ne cherchent pas le véritable ; ou fi 
vous voulez, un exemple plus certain 
que celui qui fe tire de la fable, deux 
Martin Guerre ne s'offrent pas à vos 
regards ; votre difcernement ne travaille 
pas à démèler l'impofteur d'avec le vé- 
ritable , la vérité d’avec les apparences, 
ou d’avec la vraifemblance , l'original 
d'avec la parfaite imagination ; c'eftla 
vérité elle-même qui ps vos YEUX ; 
à travers les foibles nuages dont on 
veu la couvrir, on ne lui oppofe point 
d'image qui lui reffemble ; vous leve- 
rez fans peine le voile leger qui l'obf- 
curci. 

Peut-on héficer après le témoignage 
de fes proches, de fes voifins, du Cu- 
ré, des Jurats, c’eft-à-dire des prin- 
cipaux & néceffaires témoins ? Qui les 
oblige à rendre ce témoignage e Ils 
ont comparé avec Garilere qui fe pré- 
fentoit à eux, le tableau qu'ils en ont 
confervé dans leur ame ; C’eft fur la 


parfaire conformité de cet original avec 
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e tableau, qu'ils fe font déterminé , 
& qu'ils ont décidé en faveur de ma 
Partie, & ont prononcé la vérité de 
fon exiftence. Rien ne nous donnèe une 
plus grande idée de la: puiffance & de 
la fagefle de Dieu, que ce qu'il a fair 
dans l’efpece humaine, où dans l’uni- 
formité de tous les individus il a faic 
regher une fi grande variéré, qu’ils 
font rous diftingués entre eux d’une 
maniere fenfible, foit dans la figure , 
les traits, foit dans les couleurs, les : 
Hnéamens du vifage, foit dans: tout le 
compolé en gros ou en détail , on ne 
peut pas s’y méprendre ; l'ouvrage eût 
été imparfait, il n’auroit p y avoir 
aucun commerce entre les individus 
de lefpece humaine, s'il n’y avoir pas 
eu entre eux des caracteres de diftinc: 
tion, & que le Créateur eüc laiflé fur 
leur perfonne des piéges qui jettaffene 
dans la confufon , qui induififfent les: 
fens en erreur , & les crompañfent juf- 
qu'au point de prendre les uns pour les 
autres. 

Mais ce n’auroït pas été affez d’avoir 
tracé dans chaque individu des carac- 
teres de diftinction ; il falloit que les 
efprits fuffent capables. de difcerner cet- 
te variété par leurs jugemens, & qu'il 
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eût danseux une faculté capable de 
eindre non feulement l’image univer+ 
felle de l’efpece humaine , mais l’ima- 
ge particuliere, diftinétive de chaque 
individu ; cette faculté eft limagina- 
tion, les traces qu’elle forme dans le 
cerveau , fonc les traits qui concourent 
à former cette image générale, & cet- 
te image particuliere. à 
Outre cela, il faurencoreune faculté 
dans l'ame qui puifle conferver long- 
tems ces tableaux dans leur vivacité, &c 
| cette faculté , c’eft dan mémoire ; ainfi 
| fans ces caracteres M@ftinétifs , fans l'i- 
magination qui les trace, & fans la me- 
moire qui les conferve, comment pour- 
rions=nous nous connoître les uns &c 
Jes-autres ? Comment un abfent pour- 
roit-il après plufieurs années perfuader 
fon exiftence , & la vérité de à perfon- 
ne ? De-là nous devons conclurre que 
cet abfent qui réveille dans limagi- 
nation l'idée qu’il y avoir imprimée ; 
eftie véritable original de cette idée ; 
# & quand pluñetirs copies conformes à 
cer original dépofent en fa faveur, non- 
feulement nous ne devons pas douter 
qu'il exifte ; mais c'eft la feule preuve 
que nous ayons de fon exiftence. 
Quand nous voulons juger fi un tableau 
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a été parfaitement copié , nous jettoris 
les yeux fur l'original & la copie; nous 
les comparons enfemble , & nous nous 
déterminons par la conformité qui eft 
entre eux. Voila ce que nous fañfons à 
l'égard d’un abfent que nous n'avons 
pas vü depuis long-tems ; les premiers 
mouvemens de notre ame qui héfitént 
à le connoître , de nos yeux qui le 
confidérent; c’eft l’opération de notre 
ame qui le compare avec le tableau 
qu’elle à au-dedans d'elle, & qui exa- 
mine leur conformité ; fouvent la dif- 
férence que noëSMppercevons entre ce 
tableau, & l’objet nous fait balancer 
à porter notre jugement, foit que le 
changement foit arrivé dans notre idée 
même, & qu’elle foit affoiblie, foir que 
Je tems ait alteré les traits de l’objet ; 
fais enfin comme nous reconnoiflons 
la conformité entre les traits princi- 
paux , nous nous déterminons en fa- 
veur de la vérité. Les parens, les voi- 
fins, le Curé, les Jurats, nous ap= 
prennent par leur témBignage unanime # 
qu'ils ont trouvé dans ma Partie, ces 
caracteres principaux & diflinétifs de 
Garifere , que leur imagination les avoit 
tracés, & que leur mémoire les avoit 
confervés; cette unanimité de rémoi- 
gnage eft le fceau de la vérité, 
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L'abfence quand elle a été longue, 
peur bien avoir affoibli la vivacité des 
trairs, comme nous l’avons dit du ta- 
bleau ou de l'imagination ; le tems peut 
bien, dans l'original , y avoir fait quel- 
waltération, raais il refte toujours un 
Étes de reflemblance entre cet ori- 
ginal altéré , & cette copie affoiblie. 

Martin Maillard abfent de fa Patrie 
pendant quarante ans, revint ; il trou- 
va fa femme remariée qui avoit des 
enfans du fecond mari; il fe rendit À p- 
pellant comme d'abus du fecond maria- 
ge ; fa reffemblance avec les idées 

yon avoit confervées de lui , quel- 
qu'altérée qu'elle füt après un fi long 
efpace de tems , ayant pour fondement 
des traits eflentiels qui n'étoient poine 
effacés de la mémoire, le fit enfin re- . 
connoître. 

Il faut obferver que nulle perfonne 
ne fe forme dans l’ame des idées plus 
vives & plus fortes, des tableaux plus 
expreflifs & plus reflemblans , quiayent 
des caraéteres de vérité plus frappans, 
& qui nous repréfenrent mieux, que 
nos amis, nos-proches parens qui Ont 
de grandes habitudes avec nous , d’é- 
croites liaifons; ce font ceux-là même 
qui ont dépofé en faveur de Garifere ; 
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c'éff fon frere, c’eft fa fœur, ce font 
fes intimes amis, fes voifins. Depuis 
lon arrivée, if a réplé la légitime de fa 
fœur dans un Aëte authentique ; l’au- 
torité de cet Adte n’eft-elle pas d’un 
grand poids dans cette occafon? , 

econdement , on va détruire lés vai. 
ñes objections de notre adverfaire. 

Îs ont dit dans leur réponfe à la pre- 
miere requête, qu'ils offroient de re: 
connoître ma Partie fous quatre condi- 
tions. 

La premiere, fr Couhapé & Souvie 
fes oncles affirmoient après ferment que 
c’eft le véritable Caire 

La f2conde , s’il failoit un feing pa- 
reil à celui qu'il fr dans fon contract 
de mariage. | LEE 

La troifiéme , sil parloit le langage 
du Pays, de même que les autres ha 
bitans de l'Efcun. 

La quatriéme, il avoit les deux 
doigts du pieds unis par une peau com 
me l'éroient ceux de Jean Garifere, 

N'eft-il pas étrange de voir des en- 
fans prefcrire à leur pere des condi- 
tions fans lefquelles, difent-ils, ilsne 
Peuvent le reconnoître ? Hs ne veulent 
obéir aux mouvemens de la nature , 
qu’à des conditions que la cupidité leur 
prefcrit. 
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. Catherine Garifere ne fe fouvient 
point d’avoir vü fon pere. C’eft donc 
‘une aveugle qui ne peut juger, que par 
Jes yeux & les témoignages de ceux qui 
J'ont vü, & ne veut pourtant pas s'en 
rapporter à ces témoignages. On la doit 
donc comparer à un aveugle qui révo- 
queroit la lumiere en doute , parcequ’il 
ne la verroit pas. Son obftination eff 
dautant plus condamnable, qu’elle ef 
volontaire, & qu’elle fe refufe aux mou- 
vemens de la nature ; au moins devroit- 
elle douter de la vérité, & dans le dou- 
te même fon défaveu n’eft-il pas impie 
& facrileger 
© La premiere condition a éré accom- 
plie, puifque Couhapé & Souvie ont 
foufcrir à un Certificat en faveur de ma 
Partie. | 
La feconde condition ef vifiblement 
injufte , puifque ma Partie eft prefque 
eftropice de la main droite ,& qu’en 
ayant: perdu une parie de l’ufage ; elle 
ne fçauroit écrire. Daïlleurs feroit-il 
furprenant (me ne {çachant que fignér 
fon nom, & n'ayant pas eu occafñon . 
d'exercer ce qu’elle fçavoit, elle l'ait 
oublié ; mais quand elle ne l’auroit pas 
oublié, & qu’elle n’auroie point la maîn 


droite eftropiée, feroit-il poffible que 
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He feing füt femblable à celui qu’ellea 
mis dans fon contragt de mariage ? Les 
traits des deux écritures pourroient-ils 
ètre configurés précifément de même ? 
Auroit-il la même difpofitien dans la 
main ? La même tenuê de plume qu'il 
a maniée fi rarement ? Rencontreroit- 
il la même ancre ? Appuyeroit:il, ou 
chargeroit-il également lon écriture ? 
& gout cela après un fi long efpace d’an- 
nées. Car qu’on y prenne garde , Ca- 
therine Garifere exige une parfaite 
identité d'écriture, & elle ne voit pas 
que cette parfaite identité qu’on appel. 
le un contre-tirement , eff le meilleur ar- 
gument ‘que les Experts ayent de la 
Éufferé d'une écriture. Suivant l’Ems 
pereur Juflinien dans la Novelle 53, la 
conformité des écritures eft la preuve 
la moins certaine & la plus équivoque 
de la vérité, 

La rroifiéme condition n’eft pas plus 
raifonnable; ellegexige que fon pere 
parle le même idiome que parlent les 
babitans de l'Efcun , prétendant qu’on 
n'oublie pas fon langage naturel. Qui a 
jamais fourenu que la langue que nous 
parlons dès notre enfance nous foit na. 
turelle ! Les langues, dit le Pere Buf- 
fier dans fa Grammaire, ne nous fons 
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point naturelles ; elles ne naïflent point 
avec nous, elles font arbitraires, elles 

dépendent de la convention des hom- 
mes , qui pour pouvoir commercer ên- 
femble, & fe rendre leurs penfées , 
ont attaché à de certains fons & à de 
certains mots leurs idées, 
… Les langues fimples dont les autres 
font dérivées, & qu’on appelle pour 
cela langues meres , ne font pas plus na- 
turelles que les langues noie , 
c’eft un conte qu’on a fait, quand on 
a dit qu’un enfant qu'on avoit élevé 
avec la précaution de ne lui apprendre 
aucune langue , avoit fçû naturellement 
de lui-même l’Hébreu,-C’eft donc la 
- bizarrerie humaine qui nous a aflujet- 
tis à rendre nos penfées par certains 
{ons plutôt que par d’autres ; ç’eft cette 
même bizarrerie qui nous les a fait 
changer : efl-il furprenant après cela de 
ne pas parler une langue qui ne nous 
eft pas naturelle ? MURS 
Faut-il être furpris qu’un homme qui 
a vêcu vingt-deux ans éloigné de fa 
Patrie, n'ait plus la même facilité de 
parler la langue du Pays corrompue, 
& altérée par les divers idiomes d’Ef- 
agne , du Languedoc , & des autres 
eux où il a vêcy ? I] s’eff fair un com 
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polé de tous ces divers langages , de 
telle forte qu’on peut dire qu’il n’en a 
confervé aucun de parfait : c’eft l'effec 
naturel d’une telle habitude, plus iné- 
vitable parmi les gens de ce bas-ordre 
qui ne {ont pas jaloux du langage qu’ils 
parlent. ee = | 
La quatriéme condition eft une fin 
gularité particuliere qu'ils veulent faire 
fervir à le reconnoître; c’eft une le- 
gere peau fort fouple qui unifloit les 
doigts du pied droit fans en empêcher 
le mouvement; ils ne tiennent ce fait 
que de ma Partie qui l’a rappellé à fon 
fre à fan oncle, & leur a dit qu’il 
avoit fait couper cette pellicule à Bar 
celone, & qu'il ne reftoit aucune im- 
preffion de cette incifion. Les Parties 
adverfes n’ont fait dépendre leur con- 
noiffance de cette circonftance , que 
parcequ’elles fçavoient que ma Partie 
elle-même par fon langage, avoit ap- 
pris qu’il lui étoit impoflible d’accom- 
plir cette condition. Catherine Gari- 
fére a allégué que fon pere étot mort 
en Efpagne ; mais c’eft une allégation 
fans preuve , & qui n’eft vérifiée par 
aucun Extrait de Regiftres mortuaires. 
La néceflité de faire cette preuve 
par cette voye, & l’ufage de Ja a 

n'e 
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r'eft pas moins obfervée eh ÆEfpagne 
‘qu'en France. Je rapporte PExtrair 
baprifiaire qui juftifie la naiffance de 
Jean Gariferé.'On'ne peut donc éta. 
blir fon décès que par un'Extrait mor. 
tuaire. Il s'enfuir que cette allégation 
eft une.gratuite & facrilége fuppoñition 
de Catherine Garifere’; ‘ils n’ont pü in. 
diquer aucune circonftance ni du terms 
ni du lieu; mais vaguement’ils difenr 
qu'il ef mort'fans autre fondemenc que 
deur défir ‘impie & dénaturé. 

“Entroifiéme lieu , je-foutiens QUE “La quas 
les Parties adverfes font: non-receva- triéme Loi 
bles à prouver que ma'Partie danscet-de injusree 
te efpece, eft un fourbe :un impofteur. cardo au #Æ. 

L'aétion criminélle éft interdite aux défend aux 
-enfans contre leur pere par la Loi pyenfansd'in. 

stamen"S. libers ff. de accaf. infcrip. Eprocss œ 
par la Loi s. Cod. 4d Les. Cornel. de jeur pere 
Jalfis ; en éffet , quél'horreur ne’feroit- parenremits. 
ce pas, d’expoler les peres & les me-Beros 59 su 
res à effuyer une ation fameufe & ca- fine permif- 
Pitale de la part de ceux qui leur font/? me0 ms 
“rédevables dela vie ? TWis vocers 
‘Qu'on ne dife pas que la qualité de 
“pere étant contéflée, ce n’eft pas le cas 
de’ l'application dela Loi : lon foutient 
-que dans. le doute même élle doit avoir 
‘fa ‘force , parcequil s'enfuivroit Que fi 
Tome X, 
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” J A 
par l'événement de la conteftarion, la 
paternité étoit reconnuë comme elle le 


{era non-feulement dans cette efpece, 


mais comme elle pourroit l'être dans 
d'autres cas qui arriveroient ; il feroif, 
vrai de dire qu’on auroit autorifé une 
preuve qui feroit une efpece de parrici- 
descrime dontles Loix déteftent lenom. 
Dailleurs pour faire une pareille 
preuve, quand on fuppoferoit en géné- 
ral qu'elle a pû être écoutée , il n'y 
auroit que deux faits relevans. 
Le premier , que Jean Garifere eft 
mort en Efpagne, comme onadit. 
Or la preuve de cette mort ne peut 
pas être faite par témoins, dès que les 
Loix qui font en vigueur en Efpagne 
comme en France, ont ordonné qu'elle 
fe feroit par des Repiftres mortuaires, 
On va même plus loin. Jean Garifere 
ayant été reconnu par fes parens , fes 
_voifins, & par conféquent fon exiftence 
étant démontrée , un Extrait mortuai- 
re ne pourroit pas le détruire, parce- 
au’on eft en droit de dire dans ce cas» 
1 : C’eft l'Extrait mortuaire d’un hom- 
me qui a ufurpé le nom de Garifere, 
Le fecond fait relevant feroit, fion 
ouvoic prouver que ma Partie eft un 
homme différent de Jean Garilere ; 
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qu'il eft né dans un autre Pays, & qu'i 
ft d'une autre famille; fi on adminif. 
troit des témoins qui l’auroient fuivi de- 
puis fa naiflance, & durant le cours de 
fa vie jufqu'à préfent, ainfi qu’on a 
offert de lé prouver à l'égard du faux 
Caille ; en alléguant qu'il étoit Pierre 
Méêge , perfonnage d’une condition bien 
différente de celle de Caille. 

Or les Parties adverfés alléguent en 
termes vagues & pénéraux, que ma 
Partie eft un impofteur , fans offrir de 
prouver qu'il a un autre étar que celui 
de Jean Garifere. Quelle nature de 
Preuve pourroit donc faire Catherine 
Garifere , pour établir que ma Partie 
n'eft point le véritable Jean Garifere ? 
Ce n’eft qu'une négative. * Or la preu- * Voyez la 
ve d’une négative eft impoñfible dès qu’- note quieft 
on ne la convertit pointen affirmative ; au bas de 
% cette converfion ne peut fe faire l* PE 
qu'en alléguanc que Jean Garifere à F M 
un autre état que. celui qu’il reclame ; Guerre to= 
& c'eft ce que n’articule point Carthe- ne 4, 
rine Garifere. Quelle horreur , Mef- 
fieurs, n'aurez vous pas de l’aétion bar- 
bare & inhumaine de cette fille déna- 
furée, Quand vous fcaurez que les pa- 
rens de Jean Garifere, ceux même qui 
font les plus proches » le reconnoiflent 


T ij 
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- pourtel, & qu’elle n'a aucun parent 


qui fejoigne elle, & quex’impieté qui 
da diftingue, n’eft ‘fortifiée par aucun 
æémoignage que de celui de fon mari 
qui eff uni avec elle, par:les liens de la 
-upidité, encore plus étroitement que 
bar ceux du mariage ? Ainfiils difene 


_ tous deux: Nous.défavotions notre pe- 


re malgré la loi du:fang que nous fa- 


rifions à la loi impérieufe de l'intérêr. 


Julqu'où ira la punition, fi vous la 
Proportionnez,, Meffieurs, à la gran 


deur de:leur crime? À ces mots de’ 


crime:& de-punirion ; {es entrailles de 


_Jean.Garifere frémiflent. Non, Met 


fieurs,, il n’implore point:la févérité de 
votrejuftice ; la cupidité-triomphe dans 
le cœur de fa file; la tendreffe & la 
‘nature.triomphent .dans le fien ,& le 
“éfarment. +1 
-Si Catherine-Garifere, Meflieurs , 
p'avoit pas été féduite par fon mari qui 
æ& craint d'être dépouillé de l’adminifz 
ration de fon‘bien, ella n’äuroit pas 
héfité à{e jeter entre:les-bras d'un pe- 
re, qui-mâlgré fa colereles a toujours 
ouverts pour elle; elle auroit été four. 
de aulangage de l'intérêt, & n’auroit 
point difputé à fon pere la oüiffance 
se {on bien, parcequ'elle n'auroir y 
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avec lui qu'un-même cœur, un même 
bien, & qu’elle n’auroit pas voulu qus* 
celui-qui-lui:a: donné.la vie , eût été 
en. danger de la perdre. La mort-qui' 
auroit menacé ce pere infortuné, l’au=' 
roit menacée-elle-mêmer, comme étant 
une portion de fa {ubftance. Ne croyez. 
pas, Meflieurs,, que ces fentimens ne 
ont été gravés dans les tables de fon» 
cœur ,. du doigt de Dieu mème, foient 
effacés? Si l'empreinte ne s'offre pas 2: 
vous , c'eft: que- vous n’y- pouvez pas 
pénétrer ; Mais vous n’aurez- pas plur 
tôt rendu. votre ÂArfêt en-:faveur de 
Jean Garifere,- qu'elle fera connoître 
que fes fentimens-ne font pas étouffés ; 
elle a püû.les-déguifer ,-mais ellesn’a pi: 
les détruire. Vous ne devez pas douter 
que n'ayant plus alors la force de fe 
contramdre ; elle n’affemblé: toutes les 
perfonnes.qui joiiffent de: fon amitié, 

& qu’elle ne leur dife : Félicitezmoi, 
j'ai trouvé-mon pere que j'ai perdu; il 
toit mort pour- moi, & il vit-en ma 
faveur ; je l’avois perdu. entierement ; 
je l'ai recouvré. Gongfatulamini mibi quié Lucie. 15: 
2HUEN pare mieux, quem-perdideram; 
THOTIUUS ETAT, dUSUit 5 -perierat., @in= 
Ventus ei. S à 

Tel fera l'effet que produira’ votre 

T ii 
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Arrêt, & le temoignage de fon cœur er 
confirmera la Juftice.… 


Le Défenfeur de Catherine Garife. 


re après avoir pris fes conclufons , 


Plaidoyer 
du Défen- 
feur de Ca. 
therine Ga- 
rifere, 


<ommença de la forte : 

MEssreunrs, 

Je ne ferois point obligé de porter 
à la Cour les frayeurs d'une famille 
épouvantée par une apparition revêtuë 
d’un caraétere refpectable , fi l'impof- 
teur que je vais démafquer , avoit {çu 
connoître ou appréhender le danger de 
fon entreprife. 

Ufurpateur odieux d’un perfonnage 


défavoué par la nature, comment ole- 


t-il s’expofer aux yeux de la Juftice 
ui ne témoigne à de pareils Ateurs: 
on mécontentement que par des fup- 
plices ? 

Croit-il que la témérité de fon pro- 
jet doit en aflurer la réüflite? Que la: 
hardieffe de fes plaintes {uffit pour en. 
prouver la fincérité, & que la repré- 
fentation infenfée d’un pere infortuné , 
méconnu par une fille qui paroitra in- 
grate , peut feule lui en acquérir le ti- 
tre & les avantages ? 

Abh.qu’il fe trompe il effrems d’arra- 
cher le mafque dont il fe couvre, de: 
démêler l’artifice caché fous le voile de 
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fa fimplicité, d'effacer ces couleurs raf- 
femblées par un pinceau ingenieux, de 
diffiper ces images vives & touchantes , 
qui ne péchent que par défaut de ref- 
femblance. 

Sila pieté, Meflieurs, a des droits 
dans un Tribunal où l'équité fçait être 
compatiffante, que ne peut-elle point 

uand la raifon s’emprefle de juftifier 
fe mouvemens ? L'une & l’autre vous 

arleront en faveur de ma Partie ; une 
fille privée de fon pere dès Fâge le plus 
tendre , qui l’a pleuré abfent ,. qui l’a 
pleuré mort, devoit-elle être condam= 
née à le pleurer encore avili, & défi- 

uré dans la perfonne humiliante d’un 
FE rbe vagabond qui s'efforce en vain 
de l’imiter. | 

Quelques parens avides , féduits par 
des fentimens de reconnoïffance auf- 
quels ils fe font criminellement enñga- 
gés , fe réüniffent pour redoubler cer 
outrage. C’eft contre eux , e’eft contre 
le chef de leur perfide complot, que 
ma Partie implore votre fecours, &c 
qu’elle me confie le foin de vous mon- 
trer combien elle en eft digne. La vé- 
rité qui peut fe pafler du: fecours de 
l'art me fuffira pour vous convaincre ; 
je vous demande toute votre attention ; 


T 
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je ferai tous mes efforts pour vous faire 
fentir. par. l’ufage que j'en ferai, com: 
bien je la refpecte. 


Cé fur dans lé mois de Jüin dérnier ! ” 


qu'on vit paroître l’impofteur à l’Efcun 
en qualité de Mandiant , & fous je. 
nom. d’Etiénne ; il y reftà huit jours 
fans en prendre d’autre. | 
La Fête dé faint Pierre attirant un- 
rand concours dé peuplé à Arete, * 
habile Mendiant partit pour s’y ren-- 
dre, Cés gens.fçavent toujours fe vans 
ger dans la. foule du, défaut dé charicés 
des Fidéles.. 
Une vieille femme dé l’Efcun, mar: 
raine du.pere dé ma Partie, abuféë- 
par le défir dé revoir fon filleul , fe mec 
dans léfprit que le pauvre qu’elle avoit: 
vû mandier à,fa porte, pouvoic bien 
être Garifere ; elle va communiquer {- 
vifion au frere de celui-ci. La chime-. 
re la.plus fântaftique, pour peu qu'’elle- 
tienne du merveilléux, ne perd ja- 
mais fes droits {ur l'éfpric. du peuple ;: 
l'un & l’autre courent après Etienne ;: 
ils le rencontrent fur le chemin qui con. 
duit au lieu d’Aïrete ; l’arretent, lin 


terrogent, & luifournifflent par le ton: 


dé leurs. démandes, la facilité d’y réz. 
** Village dans le Béarn, 


D  … 


sobre “polis, 1, 


RE 
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pondre. Enfin , ils concluent que c’eft- 
EnGarifenes 2 52) 

Le Mendiant docile à cette erreur; 
leur: promet de: retourner à l’Efcun: 
dans quinze jours; Ce terme n’eft pas 
trop long pour étudier un rôle auffi im- 
prévû ; ils fe féparent. Etienne: conti: 
nue fâ-route: vers Arbre, pafle. enfuite 
dans d’autres lieux:dela Province, &. 
reparoît:à l’Efcun... | 

Couhapé déja-préparé à l’annoncer: . 
le reçoit: dans fa: maïfon:,. le. con 
duit après dans celle de ma Partie ; ils: 
effayent de concertide tenter fa crédu-- 
lité, . 

Ne préténd-t-on pas que fà préfèn. 
ce inefperée d’un pere n’a jamais laif2 
[é le cœur.d’un enfant: fans : quelque 
préfage favorable, fans quelque edf 
émotion? Cette fille ne-reflent que dé 
l'horreur ; on veut:que la nature clair - 
voyante ne permet guéres qu'on :la : 
trompé dans: les PCT où elle a un: 
fi grand intérèr... 

Etienne fe retire; il-travaille à for- - 
mer fon Parti; il arrache des mains : 
d’un: Curé trop facile, un Certificat : 
tant de fois invoqué dans:cette Caufe , 
indigne monument d’une vile complai-:- 


fance. . Te 
Tv: 


LI 
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IE vous préfente enfin, Meflieurs, 
le 24. Août dernier , la Requête donc 
on vous a rendu compte. Le récit de 
tout ce qui concerne la: Procédure a été 
fait avec tant d’exactitude , que je fuis 
difpenfé de la rappeller ; je pafle promp- 
tement au fonds de la Caufe. 

: Etienne eft un impofteur ; c’eft la 


feule propofition que je dois établir ; je- 


tire mes preuves premierement de fes 
difcours.; fecondement de fon filence ; 
troifiémement de fa conduite. 

I. 


Tel eft, Meffieurs, le fort du men- 


fonge:; il creufe lui-même les abîmes. 


dans lefquels il doit fe précipiter. 

Etienne n'a parlé que deux fois de 
Phiftoire de fa vie; il n’eft point de 
circonftance fur laquelle il n’ait varié, 
ou qu'il ne fe foit démenti. 


Il a expofé dans fa premiere Requê- 
te que les mauvais traitemens qu’il avoit: 


reçüs en Efpagné , l'avoient rendu ef- 
tropié. 

Ïl a dit dans-la feconde, qu'il avoit 
fervi pendant plufieurs années dans ce 
Royaume en qualité de’ Soldar.. Pre- 
miere contradiction ; le même homme 
eftropié eft Soldar, 


| 
| 
: 
| 
| 
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Je fçaï bien que pour accorder ces 
deux faits enfemble , il fuffit de les pla- 
cer dans des tems différens ; mais eft- 
ce à moi à ranger dans l’ordre d’une 
exacte chronologie, les événemens que 
je tiens de limpofteur? Dois-je par un 
Commentaire indulgent , rapprocher 
fes difcours de Ia vraïfemblance , & en 
bannir la confufon que la Providence 
permet qu'il y laifle , afin que le four- 
be foit jugé par fa propre bouche ? 

Quel impoñteur , Meflieurs, ne fera 
point à l'abri de la conviction, s’il eft 
für de trouver dans l’efprit de ceux qui 
l’écouteront, des difpofitions affez bé- 
nignes pour entendre ce qu’il auroit dû 
dire, plutôt que ce qu’il aura dit ? 

Si cette obfervation vous paroît foi- 
ble, j'ai de quoi la fortifier: & je fou- 
tiens que dans le langage de l'impof- 
teur , il étoit en même-tems efropié & 
Soldat, & qu'il ny a dans fon Reman, 
pour deux faits auffi oppofées, qu'une 
feule époque; sil le nie, il me prête 
contre lui de nouvelles armes. 
.… Vous n'avez quitté l’Efpagne que par 
la défertion ; vous l’avez dit à quicon- 
EEE a voulu l'entendre , on l’a même 
dit pour vous en plaidant. Vous étiez 
donc Soldat , jufqu'au moment que 

vi 
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vous êtes parti de ce. Royaume ? Vous: 
étiez. donc au mêmetems.eftropié , car - 
vous-ne l'avez été qu’en Efpagne ? Et 
fi vous étiez éftropié, pourquoi défer: . 
rer? Cet accident, qui vous rendoit : 
inhabilé au métier de la Guerre, ne - 
vous. dônnoit-il pas un titre fufffanc- 
pour obtenir votre congé ? Si vous me. 
dites qu'il, ne vous. empêchoit pas de- 
Postes lee armes , je vous renvoye à vO= 
tre.Requête du.24. Août, où vous afs . 
furez qu’il. vous avoit mis hors d'état: 
dé gagner votre vie. 
ccordez-vous-done avec vous«mê= . 
me..Îl y auroit trop d’indifcrétion: à : 
charger un autre, qu’un impofteur, de. 
cet embarras, | 

Aprés cette déclaratien de fes infir: . 
mités., Etienne dit, le 11. Septembre . 
füivant; qu'il paffa; d'Efpagne dans le : 
Languedoc, & qu'il a éhfuite demeu- 
ré dans cette Province.- Séconde con- . 
tradiction.… 

Comment fe peut-il qu'un homme : 
dénué de tout fecours Été reffource : 
pour. s’en procurer , perfévere obftiné- . 
mentdans cet état d’indigence, lorfqu'l : 

eut en.fortir avec tant de facilité ? * 
a, traite étoit-elle fi longue , du Lan- 
guedoc danse Béarn ? Quelqu'un pours.- 
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ra-t-il croire , à un pareil difcours:, que: 
c’eft Garifere qui parle P Garifere , pe= 
re d’une fille unique, propriétaire .in-=- 
conteftable d'environ huit «mille livres - 
en- fonds de terre, & en:maiïfon, s’ar- 
rête tranquillement dans une Rrovin=- 
ce fi voifine de la fiènne, .y:effuye la 
faim.& lafoif, yfouffre , dans une vie 
agitée par des béfoins continuels & pref: 
fans , toutes les horreurs dela mort, 
tandis qu'il peut fans contrainte & fans . 
obftäcle couler des jours heureux dans 
lé fein de fa famille, qu'il a pour ainfi =" 
dire fous fa main & fous fes yeux. Non, 
Méflieurs, ce n’eft point là Garifere-:: 
‘c’eftun vagabond digne de fa mifere , à : 
qui l’effai d’une impofture ne coûte 
rien , pour.fe procurer.un fort agréable. . 

Îfa die dans fa feconde Requête que : 
le même Curé qui avoit figné le Certi- - 
ficac , lui avoit aufli imparti la .béné-- 
diétion nuptiale. . 

Il'a gliffé la rétraétation. de ce fait: 
dans fon-Inventaire de produétion. 

Vous appercevez fans doute, Mef- 
fiéurs , que cette allégation étoit nécef- 
fre pour donner quelque force au plus - 
foible de tous les-Certificats. Le même 
Curé qui a fait les époufailles de Ga- - 
rifere, le reconnoït dans la perfonne. 
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du Demandeur ; cela peut aùw moins 
pafler pour une Lettre de recomman- 
dation : mais par malheur le fait eft no- 
toirement faux. Vous vous êtes trop: 
avancé, il faut revenir fur vos pas. La 
queftion eft de fçavoir fi vous le pou- 
vez : je foutiens que non. 

Dans les matieres d'état, il n’eft pas 
permis de varier fur les circonftances 
éffentielles ; il n’en eft point qui foit 
Plus importante pour un pere à qui on: 
» contefte ce nom , que celles qui regar- 
dent fon mariage. 

Pater ef} quem nuptie” demonfirant.. 
Cette démonfiation,, fans cefler d’être 
équivoque, n’eft toujours que trop in- 
faillible pour affurer cette qualité, 

Vous êtes, dites-vous, le pere de 
ma Partie! Le mari de Marguerite: 
Condure ! Je vous crois; vous.me pa- 
roïiflez un honnête homme ; la candeur 
tant vantée de votre phifonnomie 
m'arrache des hommages de crédulité; 
Errant, Soldat, eHdiarr , déferteur ; 
que de titres pour mériter la: confiance: 
publique! Mäis répondez-moi, je vous: 
prie , ma demande eff toute fimple ; 
de qui avez-vous reçû la bénédiction: 
nuptiale ? Vous me dites que c’eft du 
Sieur Soler; &. je réplique : Mais. le 
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Sieur Soler n’éroit pas à ’Efcun quand 
Garifere s’eft marié. Qu’ajoutez-vous, 
que vous vous êtes trompé ? Comment 
pouvez-vous faire une pareille mépri- 
fe! Comment le fouvenir de votre ma- 
riage, de cet Acte, le plus intéref- 
fant de toute votre vie, qui doit fervir 
de baze à la demande que vous.formez, 
a ©c-il pû fortir de votre mémoire ! 
Vous vous déconcertez dès la premiere: 
queftion ; le premier pas:que vous fai- 
tes eff un faux pas, marqué par une 
chûte ; & vous croiez que l’aveu: for- 
cé de votre erreur fuffir pour faire dif. 
paroître l’artifice , & pour en effacer 
lopprobre ! Vous vous trompez une fe- 
conde fois, & plus groflierement. 

Un homme foupçonné feulement 
d’être dans l’habitude de mentir, doit- 
il être crû quand il affirme , ou quand 
il nie ? On ne fçait quel parti pren- 
dre ; le plus für eft de ne le pas croire 
du tout : fon caractere répand des dou- 
tes fur les vérités les plus connuës. 

S'il étoit permis aux impofteurs de 
réparer par des rétraétations, les fauf- 
fetés qu’ils auroient avancées , ils pour- 
roient donc compofer à leur gré l’hif- 
toire de leur vie, y raffembler des 
circonftances victorieufes, les employer 
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avec fuccès, & n’y renoncer que lor£. 
que le vice en feroit découvert... 

Une maxime: fujette à.-des.confé-- 
quences fi dangereules, .netrouvera jas 
maisun Tribunal.qui l’autorife. 

Mais fuppofons. pour -un «moment 
qu'Etienne:n'eft point l’auteur de cette 
fauffe allégation.; qui fera-ce donc £,: 
Les perfonnes sinfenfibles ; ou: oppolées : 
à. fes plaintes? Non fans ‘doute. . 

Ce faux récitine peut--venir que de : 
ceux -qui le prenant pour Garifere, 8 
s'arrendriffant. fur fes. malheurs , lui: 
ont accordé. leurs foins avec. leur fuf.” 
frage.. Je parle de ces’ certificateurs - 
obligeans., qui fur l’affemblage de quel- 
ques faits. dont .ils.ne peuvent: être ni: 
juges ni témoins., s’'érigent-témeraire- 
ment: en difpenfateurs des biens d’une : 
famille, dont l'hiftoire eft..toralement 
inconnue. 

Goncluons que fi ce fait vient dE. 
tienne , c’eft-un fourbe mal avifé ; sil 
vient de fes protecteurs, ils font trop : 

euinftruits pour.accréditer leur frivo 
&.atteflation.… 
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Dans un menteur, tout, jufqu’à {on 
filence , tout’ eft menfonge. Ce qu'E- 
tienne nous apprend de lui avec le 
moins d’ambiguité, c’eft qu’il veut de-- 
venir Garifere. Tout le refte eft un 
abregé fi court, une analyfe fi impar- 
fäire , .environnéé de tant d'erreurs &c: 
de contradiétions, qu’on s’apperçoit ai- 
fément de l'intérêt-qui l’oblige à fe re- 
trancher dans: des: bornes. étroites, & 
ténébreufes: 

Il dic dans fa premiere Requête qu'il 
à quirté l’Efcun depuis. environ vingt 
trois ans :-la caufe dé fon-départ n’eft. 
ei énoncée ;: & les: coups-dé bâton 
Égerement mentionnés dans la feconde- 
Requête, ne fuppléent point à ce dé-- 
faut. La premiere Requête ne dit: 
point quelles étoient’fes occupations en: 
Efpagne; il dit dans la feconde qu'ik 
étoit Soldat, fans rapporter, fon enrô-- 
lément: 

_ Il ajoute däns cette feconde Requë-- 
te, qu'il paffa dans le Languedoc en: 
revenant-d’Efpagne ; ik n’en avoit rien: 
dit däns la premiere... 


Enfinle 24. Août il fe borne à dire 
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qu'il eft parti de l'Efcun, pañlé en Ef- 
pagne , & revenu dans fa Pacrie. 

Le 11. Septembre , mieux inftruit 
des avantures de celui qu'il veut repré- 
fenter , il ajoute qu'il éroit Soldat en 
Efpagne ; qu’il a paflé dans le Langue- 
doc, pour fe rendre enfuite à l’Efcun. 
Ce fupplément à une hiftoire fi féche, 
f appauvrie , ne la rendra ni plus com- 
plette, ni plus croyable. 

Vous voyez, Meflieurs, dansle pre- 
mier récit qu'il vous a fait de fa vie 
un dénuement de circonftances fi en- 
tier , que tout vous marque combien 
Firipolleur en redoute l’examen. 

Pour excufer lignorance extrême 
dans laquelle il eft, des évenemens de 
la vie de Garifere, & pour fe dérober 
à ces queftions preffantes , ft propres x 
confondre les impofteurs , il s’avife d’un. 
prétexte dité par fon impudence.. 

Ne me demandez point , dit-il, ce 
que je faïfois à l’Efcun avant mon dé 
part, à quoi je m'occupois en Efpa- 
gne, quelles font les Villes où j'ai le 
plus féjourné, quelles perfonnes j'y ai 
vüés, en quel tems je fuisforti de ce 
Royame, pourquoi je me fuis arrêté 
dans le Languedoc , la durée du fé- 
jour que j'y ai fait, quel motif m'a ra- 
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mené dans ma Patrie ; inutilement. 
vous m'interrogerez. Je vous ai dit 
dans ma Requête du r1. Septem- 
bre, que je manque de mémoire & 
d’efprit, que l’extrème mifere dans 
laquelle jai vécû, m'a fait tout ou- 
blier. ; | 
Je fuis Garifere ; contentez-vous de 
cela; vous n’en tirerez pas davanta- 
ge. Vous me chicanez fur le moindre 
mot ; j'ai réfolu de garder déformais 
un profond filence : fi vous m’en faites 
encore un crime, je le juftifierai par la 
létargie générale, dans laquelle mes 
infortunes ont jetté les facultés de mon 
ame... + 

Vous avez raifon, Etienne, il yaut 
mieux fe taire, que de parler de ce 
qu’on ignore ; mais il n’eft jamais per- 
mis d'ignorer la, feule chofe qu’on. doit 
fçavoir. 

J'avoie, Meffieurs, que lorfque j’en- : 
vifage cette Caufe dans le point de vüë 
que ce ridicule prétexte de létargie me: 
préfente , peu s’en faut que je ne me 
repente de lavoir jufqu’à préfenc trai- 
tée avec tant de férieux :, de pareilles. 
reflources ne femblent imaginées que 
pour donner occafon de rire, 


On fçait qu'il eft des maladies capa- 
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bles d'effacer les traces formées dans: 
le cerveau.; des fiévres affez violentes. 
pour Otér au malade jufqu’au.fouvenir 
de fon propre nom.-Mais ici, il n’eft 
TH d’iñdigence ,.de difette 
argent, dé privation, des commodi+ 
tés de la vie ; en un mot d’une fitua=. 
tion fâcheufe , qui bien: loin -d’effacer” 
dans l’ame une: fortune heureufe dons 
on auroit joui,.ne fert qu la retra- 
cer plus fortement; par la. comparai- 
fon que nous faifons de notte état pré- 
fént avec notre érar: pañlé,. Si: notre. 
imagination: a° its vivacité dans 
les tableaux qu'elle fair, c’eft fur-tôut 
dans ces parallelles. 

Vus. venez; de. voir ,: Meflieurs ,. 
cet’ impofteur’ dans-lès contradictions 
éclatantes de fes difcours, dans l'in. 
fructueufe politique. de fon filence ; il 
me refte à:vous le montrer dans le 
miroir.de fa conduire. , 


LIL 


Ï! arrive à l’Efcun dans le mois de 
Juin ;.fa Requête n’'eft que du mois 
d’Aoûr.. Ce pere à qui ‘on refufe l’en- 
trée de fa maifon, garde pendant trois 
mois. un profond filence , tandis: que 
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ifelon lui cous les habirans de ce lieu 
. S'uniffent en fa faveur, que ma Par- 
-fie confent de le reconnaître au moin- 
dre fignal pour fon pere, qu’elle ne 
‘lui impofe que-les conditions les plus 
 ‘imples que la bonne foi la plus épurée 
-puiffe ‘infpirer. Sçavez - vous écrire ? 
“Parlez-vous Béarnois? Avez-vous deux 
doigtsunis à éhaque pied? Ces moyens 
de découvrir la vérité omgils quelque 
£hofe de fi pénible , qu'il faille un ter- 
me fi long pour les employer? Mais 
.ce tems fe pafle à imaginer des ex- 
-cufes fur l’impuiflance où l'on eft de 
s'en fervir. 
.… Que fait-il dans le-moïis de Novem- 
brè, pour entretenir ceux qu'il a {c- 
duits dans l'erreur dont il Les âbufe ? 
Il leur promet de ‘partager avec eux Matth. €, 
les dépoüilles de ma Partie, hec om-IV. ÿ.0, 
m4 tit dabo 4f cadens adoraveris me. : 
Îl pañle ‘un Traité par'lequel il pro- 
met de payer à fa précenduë fœur , La 
fomme de huit cens livres, dans trois 
mois. J'obferve en .pañfant que cette 
fille n'avoit que fix ans'lorfque Gari- 
fere partit de l'Efcun; mais on n’eft 
pas fcrupuleux fur l'âge; un mineur fe 
diroit majeur , s'il falloit recevoir de 
J'argent-jufques-là L titre de Garifere 
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n’elt point acheté trop cherement. Mais 
cet Acte précipité ne nous donne-t-i 
pas la liberté de croire que ce n'eft 
pas le feul qu'il a pañlé pour fe faire 
des fecateurs? Er que devient alors 
le Certificat produit avec tant de triom- 
phe ! Comment laffranchir des foup- 
gons qu’il infpire?. 

Vouloir faire pafler un Traité d’un 

roit obfcur de légitime avec une fœur, 
pour la marque infaillible d'une re- 
connoiffance certaine, c’eft fe procu- 
rer un témoin important à prix d'ar- 
gent. 
Jufques ici, Meffieurs, jai confidé- 
ré Etienne en lui-même ; il eft rems 
de le confronter avec. l'original qu'il 
copie fi imparfaitement. 

Jean Garifere eft né en 1688. Il 
feroit donc préfentement dans fa qua- 
rante-cinquiéme année, Ma Partie me 
fai foucenir que l’impofteur ne paroït 
pas avoir plus de trente-cinq ans. ÂU- 
roit_il trouvé l’art de rajeunir dans 
l'affreufe mifere fous laquelle il n'a pas 
celfé de gémir? Ce tems qui n'a ref- 
pecté , felon’ lui, ni fa mémoire, ni fon 
efprit , auroir.il eû plus de ménagement 
pour la fraicheur de fon teint & les 
traïrs de fon vifage? La découverte 
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d’un pareil fecret lui feroit bien plus 
utile, que la conquête de l'érat de 
Garifere. 

Garifere fcavoit lire. Etienne pref- 
fé fur cet article, répond qu'il ne fçair 
lire que des mots qui lui font fami- 
liers. C’eft dans la Requête du rr, 
Septembre qu'on trouve cette étonnan- 
te réponfe. | | 
 J’avoüe que je n’ai pas la force d’en 
pénétrer le fens. Qui peut déchiffrer 
trois mots, peut en déchiffrer mille; 
il n’y a pas deux Alphabets en Fran- 
ce. Qu'il nous dife du moins quels 
font les mots à qui il a trouvé à pro- 
pos d'accorder la préférence, & pour 
Qui il a toujours eñ de l'amitié. 

Garifere fçavoit écrire ; fon feing 
mis d’une main ferme & adroite, au 
bas de fon contraét de mariage, en 
eft une preuve fans réplique. Que dit 
à cela l'impofteur? Il avoüe qu'il ne 
fçait plus écrire, & attefte un bras ef 
tropié, qui indique fufffamment que 
la fourberie n’eft pas le premier genre 
de crime dans lequel il #eft exercé ; 
mais Cette avanture , qui à dérangé 
la féupleffe de fes doigts, ne lui a 
cout au plus enlevé que le pouvoir d’é- 
crire. Si fes doigts reprenoïent leur pre- 
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-mier état , fans doute il écriroit enco- 
re; manque d'outils, un Ârtifan ne 
-cefle pas à fçavoir fon métier. Etien= 
ne fçaic donc-écrire., quoiqu'il n'écri- 
ve pas: Et s'il fçair écrire, comment 
.ofe-t-il hazarder. de dire qu'il ne fçait 
pas lire? N’eft-ce pas lun vrai trait de 
Comédie ? 
Garifere avoit vingt-trois ans ,fui- 
vant le:calcul même de l'impolteur ; 
lorfqu'il partit de l'Efcun, il parloit le 
‘langage de fon Pays: il éroit dans cet 
âge où l’accent ne change plus, parce 
-que les: fans dela parole accoutu- 
més aux fons, les prononcent inva- 
riablement. Etienne a de la peine à 
‘fe faire entendre dans fa propre Pa- 
trie. Pour excufer ce défaut, il pré- 
end dans fa Requère du 11. Seprem- 
bre, que fon féjour en Efpagne,, lui 
a fait contracter l'habitude , d’une Lan- 
oue étrangere , qui a altéré lufage de 
‘fon premier jargon. On lui a “‘faic des 
queftions en Efpagnol , il n’y a point 
répondu. Muet :pour ‘le Bearn , 
fourd pour l'Efpagne , que ne répéroit- 
il encore qu'il manquoit d’efpric & de” 
mémoire, 
‘Enfin, .Garifere avoit deux doigts 
de chaque pied parfaitement unis ;'lim- 
pofteur 
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polleurprécend qu'il les à fair fépaer. 
On a gliffé légérement fur la cicatrice 
qui devroit atrefler cette fépararion. 

. Un homme dans le fein de Ja mile 
re , a-t-il jamais tenté de corriger ces 
jeux de la nature, fur-tour quand il 
n'en eft pas incommodé, & u'il ne 
dont pas vifibles. Le frere de Garifere 
marche-t-il moins bien, quoiqu'il porte 
la même marque, 

De tout cela je conclus ; Que non 
feulement la Partie adverte n’eft pas 
Garifere , mais j'y ajoûte qu’ileft pref. 
qu'impoflible de:trouver deux hommes 
euffi différens, auffi oppolés que ceux- 
Bi. Nulle conformité dans les talens, 
dans le langage, dans le caractére, 
dans les événemens, dans l’âge, dans 
les traits; fut-il jamais un contrafte 
auffi remarquable, auffi frappanc ? Ex 
dois-je continuer la défenfe de cette 
Caufe par des recherches fur la def- 
tinée de mon pere ? Ma réponfe 
N'a qu'un mot : 


J'ignore le deflin d'une tête Ji chere : 


Si je w'avoispour m'en reflouvenic 
d'autre moyen, que la reffemblance 
que vous prétendez avec lui, je pour- 
sois l'oublier fans remords. : 

Tome X. V 
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Après cela, quel avantage peutro® 
tirer du Certificat donné le 15. Août? 
Quelqu'un ignore-t-il l'inéficacite de ces 
fortes de Piéces? Comme elles font 
Vouvrage de gens efclaves de la com- 
plaifance , .elles font toujours produites 
fans fuccès. Voici comment Mornac 
s'en explique fur la Loi, Si intres au 
f. De receptis. Qui arbitrium , hoc 
affumere folemus in quotidianis experi- 
mentis , teflimonta filicet qua aliàs idie- 
tifimo mofiro dicimo Certificate, nullius 
ee momenti in Judicis cùm prefentié 
opus fit, quinimo nec audiuntur unquain 
poftea in inquifitionibus , folerque ita ju- 
dicare Senatus ob fufpeélum in e0 quafi 
amicormin miniflerium. Nous avons ac- 
coutumé , dans des occafons journa- 
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lieres, de prendre des Certificats; ces . 


témoignages ne font d'aucune impor- 
tance en Juftice, où l'on exige que 
les témoins foient préfens on n'entend 
pas même ceux-là dans la fuire, dans 
des Enquêtes, ainfi que le Parlement 
le juge ordinairement , parce que leurs 
atteffations ont été mandiées, & at- 
tachées à l'amitié, 

On n'acquiert de caraétere en Juf- 
tice, qu'à la faveur du ferment ; c’eit 


yne efpece de caution que Jon done 
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ne de fa propre perfonne, pour la 
<ertitude des faits que l'on attefte, 
Le titre de Curé, ou de Jurar , ne 
fuplée point au défaut du _ ferment ; 
c'eft la difpofition du D anoni- 
que, Cap, S1. Nuper nobis extra de teff, 
© attell, Nullius tefimoninm quantum. 
‘Chmque religio[us exiflat , Bi] juratus depo- 
Herat,1n alteriys Prajudicinn debet credi. 

La Jurifprudence Civile y eft auf 
fi conforme. On en trouve un exem- 
ple bien formel dans l'Arrêt rappor- 
té au Journal des Audiences, rendu 
en 1691. La faufle Davril raPportoit 
un Certificat du P, Davril » Religieux, 
Portant qu’elle avoit été élevée & mile 
<€n penfion comme fa fœur : elle ne fut 
Point écoutée, 

D'ailleurs, pour donner quelque mé. 
rite au Certifcar raPPorté par Etien- 


li, que fans aucune preuve par écrir, 
on peut être admis à [a Preuve par 
témoins, en matiere d'état; ce qui 
feroit une erreur Profcrite dans tous 
les Tribunaux du Royaume . qui fe 
<onforment en cela À Pefprit des Loix 
& des Ordonnances. 

.S% tibi, dit la Loi 2. Cod. de tef. 
Æibus , controverfia ingenuitatis fiar, def 


ij 
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fende caufam tua 13 ruimentis ; @ 477 
gumentis quibus potes , foli enim tefles 
ed ingenuitatis probationem non uffi- 
Crunt. e 

_ La Pie par témoins n'eft point 
accordéelorfqu'il s’agit de plus de cent 
livres, sil n'y a commencement de 
preuve par écrit. Paroit-il de la part 
de l'impofteur quelque lueur, quelque 
conjoncture qui lui foit favorable ? 
Voudroit-on par un fophifme , qui 
porteroit avec Jui fa condamnation, 
préfenter ce Certificat comme un com- 
mencement de preuve? Mais ne fe- 
roit-ce pas donner en preuve ce qui 
eft en queflion ? S'il eft donc vrai, 
comme je crois l'avoir démontré, que 
l'impolteur ne produit pas une feule 
prélomption qui puifle indiquer qu'il 
eft Garifere, il ne peut point être ad- 
mis à la preuve par témoins ; & par 
une conféquence indifpenfable , le Cer- 
rifcat rentre dans le néanc, d’où la 
foibleffe & l'ignorance l'ont tiré. 

Pour achever, Meflieurs, de vous 
convaincre , permettez-moi de vous 
rappeler briévement les circonftances 

- d'un Arrêt rendu au Parlement de 
Paris le 12. Janvier 1686. entre Clau- 
de Marfanr, & Eleonore Sauvage 
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Appellant d’une Sentence du Lieure. 
nant Criminel de Chaumont, qué 
avoit reçûü le nommé Jacques Joublot, 
Garçon Menuifier, à vérifier par ré- 
moins quil étoit fils naturel & légitiz 
me des Apellans, & Jacques Joublot 
Intimé. Joublot avoit cet avantage, 
qu'il y avoit dix ou douze parens in+ 
tervenans dans Fa Caufe ; qui foute… 
noient qu'ik étoit fils des Appellans, 
M. l'Avocat Général Talon établit ce 
Principe, que la preuve par témoins 
n'eft pas recevable en queftion d’étar, 
sil n’y a point eü commencement de 
Preuve par écrit, 

L’Arrèt qui intervine ; eft conçü en 
ces termes: 


La Cour ; fans s'arrêter à l'Interven- 
tion des parens, met les A péllations , 
G Ce dont 4 été appellé au néant ; émen- 
dant, evoque le principal, & y faifent 
droit , dit, qu'il à été mal jugé, 
nullement procédé par le Lientenans 
Criminel de Chaumont, qui avoit re- 
gû l'Intinné à prouver fon état par té- 
moins. 


Vous voyez.done, Meffieurs, que 


‘la feule faveur que ce Certificat puif. 
V iii 
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fe mériver , c’efk d'être regardé com. 


me non avenu; mais il préfente en- 
core quelques obfervations qui lui 
font particulieres, & que la défenfe 
de ma Caufe ne me permet pas de’ 
négliger. 

Cette multitude de témoins qu’on 
a repréfentée comme fi nombreufe 
fe réduit à dix. Il y en a cinq qui 
n'ont pas paflé trente ans, & qui au- 
roient dû fe faire un fcrupule d’attef- 
ter des faits qu’ils n’ont pû voir qu’à. 


âge de fix, fept ou huit anis, tems 


auquel on ne donne point affez d’ap- 
plication aux chofes, pour en confer- 
ver un fouvenir bien fidéle ; mais ils 


fe font laiflés entraîner aux autres. 


témoins, par un abus affez contagieux 
parmi ces fortes de gens, qu'on peut 
regarder comme une efpece mouton- 
niere.. 

Il faut encore retrancher des cinq. 
témoins qui reftent , le nommé Mon- 
tengon, par une raïfon contraire :: les 
autres font trop jeunes , celui-ci eft 


trop vieux; on me fait foutenir qu'il eft: 


tombé dans l'enfance. 

Ce Certificat ne porte donc plus 
que fur quatre témoins ; il eft. jufte de 
les entendre. 
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_ Ïls commencent par donner un 
démenti à l’impofteur. Celui-ci avoit 
dit qu’il étoit arrivé à l’Efcun dans le 
mois de Juin; fuivant fes Certifica- 
teurs , il ne s’y eft rendu qu’en Juil- 
let. L’Efcun eft un lieu où la nouvel- 
fe de l’arrivée de Garifere, abfent de- 
Puis vingt-troisans, a dû fe répandre 
dès le premier inftant dans routes les 
maifons , fur-tout fi l’on y ajoute la 
circonftance qui a donné lieu à ce 
Procès, c’eft-à-dire, le refus que fa 
fille fait de le reconnoïtre pour fon 
pere. Mais il ne faut rien diflimuler : 
Îl étoit fans doute à l'Efcun éncogni- 
fo ; g cela prouve ce que j'ai avancé 
-dabord , que pendant les huit premiers 
jours qu'il demeura dans ce lieu, il 
n'eut d'autre qualité que celle de mari- 
diant, & d’autre nom que celui d'E- 
tienn@ Aïnfi les témoins ne l'ont 
reconnu pour Garifere qu’à fon re- 
tour d’Ârete, qui tombe au mois de 
Juiller. | 
Mais fur quel fondement le recon- 
noïffent-ils? C’eft {ur le récit de quel- 
ques avantures,, difent-ils, pañlées en- 
re lui & quelques autres particuliers, 
en Béarn. Qu'on nous dife quelles font 
ces avantures ? Ne nous atrendons 


V üiij 
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pas à des hiftoires bien circonftanciés 
où Fon voye un tableau naïf de la vé- 
tité, qui faififle d’abord les regards : 
on ne nous préfente qu'une ébauche 


groffiere & confufe ,. où l’on a de la. 


peine à démëler diflinétement les per- 
fonnages repréfentés dans un lointain 
ténébreux. 

Mais je veux que l’on raffemble la 
plus grande partie des habitans de l'Ef- 
eun, & que tous affirment plus fo- 
lemnellement, & avec moins de con- 
fufion, qu'Etienne eft Garifere. Cela 


aura-t-il rien de comparable à l’avantus 


re du faux Martin. Guerre , à la vûe du 


ae quatre fœurs & une époufe fugpri- 
es fe déclarent en. faveur. de ce fcé- 
lérar? Le faux Caille n’en avoic-il pas 
impofé à plufeurs Villages entiers Ê 
À ces exemples je n’en ajouterai qu'un 
feul qui mérite d’avoir ici SE 
diflinguée. C’eft celui du. faux Bau- 
doüin qui fe difoir pere de la. Prin 
cefle Jeanne, Comtefle de Flandre : 
Un De entier foutenu- par la: plus 

e partie de la noblefle de cette 


ran 
Mrodns , juroit qu'il étoic le Prince 


légitime ; il jouifloit déja des Erats de 
la Princefle, Louis V IE I. Roi de 
France , ayant pris connoiflance de 


RL 772 
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Cette affaire, le déconcerta fi bien 
par trois queflions qu'il lui fr, que 
cet impofleur prit la fuite : mais il 
reçüt à l'Ile où il s’étoit refugié, le 
châtiment dû à fon crime; il y fi- 
nit fes jours {ur un échaffaur. 

La Partie adverfe a bien du cou- 
rage, fi ces exemples ne l’ébranlenc 
pas. 

Of a cité l’Arrêt de-Maillard, & 
j'avouë que fi Etienne fe trouvoit dans: 
les mêmes circonflances, j'aurois bien 
du regret d’avoir employé mon minit- 
tere contre lui ;: mais bien loin aw’il ÿ 
ait rien qui lui foit favorable, j'y dé- 
couvre dans tous: les points fa condam- 
nation. 

En premier lieu',,on fçavoit que 
Jean Maillard étoir en Allemagne ; 
fon frere fur l'y joindre dans un Cs 
vent de l'Ordre des Bérnardins , Où il 
s'éroit engagé fous le rom de Jean. 
Maillard ; on rapportoit cet acte d’en-- 
gagement figné de lui & des Religieux: 
de cette Abbaye, revêtu de toutes les 
formalités qui devoient:en établir la: 
certitude.  : 

En fecond lieu, Maillard rappor—- 
toit. des Certificats de rous les: lieux: 


V v 
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où il avoit fondu des cloches , dans: 
lefquels. il écoit toujours nommé de ce 
même rom, 

Enfin ,-les fignatures modernes de 
Maillard étoient toutes conformes aux 
anciennes. Quatre Experts commis: 
pour cette vérification, l’avoient dé- 
claré après avoir prêté ferment ,. & 
Auteur du: Journal du Palais rappel. 
le à ce fujet , une réflexion qui porte: 
un coup mortel à. Erienne ; là voici 
mot-à-mot. 

Il eff certain que dans l’ordre: de la: 
Juflice ,il ny a guéres de preuve plus 
convaincante que celle-là. ( Il parle de 
La comparailon d’écritures d’un même 
homme. ). De-la vient, continue-t-il ,. 
que ceux qui [e font fuppoles pour d’au- 
tres qu'ils n’étofent pas , n'ont guéres. 
ofé s’expofer à cette épreuve ; ou ils. 
difoient qu'ils ne fçavotent pas figner , 
om ils s’excufoient [ur le changement de 
La main. | 

Voilà Etienne ; qu'on lui demande: 
de faire un feing conforme à celui 

ui eft dans le contrat de mariage- 
de Garifere ; il s'excufe fur le change- 
ment de fa main. Vous voyez donc. 
.Meflieurs . que fon affaire reflem- 
ble autant à. celle de Maillard , que 
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fon vifage à celui de Garifere. 

On à dit que ma Partie n'étoit 
point recevable à demander l’informa- 
tion contre Etienne, parceque cette 
voye eft interdite à une fille, quand 
elle la demande contre fon pére ; c’ef- 
à dire que voilà la queflion toute dé. 
cidée. Etienne eft donc véritablement 
Garifere ; parce qu'il défire de l’e- 
tre; & quil empêche de procéder 
contre lui par Ja voye criminelle. 

Mais pour fixer fon état, faut-il 
sarrêter à ce qu'il demande, ow à ce 
qu’il eft actuellement ? Cetre queftion: 
n'eit pas fufceptible de deux réponfes 
oppolées, C’eft un Soldat revenu d’Ef- 
pagne; un déferteur qui a erré dans 
e Languedoc, un Mendiant que le 
hazard a ramené À J’Efcun, & qui 
préfente fans cefle des preuves de fs 
impoñure. Suffit:il ‘pour joüir des pri- 
vileges d’un -état, d'en: former la pré- 
tention ? Tout avanturier ‘auroit .de 
trop grands avantages fur ceux qu'il 
viendroit troubler dans une poffeflion 
libre. 

Je finis par lArrét, rapporté au 
Journal des Audiences, tom. 2. liv. 
7. Chap. 32. avec lequel j'établis la 
juflice de mes ES € c'eft l’af- 

V vj 
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fire du nommé la: Croix , Prêtre, 
de fe difoic fils d’un pere qui le dé- 
avooir.. On. commença par s’aflurer 
de- fa perfonne, & enfin, il fur dé- 
claré impofteur.. 

M. 'Talon portant la: parole dit + 
que comme l'état & la: naiffance ne 
fé peuvent vérifier: par témoins, mais 
feulement par titres ; celui qui fe pré 
tend d’une condition. dont il ne rap+ 
porte- point de titre, ne pouvant 
prouver fon état par témoins , fa 
prétention pafle pour une impofture; 
& pour une ufurpation qui fonc le 
erime pour lequel. il: peut être pour+ 
füivis. 

On: peur s'äbufer: innocemment fur 
le choix d’un pere ; les premiers mo- 
mens: de notre naiflance nous font in 
connus, & ce n’eft que fur la foi d’au+ 
trui, que nous diftinguons ceux à qui 
noûs: en° fommies. redevables: : Cette 
erreur, quelque favorable qu'elle foit; 
ne garantit pas un pere apparent de 
lauftere prévoyance des Loix, Sa per 
fonne- répond’ dè l'événement de fa 
prétention, dès qu'elle: n’efk appuyée- 
fur aucun titre. 

Etienne eft-il dans un.état-qui mé: 
rite. plus d’égards ?: Qu'il éprouve par. 
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la menace des châtimens réfervés aux 


impofteurs , toute l’horreur de fon criz 
me, ou qu'un prompt repentir le dé: 
robant-à la févérité de la Juftice ;. 
Hi fat porter ailleurs. fa honte & fes 
remords. 

Dans une occafion pareille à cel- 
le-ci, le plus fage des Rois d’Ifrael 
craignant d'être injufte , feignit d'être 
cruel. Les: apparences: qui peuvent 
furprendre la: vendrefle , n'arrètent 
point le cours d’une éxaéte Jufice, 

: L'Avocat de Garifere dit en repli- 


que:Je pourrvis craindre, Meffieurs, 


ls efforts d’éloquence qu'on a em- 
ployés contre ma Partie, fi la véri- 
té n'avoit pas: de fi grands attraits 
pour vous lorfqu'elle éclate, & fi les. 
droits de la nature n’étoient: pas aufli 
_puiffans. qu'il le font fur vos. cœurs. 
On: a fenti: toute la: fource dés: pré: 
fomptions que j'ai établies ; on n'a 
point énerepris de les réfuter par or- 
dre & méthodiquement, on:a feule- 
ment hazardé quelques réflexions pour 
prouver que ma Partie eft un im- 

offeur, & on a: voulu par lès cou- 
eurs de léloquence & l’élegance de 
Fexpreffion , remplacer la foiblefle des 
moyens. | 


Reese 


arife- 
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Je m'atracherai Hier à Vous 
faire quelques remarques qui donne- 
ront une nouvelle force aux propof- 
tions que j'ai démontrées, & je com- 
bartrai enfuite les raifons les ds fpé- 
cicufes de nos adverfaires. La preuve 
la plus parfaite que les hommes puif- 
fent apporter de leur éxiftence après 
une longue abfence eft la reconnoif- 
fance de leurs proches, de leurs pa- 
rens, de leurs amis : c’eft le témoi- 
gnage des fens le moins équivoque. 
Cette réminifcence qui compare l’idée: 
ancienne avec la nouvelle, quand elle 
eftunanime , & parfaitement conforme 
dans tant de perfonnes qui ont cette 
idée ancienne fi bien gravée dans leur 
ame, ñhe permet pas qu'on puille ré 
fifter à la vérité, 

Garilere étoit âgé de vingr-trois ans 
quand il s’abfenta , étane né en 1688. 
il revint en 1733. il eft donc dans fa 
Quarante-cinquiéme année. Un hom- 
me depuis vingt-rrois jufqu'à quarante. 
cinq ans, n’éprouve pas des change- 
mens confidérables dans fes traits, dans. 
fa taille ; ils ont feulement un dégré de 
maturité qu'ils n’avoient pas ; mais les 
rides n'ont pas encore fillonné fon vifa- 
ge ; fes yeux ne font pas encore enfon.… 
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cés ; on ne voit encore rien d’altéré ni 
d’effacé , on s’appergçoit feulement qu’il 
n'y a plus la même fraîcheur dans le: 
‘teint ; la taille fe maintient toujours 
& la vieilleffe n’a pas encore mis fur 
je dos, le fardeau accablant des années 
qui le fait gemir & courber ; elle n’a 
pas encore annonce fes approches; on 
la voit feulement dans un avenir qui 
n'eft pas trop éloigné; ainfrle portrait 
d'un homme de quarante-cinq ans, 
n'elt pas beaucoup différent d’un hom- 
me de vingt-trois ans.. 

La reconnoiffance de Jean Garifere 
eff d'autant plus certaine , que fon ta- 
bleau lorfqu’il n’avoit que vingr-trois 
ans, gravé dans l’ame de ceux qui l'ont 
vû dans ce rems-là, a des rapports ef- 
fentiels avec Jean Garifere quand il 
s’eft préfenté à eux à l’âge de quarante 
eing ans. Si un jeune enfant s’abfentoic 
de fa Patrie avant l’âge de puberté, 
& qu'il revint au bout de vingrans, 
on pourroit le méconnoître , parceque 
le portrait qu'il avoit tracé de lui, n’é- 
toir qu'une légere ébauche , & lorfqu'il 
revient aprés.un fi long-tems., la natu- 
re a mis la derniere main à ce portrait : 
om méçconnoit fouvent le tableau lorf- 
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qu'étant parfait, on le compare à form 
efquiffe. 

On foutienrque la déclaration volon-- 
taire donnée par le Curé & les fix pa— 
rens qui l’ont figné, ne peur faire au+ 
cun dégré de preuve , & ‘qu'ils ne peu. 
vent mème plus depofer judiciairement 
fur le même fait, fuivant la Doctrine 
de Mornac fur la: Loi 20: au ff de re- 
ceptis arbitris.. 

Non: creditur , dir cet Auteur , teffr 
tjurato:s non credimus: teflimoniis , fed 
teflibus interrogatis > juratis.. 

Mais, Meflieurs , confiderez qu'il 
ne s’agit pas ici d’une fimple déclara- 
tion:, mais d’une Procédure fommaire- 
ment faite par des Jurats Royaux, qui 
ont un caractere public, & dont l’au- 
torité rend authentiques les Actes qui 
fe paffènt devant'eux ; &'la Cour a tel- 
Jement reconnu l’authenticité de certe 
Procédure , que fur la for de cette re— 
connoïffance judiciaire , elle a accordé À: 
ma Partie une Provifion de cinquante 
Jivres. Il eft:vraique les Jurats peu ex- 
perts dans la Procédure, n’éxigerent 
point le. ferment des témoins qui re- 
connurent ma Partie. 

Pour. éclaircir votre religion, Mef£- 





Pere délavoié par fe fille. 473 
fieurs , ordonnez que les mêmes té- 
moins répondent devant vous en affir- 
mant, & mettez la derniere main à 
cette Procédure ; ils ne peuvent pas 
être rejettés puifque leur témoignage 
eft à l'abri fous celui des Jurats qui {e 
font unis avec eux. La marraine, le 
frere, Ja fœur ne font point entrés dans 
cette Procédure; mais ils font ici pré- 
fens. La premiere, pour foutenir les 
droits d’affinicé, & les autres , Pour 
foutenir les droits du fang. La fille ne 
rougit-elle point après cela de refufer 
fon témoignage ? Elle l'avoit promis, à 
la charge que Couhapé & Montangon 
fes oncles paternels & maternels le re+ 
eonnoîtroient ; ils ont fait cette recon+ 
noilfance dans un Acte bien folemnel , 
où l’on régla la légitime de la fœur à. 
cinq cens livres, | 

On allégue en vain les exemples d’us 
ne infinité d'impofteurs que l’hifloire &c 
le Palais nous préfenrent, Ou dans ces 
exemple fameux, il y avoit deux Con- 
currens qui fe difputoient le rôle qu'ils 
joüoient, & fe donnoienr l’un à l’autre 
un démenti fôrmel , alors il évoit quef- 
tion de fe déterminer en faveur de ceux 
pour qui les témoignages des fens 
éroienc plus forts. Ou.la mort de celui 
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que l’impofteur reprélencoit , étoit par 
faitement prouvée, & l'on ne pouvoit 
pas démentir le concours des preuves 
bttérales & teftimoniales, Ouiles impof- 


teurs avoient fuccombé dans les épreu 


ves où on les avoit mis ; ils étoient rom- 
bés dans des contradictions infurmon- 
tables, & ne fe fauvoient que par des 


abfurdités étranges, qu'il étoit impof. - 


fible humainement de concilier. Ou: 
enfin leur reconnoiffance étoit balancée 
par des témoignages contraires. Sans 
s'attacher à rapporter en détail tous ces 
exemples , il fuffira de dire en général 
qu'ils n’ont aucun rapport à celui-ci x 
où Jean Garifere reconnu par fes pro- 
pres parens , fon frere, fa fœur , fes voi- 
fins, n'a aucun témoignage contraire 
que celui de fa propre fille; fon fifté- 
me qui eft fondé fur la vérité, ne fe dé. 
ment par aucun endroit, aucun Con- 
current-m’entre en lice avec lui: la 
vérification de fa perfonne n’eft démen- 
tie par aucune contradiction ; on ne 
rapporte aucun Extrait mortuaire de 
Jean Garifere, quoique ce für la feule 
preuve légitime qu’on püt alléguer con- 


re lui, tandis qu’il montre fon Extraic 


baptiflaire, & fon contrat de maria e, 
Jamais objedtion ne fur plus hazardée 
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aue celle de dire : Ce ici un complot 
de parens qui s’'uniffent contre Garife- 
re en faveur d’un impofteur. Par quel 
art ma Partie a-t-elle réuni tant de 
perfonnes ? Comment a-t-elle pü les fé- 
duire ? Soupgonnera-t-on les Jurats de 
cette féduction? Pour corrompre des 

erfonnes , il faut qu’elles foient capa- 

les d’être corrmpués ; 1l faut avoir ur 
talent de corrupteur ; il faut réunir tout 
cela ; l’indigence de l'efprit, & l’indi- 
gence de la fortune qui fe trouvent dans 
ma Pattie, qui a la mifére pour appa- 
nage, font des obflacles invincibles 
qu'écarte l’idée des talens d’un corrup- 
teur. Dailleurs fe figurera-t-on que tant 
de perfonnes ayent été féduires ? Ne 
voit-on pas que leur langage eft l’ouvra- 
ge de la vérité qui fe déclare en faveur 
d'un homme dépourvû d’efpric, vêru de 
baillons , qui efl dans le fein de la pau- 
vreté , fans que fes Partifans foienc 
éclairés par la moindre lueur de l’inté- 
rt? Jean Garifere avec fon langage 
corrompu par le mélange de plufeurs 
idiomes , les perfuade fans peine ; avec 
le langage de l’éloquence même il n’au- 
yxoit fair fur eux aucune impreflion:: 
parceque dans le premier langage, tout 
groflier qu'il eft, la vérité FAR 5 ÔS 
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ans le fecond , ils auroient foupçonné 
Fa fuppoñition & le menfonge. Auk 
preuves folides & convaincantes qui ert- 
traînent tous les efprits , qu'oppofe-t. 
on? De frivoles circonftances tirées des 
difcours de Garifere de fon filence , de 
fa conduite; ce ne font que des jeux 
d’efprit ingénieufement repréfentés pie 
qui dans une Caufe férieule , ne balan- 
cent point les véritables principes fut 
lefquels je fuis fondée. Quand on ac 
corderoit'que quelques variations dans 
le difcours , quelques induétions tirées 
de {on filence & de fa conduire, de fon 
iliome ,. de fa. membrane’ coupée entre 
les deux doigts ; circonftance qu'on n’a 
apprife que parcequ'i l’a révelée , fez 
roient naître quelque doute; ce feroit 
de foibles nuages qu'on éleveroit , qui 
fe diffiperoïenc dans un: inffant à la lue 
miere de nos preuves. L'éloquence ici, 
Meflieurs, ne vous fera pas illufion. 
La vivacité des interrogarions, la vé- 
hémence des apoftrophes, & rant d'au: 
tresmouvemens répandus avec art dans 
Le Plaïdoyer du. Défenfeur'de Catheri- 
ne Garifgre , font des ornemens qui 
Rourroiene impofer à d’autres qu’à vous, 

effieurs, qui n'ignorez pas que le 
menfonge les emprunte fouvent. Come 
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sne nos adverfaires ont befoin de tout, 
is tirent de grands avantages de ce 
qu'on a dit dans une Requête que le 
Curé qui avoit donné da bénédiction 
nuptiale à Garifere, étoit un de ceux 

ui atteftoient le Certificat qui a été 
Nere en faveur de ma Partie ; c’eff 
une erreur du Praticien qui a dreflé la 
Requète. Ne pourrat-on corriger une 
erreur de fait, fans encourir le blâme 
de limpofture ? Mettra-t-on fur le 
compte dela Partie , les erreurs de fait 
de fon Défenfeur, tandis qu'elleeft à 
l'abri de ces erreurs-là, par la Loi 44 
Cod, de erroribus advocat. 

On à voulu voir une contradiction 
entre l’état d’un Soldat, & Jean Gari- 
fere qui a perdu une partie de l’ufage 
de la main droite; cetre contradiction 
s'évanoüit à l'afpect de fa main : il ne 
peut pas joindre les doigts néceffaires 
pour écrire; mais il peut tenir un mouf- 
quet & le tirer. Dailleurs on n’a point 


. dit dans fon hifloire qu'il ait été Soi- 


dat ayant fa main dans cet état; mais 
on vous a dit qu’il étoit Soldat , lorfque 
fon Capitaine le batrit fi cruellement , 
qu'il lui eflrapia la main droite; ccp 
accident fut la caufe de fa défertion ; 


il a ceffé d'être Soldar dès qu'il a été efr 


 fropié, 
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Maïs l'Orateur qui veut trouver des 
contradiétions dans le difcours de fon 
adverfaire , lui prête fouvent fans fcru- 
.pule des difcours qu’il n’a point renus. 

Pour détruire le témoignage de Cou- 
‘hapé, on à dit que fon grand âge le 
rendoit imbécile ; mais le peut-on foup. 
çonner d’imbécillité après que vous 
avez offert vous-même de vous:en rap- 
porter à lui? On auroit bien tort de 
vous traiter d'incrédule puifqu’un im- 
bécille eft capable de fixer votre créan- 
ce ; une telleinjure ne fera aucune im- 
preflion , puïfqu’il n’eft perfonne qui ne 
foit convaincu que Couhapé eft doïé 
d’un grand fens. Vous oppofez que deux 
jeunes gens qui ont donné leur témoi- 
gnage dans le Certificat dont il s’agic, 
<étoient impuberes lors de labfence de 
Jean Garifere ; vous dites tout cela 
fans preuve, car de tous ceux qui ont 
atteflé en faveur de ma Partie, il n'y 
en à aucun qui ne {oit plus âgé que lui ; 
vous vous jouez vainement fur fon art 
de lire ; il fçait lire à peu près comme 
avant fon depart. 

Faudra-t-il vous expliquer ce que 
c’eft que ces deux pellicules qui font 
entre les deux doigts du pied qui ont 
été coupées ? Où il le faut, puifque 
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vous en faites un fi grand argument ; 
c'étoit une membrane qui joignoit les 
deux doigts du pied fans en empêcher 
le mouvement: elle n’étoit point for- 
mée aux dépeus de la chair des deux 
doigts ; c’étoit, une excrefcence fuper- 
flue que l’on a extirpée : on a vérifié la 
legere cicatrice qui y eft encore. Le 
Chirurgien en a dreflé un Procès ver. 
bal en prélence du Procureur de la 
Partie adverfe. 

Après cela , releverez-vous encore 
un tel fait? La rendrefle que ma Par- 
tie m'a infpiré de vous montrer à la fin 
de mon Plaidoyer, n’a fervi qu’à vous 
endurcir davantage; votre dureté à l’af. 
pect d’un pere qui gémit dans la mile. 
re , tandis que vous êtes dans l’abon- 
dance, grace à fon propre bien dont 
vous jouiffez; convertit enfin fa ten- 
drefle dans une jufle indignation. Il fe 
réferve toute la liberté de vous exhére= 
der; craignez que les foudres de la co- 
Îere paternelle que vous avez allumé, 
au heu de tomber à côté de vous com- 
me il eft arrivé à des peres qui vou- 
loient les lancer fur leurs fils , ne vous 
accablent à la fin. Vous, Meflieurs 
qui voyez à votre Tribunal une quel 
tion fi importante foumife à vorre dé. 
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cifion, faites ufage de la fupériorité de 
vos lumieres & de votre Juftice fou- 
veraine ; vous nous retracerez le Juge- 
ment du Prince à qui Dieu communi- 


qua une portien de fa lumiere pour le 


Réponfe 


tendre de plus fage de tous les hommes. 
Le Défenfeur de Catherine Garife- 


à la repli-re ne demeura pas court ; il ufa du 


que de Ga- 
xifere, 


pouvoir qu’on lui donna de répondre à 
fa replique de fon adverfaire. Voici 
comme 1l parla. 

Tout ce qu'on vient d’oppoler à une 
partie des preuves que j'ai rapportées de 
d'impofture de notre .adverfaire, peut 
fe réduire à deux propofrions. 

Dansla premiere on a fourenu qu'E- 
tienne, Ceft le nom de limpofteur , 
rapportoit les plus fortes preuves qu'il 
fut poffible d’avoir fur fon état. 

: On a établi dans la feconde, qu'E- 
tienne eft un homme trop fimple pour 
vouloir jotier le rôle d'autrui. 

Je commence par attaquer cette der- 


_niere propoftion, & je foutiens quelle 


engage à trois fuppofñtions fans lefquel- 
des elle demeure ifolée , & tombe PRE 
d'appui. 

Premierement , il faut fuppofer que 
le véritable Garilere étoit un homme 


dépourvü de fens & de raifon. 
En 
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En fecond lieu , qu'Etienne a don- 
iné des marques de flupidité-qui lui af 
‘furent pour toujours ce catattere, 

En troifiéme ‘lieu, que limbécilliré 
une fois établie , ‘on ‘joüit de l’avanra- 
ge d'être crû fur fa parole. | 

‘Toutes'les qualités de la copie doi. 
vent la rapprocher de l'original ; il faut 
pour la rendre parfaite qu'elle reffèm- 
ble dans l’obfcur comme dans le clair. 
Si Garifere avoit de-la conduire dans 
les affaires, du difcernement dans fes 
projets, de l’œconomie dans l'adminif. 
tration de fes'biens, .commentofe-t-on 
lui comparer Etienne; lui à qui on ac- 
corde à peine le trifte fecours d’un inf. 
tinét läneuiffant ? 

‘Garifere avoit des vüés & des lumie: 
res au-deflus même de fon écar : à la 
qualité de Laboureur intelligent , à 


« 


ajoutoït des connoiffances Particulieres 


Es 


fur le commerce des grains qu'il alloit’ 


vendre en-Efpagne, Le Sieur Delacle- 
de, Medecin , a fait affigner ma Par- 
tie en payement des deux billets fouf. 
crits par fon pere, conçus pour valeur 
reçüë en marchandifes , qui atteftent 
fans équivoque fon négoce & fon indul. 
trie. On m'a remis ce matinl’Arrérän- 
rérvenu dans.cette Inftance, qui enté- 
Tome X X 
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rine les Lettres de refcilion impétrées 
contre ces billets fur le fondement de la 
«minorité ; mais il eft toujours certain 
qu'il écrivoir affez pour faire des billets 
aufli-bien que le plus parfait Négo- 
tiant. Permettez-moi, Meflieurs, la 
Jecture des raifons alléguées parle Sieur 
Delaclede. Leiture. 

Cependant on ne trouve point dans 
le Certificat le feing du Sieur Delacle- 
de, qui par fa profeffion , par le rang 
diftingué qu'il tient à l'Efcun, & pat 
des relations qu'il avoit eu avec Garife- 
re, auroit pà dépofer plus probabie- 
ment que tout autre dans cette occa- 
ion. 

Enfin, Garifere né de parens atten- 
æifs à fon éducation, avoit appris à lire 
& à écrire; en faut-il davantage pour 
s'élever au-deffus des ruftiques , & pour 
acquérir même parmi eux le titre de 
Docteur? Si l’on appelle brute celui 
:qui.eft dotié de ces qualités , quel nom 
reflera-c-il pour celui qui n'en à ja- 
mais eu l’ufage ? 

La feule preuve que l’on raporte de 
la précenduë ftupidité de Garilere, eft 
tirée du motif que lou prête à fon dé- 
part de l'Efcun: Il reçoit, dit-on , des 
“coups de bâton de fon beaufrere qui 
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‘vange un fouñet AREA appliqué à 
fa fœur: Eft.ce une raïfon pour Quitter 
a Patrie, & pour fe-condamner à une 
-efpece d’exil ? On va doncmettre dans 
le rang des imbécilles tous CEUX qui 
_‘Manquent de Courage, & .qui ont pour 
“maxime qu'il vaut mieux vivre.un jour 
de plus, que mille ans dans l’hifloire. 
‘On a bien dir que le courage étoit com. 
me lafoi, que Dieu ne: donnoïit pas à 
tout le monde; maison n'a jamais en- 
Vifapé la poltronerie comme une bêrile 
mpénétrable aux Premiers principes du 
fens commun. 
Mais je confens que Garifere pale 
Pour un imbécille, & que fa fuite en 
é fpagne foit regardée. comme un de ces 
__: “événemens que la raïfon condamne. 
Examinons fi Etienne eft véritable. 
"ment cet [fraëlite fans dol &:-fans frau. 
. dé ; fimple dans fa conduite , fincere 
dans {es difcours. Je vous fupplie, Mer. 
- … fieurs, de rappeller la courte Bifloire de 
_ vie; il paf en Efpagne, entre au 
-  ervice des Vivandiers, s'entôle, dé 
mftte, pénétre dans différentes Villes 
du Languedoc: Jardinier à Carcaflo- 
me, Mandiant à Touloufe , il trouve 
| Partout des reffources qui l’empêchenr 





de fuccomber fous le Poids de la mile. 
? 1j 
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re ; il paroït à l’Elcun avec un vifage 
frais & vermeil ; ile dit Garifere ; foit 
qu'il le Soit, ou qu'il ne le foit pas, 
voyez-vous là-dedans.le caraétere d’un 
imbécile ; ou plutôt, ne voyez-vous 
pas un impofteur ingénieux, qui fous 
Je voile d’un imbécile, fçait cacher fon 
impofture.? 

Comment répond - il aux queflions 
qu'on Jui fair? De la même maniere 
qu'ont répondu les impofteurs les plus 
rufés. 

S'il ne fçait pas:lire, c’eft qu’il a per- 
du l’ufage de la leéture. 

S'il n'écrit plus, c’eft que fa main 2 
changé. L 

Le Béarnois eft devenu pour Jui un 
jargon inufité.; fon féjour dans des Pro: 
vinces.où lon parle un langage diffé- 
rent, eft la caule de cet oubli. 

S’il n’a plus les doigts dupied unis, 
c’eft qu'il les a fait féparer. 

Où eft la cicatrice qui «doit altérer 
cette féparation ? Le-tems l’a effacée. 

Je parle encore comme vous parliez 
dans la derniere Audience. Je vous fui- , 
vrai bien-rôt dans le changement de” 
Jangage. 

Énfin, Etienne pare tous les coups 


qu’onlui porte ; s'ilnele fair.pas mieux, 





Pere défavoié par fe fille. 485 
de n'eft pas fa faute , ilne faut pas de- 
mander l'impoffible. 
Je ne le trouve en. défaut que dans 
un feul point; c’eft celui de fé âge, 
h! comment le raifonnement le 
Plus fpécieux poutroit-il fuppléer aux 
défaut des années ? Quel mortel peur 
furprendre quand les années font écri- 
tes fur le vifage ? Avec quel front peut- 
on démentir les témoignages de la na» 
ture quand le front même dépofe la vé- 
rité P : 
Si le pénchant , le caradtere , les paf 
ions. fe peignent parfaitement fur le vie 
fage, un fourbe peut donc vainemenc 
compofer.. Qu'on ne nous dife pas | 
| qu’à l’aide d’un.art ,.* on acquiert CEC— *La M6 
tæ connoïffance malgré l’art même destopofcopie, 
impofleurs ; car. cet art efl encore plus ou la fcien- 
trompeur qu'eux. ce de la 
. Mais fuppofons Pourun moment.que phifiono-- 
| fout Ce qui à paru jufqu'ici de la part. °C: 
| d'Etienne eft l’effec de fa naïveté, vraè 
caractere de l'innocence ;: où eft la, 
F Preuve que cette flupidité apparente ne: 
$ Prend pas fa-fource dans une malice 
| étudiée? 
| Que fair Brutus Pour venger la mort 
| de {on pere & de fon frere ? Sous un. 
| faux femblant de bêrife a attend avec 
di. 





Te 
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patience Foccafon: de chafler Tar-- | 
quin: il contrefair le ftupide, afin de: 
ne-point pafler pour coupable d’ünpro- 
ec auflt. audacieux : il trouve enfin le: 
moment de l’exécuter, & le fait f' bien: 
valoir, qu’en: peu de rems la Ville de- 
Rome fe trouve méramorpliofée de Mo 
narchie en République j 

La comparaifoneft-elle trop relevée- 
pour Etienne? Et quelle affurance a- 
œon qu'avec tant de conformité avec 

“Brutus:, il ne lui reffemble pas enco- 
re du: côté du-déguifement ? 

Je ne puis m'empêcher de rappeler: 
ici une penfée de Montagne ; il mérite- 
d’être cité fur cette matiere; perfonne- 
n’a pouflé plus loin la-connoilfance du: 
cœur humain. Sicomtme la vérité, dit: 
il, le menfonge n’avoit qu'urr vifage | 
nous. ferions en. meilleurs termes; car | 
nous prendrions pour certain l’oppolé- | 
de ce que diroit le menteur; mais le- 
revers de la vérité a cent millé figures. 

-  & un champ indéfini. 

I faut donc en-prouvant qu'Etienne 
eft un: flupidé , prouver en. même- 
tems que Garifere l’étoir aufli ;: &'avec 
cela nous n’ên fommes pas plus avancés, 
car-on- nous oppofe que l’imbécillité 


une fais. établie, “on. jouit de l’avanta-. 
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ge d'être crû-fut {a parole. f’abuferois ,: 
Meffieurs , de l’honneur de votre Au- 
dience , f: je ne me éontentois pas de 
vous préfenter cette propoñtion-pour la 
faire condamner. 

Mais toute extraordinaire qu’elle eft, 
elle devient néceflaire au fyflème d’E- 
tienne ;' il combe sil abandonne ce pa- 
radoxe ; & comment pourroic-il s’y at- 
tacher, s’il n'a point de prife P 

Je pafle à une autre plus férieufe.- 
Etienne , ma-t-on dit , a: employé’ 
toutes les preuves qu'il eft poflible de: 
rapporter pour juftifier fon état... 

. Toutes ces preuves, vous le fçavez ;. 
Meffieurs , fe réduifénc au témoignage” 
de quatre ou cinq perfonnes mal inftrui- 
tes , qui ne font pas même d’accord fur 
les faits avecl'impofteur.: 

Ileftinurile de rappeller Les queftions” 
que j'élevai à ce fujét, fur lefquelles j'é- 
tablis avec le fecours des Loix, dés Or-- 
donnances, & des Arrêts, qu'on ne: 
pouvoit point être reçû à la preuve par” 
témoins, fans avoir quelque commen 


. cement de preuve par écrit. 


Mais laiffons le Certificat tel qu’il 
eft, & voyons s'il remplit feul l'idée de 
cette-prétendué abondance de démonf- 
trations. 

SX Auft 
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Or je foutiens que dans l’ordre des: 
preuves-pareilles au Certificat, Erien? 
ne n'a pas feulement atteint: le premier. 
dégré de celles qu'il auroit dû rapporter. 
Son enrôlement en Efpagne devroit 
attefler, fuivant l’ufage , fa qualité de 
Soldat dans ce Royaume. Cette preuve 
formée dans un temsinnocent, feroit au. 
moins à l'abri des foupçons dont on ne 
pourra jamais afffanchir le Certificat. 


Je ferdis encore endroit de lui de- : 


mander l’exbibition de fon congé ; mais 
ce prétendu imbécille me ferme la. bou 
che en alléguant fa défertion. 

… N’auroit-il pas pû facilement faire 
attefter par un Médecin au un Chirur: 
gien , qu'il reftoit à fes. pieds. quelque 
trace pour‘prouver.qu’ils avoient été au- 
autrefois unis, & qu'ils ont été féparéss. 

Pourquoi ne pas fe fervir de la même 
voye pour prouver qu’il étoit eftropié.. 
de façon à ne pouvoir plus écrire P 

À-t-il. manqué de-tems & de con- 
feil pour faire venir de Carcaffonne une 
atteflation des Maîtres qu'il a fervis en: 
qualité de Jardinier ? 

Je pourrois détailler encore bien d’au- 
tres: preuves de la même efpece que le 
Certificat. L'impolteur les a négligées 

ar la difficulté de fe les rendre favora- 
les. On.ne peut donc fourenir. qu'il à. 





| 
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epuilé cesifortes de démonftrations , 
qu’en fuppofantqu’elles font toutes rem- 
placces par un écrit myflérieux vuide. 
de fens , irrégulier dansla forme; enfin: 
par une fimple atteftation d’un Curé &. 
de quelques particuliers fans caraétere 
& fans'autorité.. 

J'avoue , Meffieurs ,que je ne fuis 
point à l’épreuve des variations qu'E- 
tienne ne cefle de me préfenter; ne 
prendra-t-il jamais une qualité fixe? Et 
faudra-t-il toujours avoir quelque mé- 
prife effentielle à lui reprocher ? Dans. 
la derniere Audience , le temsavoir ef- 
facé la. cicatrice des:pieds:;- aujourd’hui 
cette cicatrice paroït ;: on a donné ce 
matin une aflignation aufli frivole que 
tardive pour en faire la vérification. 

Peur - on prélumer raifonnablement 
qu’on ait attendu fans myflere jufqu’au 
moment de la décifion.de cette affaire, 
pour éclaircir un fait aufli important ? 

Ne donne-ti-on pas.lieu de croire 
que c'eftune cicatrice recherchée qu'on 
n'a pas ofé dabord manifefter ;: pour 
laifler au terms. le foin de la: confolider: 
&,de lui-donner un air de‘veruflé ? 

: Maisiqu'elle foit réelle tant qu'il vous: 
plaira , cela ne vous rapproclie pas da. 
vanrage de Garifere ; vous prouvez feu- 

Ka Y. 


t 
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lement par-là: que-vous avez: une cicas- 
triceaux pieds ; mais:vous ne prouvez 
pas que cette cicatrice ait été caulée par: 
là féparation d’une peau qui unifloir les 
doigts... 

Je vais plus loin encore, & je confens 
que:votre cicatrice ait l'origine que vous : 
Iüÿ: donnez; qu'én. réfulre-t-il ? G’eft: 
que vous avez peut-être un feul trait: de 

‘reflémblance avec Garifere ; mais cela. 
faic-il que vous lé foyez?: Il faut lui 
reflembler-en tout fi vous voulez qu'on. 
vous confonde avec lui; il faut lire, 
écrire , parler Béarnois , ou Efpagnol. 

On avoit annoncé que’ le frere du: 
véritable Garifere paroïtroir dans cette 
Ajudience : c’efl'un coufin germain plus : 
hardi, le feulde cette nombreule pa. 
tenté qui a ofé venir prendre cette pla- - 
ce. Tout le monde s’apperçut dérniere- 
ment-qu'Etienne avoit beloin d'appui, . 
&. que tout {ul il: avoit fort-mauvaifé - 
conténance ; je ne fçai's'il eft plusraf: 
füré avec fon fecond“ quoi qu'ilenfoit, . 
fa préfence ne paroît pas lut être d’un: 
fecours: fort-utile. Et après’ l’Arrét de 
Jacques Joubloc:, déclaré ‘impofteur 
malgré l'intervention dé douze parens'; - 
après celui de là faufle Dävril, quiétoic: 
dans lé mème cas, &-qui fur Jr ra de 
même, je ne crains pas, Meflieurs,, 


dl 





nn 
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que lindifcrette apparition d’un coufin, 
peut - être. pofliche , influë beaucoup 
dans le Jugement que vous allez rendre, 
Si nous étions dans ces tems, où l’on 
feroit dépendre la découverte: de l’in- 
nocence, de lintrépidité avec laquelle 
un Accufé marchoit fur des charbons 
ardens , & en fortoit fans aucune attéin- 
te , que deviendroit Etienne  Oferoit-. 
ik s’expofer à une pareille épreuve, lui: 
qui fe récrie fur la démandée que l’on 
fait, de s’affurer de fa perfonne, & qui 
par le foin qu’il prend de fe réferver fa 
liberté, prouve fi clairement le mau.- 
vais ufage qu’il en fait, & qu’il prétend 
en faire encore? | 14 

Qu'il imite bien mal l’exemple dé 
ceux qui reclament avec jufhce un état: 
qui leur eft diffuré ! SE 

Tout le monde fçair l'hifloire du: 
Sieur de la Pivardiére; il n'attend pas 

qu'on demande qu'il foir mis en lieu: 
de fureté , il va de lui-même fé confti-- 
tuer prifonnier , * {a perfonne ‘eft le ga 
-* La Pivardiere ne {e conftitua prifénnier 
qu'après avoir pris un fauf- conduit de la 
Cour, parcequ il appréhenda qu'en recher- 

chant s’il éroit le véritable la Pivardiere , on” 
ne découvrit fa Bigamie , & on ne le punit:. 
de ce -crime: ei 


u ‘ Ÿ. ÿje j: 
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sant le moins équivoque dé la fincérité 
de fa, prétention; &' cette démarche 
dictée. par la-fermeté qu'inlbire l’inno- 
cence , luiprocure paies fon état avec 
fa. liberté. 

Etienne s'eft bien: gardé de tenir la 
mème conduite ;:mais-vous voyez, Mef.. 
leurs, combien cette précaution eft 
néceflaire contre un: impofteur déja 
convaincu par fes propres difcours, des 
contradiétions-les plus effentielles : c’eft 
à quoï-tendent mes Conclufions. 

Pladoyer M, Defclaux Méfplez:,. Avocat:Gé- 
de M:1A-néral, prit-enfuite la.parole ,.& dit : 
vocat Gé- Les, queflions qui concernent l'état: 
nér, L > / : 

des perfonnes ,. font également impor. 
tantes & délicates ;.on:ne fçauroit less 
examiner avec trop de circonfpeétion.. 

L’Auteur de la naturéëta fixé la pla- 
ce que chaque homme doit-occuper fur 
la terre : changer une difpoñtion qué 
part de fa main, ce feroit ADSL 
l’'œconomie qu'il amis dans le monde, 
troubler. l’ordre établi d’en- haut, &, 
par conféquent: commettre une efpece: 
de facrilece. 

UM ct Leur Fa 

Si celui-qui paroït à votre Audien… 
ce, fous le nom de Jean Garilère, n’eft 
pas le Garifere- véritable; fi par une 
ambition qui n’eft pas fans exemple, # 
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cherelie à devenir le chef d’une famille- 
à laquelle il ne tienten rien; s’il tra 
vaille à s'approprier un: Bien qui ne- 
lui appartient pas, c’eft un impofteurs 
qu'on doit non-féeulement: rebuter ,. 
mais encore punir par. des: châtimens: 
Hgoureux. Per 

- S'il eft au contraire le véritable Gari. 

fere, on ne fçauroit aflez blâmer une 

fille qui s’obftine à le méconnoître, quii, 
cherche pour ainfi dire à lui-enlever fa: 
propre exiftence , & qui viole en cela 

les droits les plus facrés:de là nature ,. 
& de la Religion. 

C'eft-là le nœud qu'on porte à vo- 
tre Tribunal, & que vos lumieres doi: 
vent réfoudre. Sinous ne pouvons nous 
Batter de vous fournir quelque fecours. 
par nos réflexions, nous tâcherons dw 
moins de vous expliquer la Caufe avec 
tant d’exaétitude qu’elle n’en fouffrira: 
point par la brieveté dans laquelle nous. 
nous renfermons. . . 

M. l’Avocat Général raconte enfui- 
te le fair de la: Caufe, & les raifons: 
que les Avocats ont mifés en œuvre ;. 
apres quoi il dit : Woilà les raifons que. 
les Parties ont alleguées dans leürs Re. 
quêtes , & qu’on a embellies dans Jes 
Elaïdoiries ; râchons. d’en faire l’analy- 
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fe, en rapportant en même-tems les 
Pieces-qui ont: été communiquées de 
parc & d'autre, &qu'on a: remifes en 
fos mains. 
La Parce dé Me Cafaveau-dit da 
Bord , que bien-tôt après fon mariage, 
fa jéuneffe le dérermina-à pafler en Ef-- 
pagne, en Catalogne, & en Afndalou- 
fie ; où il fur eftropié ; qu'il fe retira 
.enfuire en Ffance ; & qu’enfin après 
environ vingt-deux ans ,.1l s’eft rendu: 
au lieù del'Efcun. Voilà une hifloire 
Bien fimple, mais elle paroît bien la- 
conique , & fi tous ceux qui ufurpent- 
le nom d'autrui en étoient quittes à fi: 
bon marché, ces fortes d’impoftures ne 
pourroient jamais manquer de réüflir. 
Il ajoure , que le motif de fon départ 
fut un débit que lui cauferent des coups” 
de bâton qui lui furent donnés par fon 
beaufrere ; à l'infpiration de fa femme , 
x laquelle on a‘dit dans la Plaidoirie 
qu'il avoit donné un fouffler. Mais ou- 
tre que dés fentimens fi délicats ne fe 
préfument pas aifément dans un hom--- 
me tel que Garifere, ce motif de fon 
éloignement auroit-il caufé une fi lon- 
gue abfence ? 
Il dit encore qu'il a été Soldat en 
Elpagne durant plufeurs années , mais 
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fans:en fixer lé nombre , fans dire dans: 
quel Régiment, & fans rapporter fon: 
congé.;: & quand à la. Plaidoirie on a: 
Oppoié ce défaut de congé, on a répon. 
du-pour lui qu’il fut d’abord au-fervice 
des Vivandiers, qu’il s’enrêla enfüite. . 
& qu'enfin il déferra à caufe des mau 
vais traitemens. qu'il-reçue de. fon Ca. 
pitaine... ; 

Mais faut-il ajouter: foi à ur tel dif-- 
cours dénu® de route preuve, & même 
de vrais femblänce.? Dira-t:on : qu'il: 
m'eft pas impofteur, parcequ’il y au: 
roit eu-plus d'art danse coloris du: 
tableau qu'il repréfente, & que les ré- 
cits dé la vérité ne paroiffent point re. 
cherchés. P Ë | ES 

Le Certificat du Curé, dés Jürats, 
& dé:quelques habirans de l’Efcun : 
dont plufieurs font-parens de la famille 
de’ Garifere, pourroit être d’un plus: 
grand poids; : on en fait toujours grand 
cas dans cette forte dé matiere. 

Hs-arteftenc que Jéan Garifére ; qui 
sen étoit'allé en Efpagne il :y a envi- 
ron vingt-deux ans, n’éft revenu à l’Ef- 
cun-de leur cannoïffance , qu’au com- 
_ mencement du moisde Juillet derniers 
qu'ils l'ontréconnu, tant par eux mé- 
mes, que parle’ temoignage de plu, 
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jeuts perfonnes, &'par les circonftan+ 
ces que ce Garifere a racontées, qui s'és 
toient pallées entre lui & quelques au 
tres particuliers, avantfon départ; & 
fur cela ils affurent que c'eft le même 
. Jean Garifere , lequel eft maître & pro: 
priétaire de la MARS ce nom , COM= 
me fils & héritier de Pierre Monten- 
gon, & de Marie Garifere , fes pere 
& mere. 

Mais on.aobfervé la:defTüs qu'il faue 
dabord retrancher de ce Certificat le 
Sieur Soler , Curé dudieu, puifqu’après: 
avoir prérendu- que cet: Eccléfiaflique 
avoit donné’ la bénédiction nuptiale à. 
Jean Garifere, ona:été forcé de fe dé 
dire, & d’avoüer qu’il n'étoicpoint Cu. 
ré. lors de ce mariage. 

On a dit'dailleurs que la-plupart des: 
autres perfonnes:qui ont donné des 
Certificats , étoient dans unfi-bas âge 
lors. du: départ de Garifere, qu'il n’eft 
pas poflible qu'ils l’ayent reconnu par 
eux-mêmes, & par conféquent que leur 
témoignage nel pas concluant, & qu'ik 
eft l’effet d’une intrigue frauduleufe ,. 
concertée par des ennemis ou: des en 
vieux, 

Ce Certificat, s’il n’étoit pas attaqué’ 
par des preuves forces & folides, pour 
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roit faire une grande impreflion. Mais. 
eft-il felon les régles ? C’eft-à-dire, a- 
t-il été ordonné par Juftice ,. eft-il ap- 
puyé de la religion du ferment? Dans: 
Vétat qu'il eft rapporté, ne peut-on: 
pointdire que c’eft une atteftarion man- 
diée, qui ne fervira peut-être qu’à: 
faire exclurre à l'avenir le témoignage 
de ceux qui l'ont accordée ? 5 

Une autre Piece employée en fa- 
veur de Jean Garifere ,.eft une con- 
vention qu’il a paffée avec Marie Ga- 
rifere fa prétenduë fœur. On voit dans 
eet Acte, que cette fille quitra la mai- 
fon rl en l’année 1714. tems 
du: décès de fa mere , fans avoir jamais. 
rien reçü- de fes lépitimes parernelles. 
& maternelles. La forme de-cet Acte: 
eft finguliere. Ennernie du Procès , elle: 
pa fon frere de régler fes droits amia- 

lement +il confent à l& propoñition ; 
mais il dit naïvement qu'il ignore la 
valeur des biens qui doivent fupporter 
ces légitimes, & les dettes dont ils font: 
chargés. Dans cette ignorance commu 
ne au-frere & à la fœur, ils s’adreffent 
à cinq de leurs plus proches parens/,. 
dont la ohne de ces biens-là. 
vient à leur fecours. Ils les évaluënt à 
fpc mille quatre cens livres au tems, 
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Tac du pere : Mais comme ils d£- 
ejarent qu’ils ne font pas inftruits des: 
dettes, ils’ difent qu’il ne faut pas mefu- 
ter la quotité de la légitime , fuivant les 
régles de la Loi, à la valeur des biens. 
La fœur, qui eft de bonne compof- 
tion, y conBnt la légirime eft réglée 
à quatre cens: cinquante livres, paya- 
bles en fonds de terre qui font indi-- 
qués par ces cinq parens , fi le frere 
n'aime mieux payer en argent: les in- 
trêts font réduits à trois cens cinquan- 
te livres, payables dans trois mois. 
Mais cet Acte paflé depuis l'intro 
duction de l’Inftance ,. n’efl-il pas fuf- 


pect? EfEil vrai-femblable que depuis: 


vingt ans que la fœur a quitté la mai- 
fon paternelle, elle n'ait démandé ni 
principal , ni intérêt: & qu'à l’arrivée. 
de fon frere elle fe foit hâtée de de- 
mander l’un & l’autre ? Cette fille, qui 
a oublié fi long-tems fon: intérêc, à 
peine fon frere eft-il arrivé, qu'elle ne 
Jui donne pas le loifir de refpirer pour 
faire fa.-démande: cet Aëte paroït bien. 
ajufé au Théâtre. Ce frere ne pouvoit 
pas: fçavoir fi: les droës. de fa fœur 
avoient été acquirtés en tout ou-en par- 
tie, pendant fon abfence ; 1l ne-dai- 
gne pass éclaircir là-deflus ;.il ne veus 
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pas mettre feulement la chofe en dou- 
te: il ne demande pas même un délai 
jufqu’à-ce qu'il foit en poffeffion de fes 
Biens. Ses parens médiateurs , ont-ils. 
des vüës bien épurées? Eeur propre 
intérêt, où quelques principes de ref- 
fentiment ne les ont-t-ils point con- 
duits ? Toutes ces machines-là, er 
fuppofant Garifere impofteur, font ff 
mal préparées , qu’elles ne doivent pas: 
joüer heureufement, On dira que l’art 
cit fi groflier , que le myftere le déce- 
leemais on dira auffi que fi on avoit: 
voulu imiter la vérité, on l’auroitmieux. 
fair, & que c’eft ici une vérité qui fe 


préfente fans art, fans préparation. 


La Partie de Me de Cafaveau 4 en- 
core produit le baptiftaire de Jean Ga- 
rifere, ‘avec l’Extrair mortuaire de fa: 
femme. Nous n'avons point entendu 
qu’on ait tiré aucune induétign de ce 
dernier Extrair; & pour ce qui eff dur 
premier , il nous apprend féulement 
que Jean Garilere fur baptifé le 3. 
Avril 1688. eds y. a qua 
rante-fix ans pañlés, ; 

Sila Partie de M: de Cafaveau avoit: 
eu le foin de fe munir d’un tél Extrait: 


“avant fon départ, & qu'il für en état 


de. le produire aujourd'hui, il n’eft pas 
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douteux qu’une telle: Piece ne mérités 
otre attention, & ne dût beaucoup 
influer pour la décifion de la Caufe. 
Mais comment pourroit-on fe prévaloir 
d’un Extrait levé depuis le commence- 
tent de l’Inflance ? Il prouve bien 
l’âge de Jean Garifere.. baptifé au mots 
d'Avril 1688. mais il ne prouve pas. 
que celui. qui le rapporte foit le même: 
Jean Garifere ,.dont il eft fait mention: 
dans le R epiftre d’où il a été tiré, 

Les réflexions que nous avons faites. 
ne balancent-elles pas les preuves ap=' 
portées par la Partie de Me Cafaveau. 
Aufli fa Partie adverfe demande-t-elle: 
des conditions fous lefquelles elle offre: 
de reconnoître cet homme pour fon pe- 
re. Si deux particuliers du-lieu, nom: 
més Couhapé , & Souvie , affirment 
en Juflice que cet homme eft véritables 
ment Jean Garifere , s’il à les. doigts. 
des pieds comme Jean Garifere Les, 
avoit lorfqu’il partit, s’il. fçait parler le 
langage du-Pays, s'il fçait écrire un, 
feing femblable à celui que Garifére 
avoit fait dans fon contractde mariage ; 
& l'on a ajouté dans la Plaidoirie , qu'il 
doit aufli‘fçavoir lire comme celui dont 
il. veut occuper la place. 

Pour ce qui eft du ferment des nom- 
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#més Couhapé & Souvie, il en pourra 
être queftion dans la fuite, s’il eft vrai : 
qu'ils ne fe foient pas rendus fufpeéts 
par le Certificat qu’ils fe fonc empreflés 
de donner. 
À l'égard dela conformation des 
pieds, les Parties conviennent que 
Jean Garilere avoit deux doigts de 
chaque pied unis l’un àTautre, com- 
me [on frere cadet les a actuellement ; 
enforte que fi la Partie de Me de Ca- 
faveau n’a pas les doigts des pieds unis 
de cette maniere , il n’eft, dit-on, ni 
ne peut être le véritable Garifere ; la 
Plus petite difémblance dépofe & déci- 
de contre lui. | 
Cet ‘homme.répond là-deflus, qu'il 
avoit à la vérité les quatre doigts des 
pieds dans la conformation indiquée ; 
mais que s’en étant trouvé incommodé 
dans fes voyages, il fur obligé de faire 
couper la pellicule qui unifloir fes 
doigts ; ce qu'il dit être fi certain , que 
les cicatrices paroiffent encore; & pour 
le prouver , il a fait remettre en nos 
mains un Certificat que d’Ogelt lui a 
donné le 20. de ce mois, par lequél 
en effec ce'Chirurgien dit avoir vifité 
Jean Garifere du lieu de PEfcun , qu'il 
Aui à apparu qu'il avoit une efpece de 
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cicatrice fort imperceprible à chaque 
pied, entre les deux doigts du milieu, 
fans qu'il puifle afleoir un jugement 
affuré que ces cicatrices ayent été faites 
“par quelque ‘nfrument tranchant, à 
caufe , dit-il, qu'il ne fçair pas le tems 
que cela a été fait, dautant qu'elles 
_:paroïflent anciennes. Ce font les pro- 
‘pres termes de fon rapport. 

Mais il auroit fallu préndre une 
:Commiffion de la Cour, pour procéder 
à une telle vifire. Quel fonds dailleurs 
peut-on faire fur un rapport conçü cle 
.cette façon, & en termes aufli équi- 
:voques ? | 

On oppofe encore que la Partie de 
M: de Cafaveau ne fçait point parler 
le langage du lieu de l'Efcun, dont il 
Æe prétend natif; à quoi il arépondu, 
qu'ayant voyagé long-rems en Efpa- 
gne, & en Languedoc, il pouvoit avoir 
-confondu les langues de.ces deux Pays, 
avec la langue de fa Patrie, & confé- 
quemment avoir oublié beaucoup de. 
mots de cette derniere, laquelle il parle 
pourtant aflez bien, pour faire con- 
noître que c’eftfa langue naturelle. 

A l'égard de l'écriture, le fait eft 
certain, Jean Garifere fçavoit écrire; 
il figne ‘on contrat de mariage; où 








Pere défavoué par Ja fille. 505 
‘nous l’a-remis en original. On nous a 
desnême fait voir un Arrêt du 20. 
Mai 1721. dans l'hifloire du Procès, 
‘qui y eft inférée ; on voit que le nôm- 
-Mé ‘Laclede avoit produit deux Billets 
“fignés par Jean Garifere : l’un du 26. 
Juillet 1711. & l’autre du 20. Juillec 
1714 Nous avons obfervé là-deflüus, 
que e feing de Garifere qui eft au bas 
u contract de mariage , n'eft pas fort : 
. “bien peint; maisil eft pourtant d’une 
écriture paffable pour un ‘Villageois. 
‘Or on prétend que la Partie de Me 
‘Cafaveau ne {çait nullement écrire; & 
äl eft vrai qu'il a refufé de figner la 
quittance de la Provifion que la Cour 
‘lui a adjugée, aufli-bien que l’Aéte 
de partage paffé avec fa précenduë fœur, 
& qu'il a déclaré lorfqu’on lui deman- 
da la quittance, qu'il ne pouvoit pas 
<Æcrire à caufe d’une infirmmiré qu'il avoit 
au bras; & il dit lors de l'Acte paf 
avec fa fœur, qu'il étoit eftropié du 
bras droit. * 

De-hil conclue, qu'on ne doit pas 
être furpris s'il a refufé de figner cet 
Ae , fa main fe refufant à lui; & il. 
a ajouté qu'ayant perdu l'habitude 
d'écrire , il en a oublié l'art. Mais 
-<omment fçaic -4l qu'il l'a oublié, 


L 


- 
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uifqu'il n’a pû l’entendre? Ne {uf- 
Loic pas qu'il dît que l’état de fon 
bras le mettoit dans l’impuiffance d’é- 
érire ? D'autre part, cette impuiffan- 
ce d'écrire, vraie, ou faufle , n’eft point 
conflatée, & nous ne fçavons pas fi 
Vaccident que cet homme allegue lui 
a rendu ‘le ‘bras fi perclus , qu’il ne 
puifle lui fervir à former fon feing: 
nous favons jufqu’ici d'autre fureté 
du fait, que fon allégation ; & les re- 
gles ne permettent pas qu’on s’en rap- 
porte à fa feule parole. 
Pour ce qui eft de la derniere objec- 
tion qu’on fait à cet homme, prife de 
ce qu’il ne fçaït point lires, il eft évi- 
dent que le véritable Garifere fçavoit 
dire, puifqu’il fçavoit écrire; & dail- 
leurs le fait n’eft point contefté.. Auffi 
cet homme répond là-deflus, qu'il eft 
vrai qu'il fçavoit lire, mais que-le non- 
ufage ‘lui en avoit fait perdre l’habicu- 
de ; enforte qu’il l’a oublié & qu'il ne 
fçait plus lire, que certains mots qui 
lui étoient plus familiers; à quoi on à 
encore ajouté que ‘les fatigues de fon 
voyage, les mauvais traitemens, & la 
mifere qu’il avoit efluyés , avoienr-bien 
pô aider à cer.oubli. 

Maïs fçair-il'lire encore ces mots 

particuliers 
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Particuliers dont il parle? Et s'il na 
pas même des veftiges de fon habitu- 
de delire, comment peut-on fçavoir 
qu'il eft le Garifere, qui a {çû lire au- 
“trefois ? 

Tel eft l'écat de la Caufe : ainfi nous 
ñe voyons aucun moyen folide qui puif- 
fe fixer notre décifiot fur l'état de cer 
homme ; il ne fe préfente à nous aucu- 
ne lumiere qui puiffe lever notre dou- 
te. Nous fommes donc obligés d’en- 
trer dans l'examen des voyes propolées 
de part & d'autre, pour parvenir à 
une parfaite connoïffance de la vérité. 
Mais prendra-t-on la voye civile, ou 
embraffera-t-on la voye criminelle ? 
Qrdonnera-t-on une enquête, ou pro- 
cédera-c on À -une information, en le 
failanc arrêter ? 

Pour foutenir la voye de l’Informa- 
tion, on dira que cer homme porte {ur 
fon vifage des preuves d’une impoflure 
manitefte, qu'il eft prefque muet fur 
les circonftances de l’ hifloire de fa vie, 
qu'il s’enveloppe lui-même dans une 
obfcurité impénétrable ; il ne fçait ni 
lire, ni écrire, ai parler comme le vé. 
titable Garifere ; on ne lui trouve point 
le fignalement de la pellicule qui unif 
foit {es pieds; on veut même qu'il n'y 

Tome X. | sas 
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ait pas le veftige du retranchement 
de cette pellicule; fa phifionomie an 
nonce quinze ans de moins que l'Ex. 
trait baptiftaire de Garifere n'en conf- 
tate : toutes ces diffemblances ne crient- 
elles pas, 4h ! l'impofieur ? 
Quant à nous, nous remarquerons 
que fuivant les maximes & les ufages, 
onne prend la voye criminelle dans ces 
fortes de matieres , qu'après avoir épui- 
fé la voye civile, & y avoir trouvé des 
preuves de l’impofture ; à moins que 
celui qui fe préfente pour s'introduire 
dans une famille, n’ait débuté par ufer 
de violence. Dailleurs tous ces carac- 
teres où l’on veut reconnoître l’impof- 
ture , font obfcurs, & ne faififlent pas 
dabord les elprits ; ceux même qui fça- 
vent le mieux déchiffrer ne fçauroient 
“bien les lire , pour fçavoir ce qu'ils fi 
enifient. Une idée que la Religion na- 
turelle infpire nous arrète , dans le dou- 
ce où nous fommes. Si cet homme ef 
pere , commencerons-nous Par le punir? 
Ne punirions-nous Pas une qualité auffi 
refpeétable que celle de pere? Nous 
pourrions favorifer l'impieté de fa fille. 
Combien l’hiftoire nous préfente-t-elle 
d'impofteurs qui ont voulu ufurper la 
qualité de fille , ou de mari ? Mais voi- 
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<i'un exemple original, fi l’on fuppofe 
Que celui-ci eft un “impoftéur: car au- 
Cun n'a eu la hardieffe d’ufurper la 
Qualité de pere. Sirous les impofteurs 
ont-été à l'abri de la recherche cri- 
Minelle, jufqu’à ce que leur impoltu- 
ré ait été dans un rand jour, la qua- 
lité de peré feroit-élle fatale à celui-ci x 
dès qu'il joïe là Premiere fcéne de fon 
Perfonnage ? Si nous fuppofons que la 
vérité peut être Oobfcurcie, & c’eft l'i- 
dée que nous devons prendre dans ce 
fyfême raïfonnäble, l onnêteté publi. 
Que eftoffenfée, & là Relipion bleffée : 
a nature frémir & fe révolte, fur la 
fimple propoñition: de l'information. 

. Quoi! nous verrions dans cette in 
formation la Partie de Me David qui 


le jour! S; elle’ ne lé Teconnoîc pas ; 
fa réfiftance Peut’ s’excufer. Comment 
Téconnoïtroit.ellé un Pere qu'élle na 
Jamais connu? Mais {eroit - elle excu. 
fable de pourfuivre criminellement un 
Homme qui pourroit être fon pere ? Er 
s’il Péroit ; ne feroit-ellé pas déchirée 
toute fa vie par-le vers tonpeur de fa 


Confcience ? Dans le doute même, ne 


t-elle pas en éprouver les remords? 
X ÿ 
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Le Public, à qui elle fe donne en fpeé= 
racle, ne fe révole-t-il pas, ien foup- 
çonnant feulement que c'eft une fille 
qui prend la voye extraordinaire con 
tre fon pere? Et dans ce foupçon, la 
Juflice dont les vüës font toujours plus 
épurées que celles du Public, fe prète- 
roit-elle à de pareilles pourfuites Hi 
fuffit que cer homme emprunte le nom 
de pere, & qu’il reclame la Partie de 
Me David comme fa fille; elle doit ref- 
peéter jufqu'à l'image de fon pere, 
Nous devons donc'avoir recours à la 
voye civile, A JA ARE d’une enquête ; 
en permettans.à la Partie oppofée celle 
de la contre-enquête,. Mais on dira, 
la preuve vocale doit-elle être accordée 
à cet homme ? Seroit-il jufte qu'il par- 
vint à devenir le chef d’une famille, & 
à fe rendre maître d’un bien qui n’eff 
pas médiocre, par la voye des rémoins 
corrompus &c ubornés , tandis que la 
preuve au-deflus de.cent livres eft refu- 
fée, & qu'on ne veut pas faire dépen- 
dre une fortune médiocre de la dépo- 
ficion de deux témoins , à caufe de la 
facilité qu'on a de les corrompre ? Mais 
certe Loi s'applique-r-elle aux queftiens 


d'état? Les premieres. regles -exigenf 


re 


bien que chaque perfonne.ait un Exr 
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tait bapriftaire.. Le prétendu Garitere 
en rapporte un; mais la queftion con- 
fille à fçavoir fi celuï qui le préfente 
eft le même dont cet Acte parle. Or, 
la preuve vocale eft la voye la. plus na- 
turelle pour/découvrir cette vérité; & 
Ordonnance, bien loin de l'interdire, 
la favorife. Desparens , des voifins, des 
compatriotes , ne feront-ils point écou- 
tés , quand à l'abri de tout reproche, 
liés par la religion du ferment , ils di: 
_ font que c’eft-là leur parent, leur ami, 
leur voifin, & leur compatriote ? 

Dans cet état ; il nous paroît qu’on 
doit préalablement chercher des éclairs 
ciflemens , indépendamment de route: 
preuve reftimoniale, foit civile, ou cri- 
minelle ;. qui pourra être admife dans 
ka fuire ,.& qu’il faut commencer ,.com- 
Me on l'a toujours pratiqué en pareil 
cas, par faire entendre &:vifiter l# 
Partie de Me Cafaveau devant un: 
Commiffaire. | "| 

Si cet homme eff le véritable Gari- 
fere, il fera un tableau fidéle de la vé= 
rité dans le compte qu'il rendra de fa 
vie, c'eft-à-dire,. de fon ancien féjour 
à l'Efcun, de fon départ, & de ce: 

vil a.fait dans les différens Pays qu’il 
dt avoir parcourus : il ne peut que gas 
Y ii 


S1S Pere défavoué par fx fille. 
ener dans l’interrogatoire qu’on lui ferà 
ubir. 2 

S'il deft pas Garifere,, fon ignoran- 
ce des faits que Garifere ne pouvoit 
ignorer, fera un grand ‘foupcon : de 

raude contre lui ; :& comme dans ces 

fortes de matieres le délir confifte dans: 
la fauffe affertion, l'interrogatoire qui 
la conflatera, formera le corps du dé- 
lit, fi eflentiel pour l'inftruction cri- 
minelle. Ainfi, qu'ilfoitle vrai Gari- 
fere, où un impofteur, on travaillera 
toujours à découvrir la vérité. 

IL faudra enfuite entrer dans lexa- 
men des autres circonflances. qui ont 
été relevées. Jean Garifere ne peut 
ignorer le langage di Pays où il eft né. 
où il à été élevé , où ila pailé fa jeu- 
nefle, & d'où'il n’éft forti que vers le 
tems de fa majorité; & l’on. prétend: 
que la Partie de Me de Cafaveau ne 
parleni n'entend le langage du Pays : 
ce fait eff aflez: confidérable pour mé- 
riter d’être éclairci.. H fera done bon: 

ue devant le même Commiflaire il 
boit interrogé en langue vulgaire , par 
des Experts non fufpe@ts, & qui ayent 
prêté ferment. 

On convient de même que le véri- 
table Garifere fçavoit lire &c. écrire ; 





__ Pere défuvoué par fa filles Stx 
- & l'on prétend que la Partie de Me Ca- 
faveau ne fçait ni l’un ni l’autre. Il fera 
donc infBortant que le même Commif- 
faire l'interpelle de lire; on vérifiera 
par ce moyen jufqu’où va le dégré de fa 
- connoiffance à cet égard. fl faudra tout 
de fuire l'interpeller d'écrire ; & s’il s’er 
défend , à caufe dd*mauvais état de fon 
Bras , il y aura lieu de le faire vifiter 
par des Chirurgiens, qui déclareront 
fi cet homme eh eftropié ou perclus du 
bras , au point qu’il ne lui foit pas mê- 
me poffible de former fon feing. ne 
Enfin ces mêmes Experts vifiteront Re 
les doigts des pieds de cet homme, qui sAocae 
ont dû être joints, & qu'il dit avoir Général. 
fait féparer , afin d’avoir Îur ce dernier 
fait quelque chofe de plus clair & de 
mieux circonflancié, que ce que nous 
avons vü dans le rapport du premier 
€hirurgien qui l’a vifité. | 
An nous eflimons qu'il y 4 lieu , 
avant faire droit [ur les Conclufions ref- 
peétives des Parties, d’ordonner que la 
Partie de Cafaveau [e préfentera devant , + 
TE OU ; * Jntendits.. 
un Commifaire de la Cour , pour fubir fon eee jee 
examen fur Les ntendits * qui feront four- FR er 
nis tant de notre part , que de celle de 4 articule 
Partie de David ; pardevant lequel Com-:dans uns 
milaire ladite Partie de A Jeræ Procès. 
ïiÿ 


Ârrêèt dif= 


fairif.. 


siz Pere délavoué par fe fille. 
interrogée fur La langue du Pays , par des 
Experts convenus ou pris d'Office dans le 
lieu de l'Eféun ; que par le métilè Comi[- 
faire ladite Partie de Cafaveau fers in- 
rerpellée d'écrire, & de lire; & dans le 
cas qu'il s'excufera d'écrire, par rapport à 
l'état de fon bras, ordonner qu'il ferai 
fité en préfence dudit Commifaire , par 
des Chirurgiens Royaux, lofquels ufr 
ront pareillement les pieds de ladite Par- 
tre de Cafaveau, pour la Procédure rap- 
portée, @ à nous communiquée , requerir 
ce qu'il appartiendra. 


La voye qu'indiquoie. M. l’Avocat- 


Général , étoit fort judicieufe, & bien 
propre à conduire à.la vérité. 

Sur toutes ces raifons alleguées de 
part & d'autre, voici l’Arrêt que la 
Cour rendit le 26. Mai 1734 


La Cour, avant faire droit , ordonne 
que la Partie de ppt , le nommé G'a- 
tifere, & fa fœur , préfens. à la Barre, 
enfemble les parens, le Curé, les Jurats, 
@ autres qui ont figné le Certificat le 15. 
Août dernier, fe préfenteront dans hui 
taine dans la Chambre du Confeil , pour 
être oùts fur Les Intendits qui feront.four- 
nis tant par la Partie de David ,. que 
par le Procureur Général.du Roi ; ordon-…. 


ns Ré 
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Her en outre, que dansile même délai , 
& à l’affiflance du: Sieur de Salles , à ces 
Jins commis > député ; il fera procédé par 
deux Experts-Jurés dont les Parties con- 
viendront , ou qui feront pris d'Office par 
le Sieur Commiffaire, préalable ferment 
par eux prêté a la vérification des blefures 
ou diflocation-que la Partie de Cafavean. 
prétend avoir du bras droit, dans laquelle 
ils déciareront fr elles font fififantes. pour 
empêcher que le foi-difant Garifere ne. 


puifle fe fervir de [es doigts pour écrire : 


Enjoint aux Experts de donner leurs avis 
fur la prétenduë féparation des doigts des 
Pieds , & autant que faire fepourra , fur. 
la qualité & ancienneté des.cicatrices , ft 
aucunes y 4. Au.furplus. permet à La Par- 
tie de Duvid de prouver pardevant La 
Borde, Notaire àces fins commis , Le fait’ 
par elle aïticulé ; fçavoir, qu'avant l'Inf- 
tance la Joi difant Garifere a: paru aux. 
environs de l'Efcun, les premiers jours 
de fon arrivée dans le lien, en qualité 
de mandiant , & fous le’ nom d’'Etienne ; 
@ ce pour fervir astelles fins que de rai- 


Jon ; pour le tout rapporté-être-dit droit 
aux Parties , ain( qu'il appartiendra : ce 
pendant adjuge à la Partie de Cafaveau, 
vingt-cinq livres de provifions , outre les: 
frais du préfent Arret , PqEn réervés.. 


Y. à 


s14 Père: défavoué par fe fille. | 
_Cet Arrèc, qui mit. Garifere dans la 
voye- d’éclaircir la: vérité, effraya fa. 
fille & fon mari :ils prévirent qu'ils s’al- 
loient: pe dans. un abîme de dé- 
pens , qui feroient pris fur leurs biens-;: 
ils: reçurent à bras ouverts Garifere 
pour leur pere, & aimerent mieux 
avoir à bon marché un pere qui ne leur 
avoit pas encore beaucoup coûté , que 
d’être obligé de le prendre lorfqu'après: 
toures.les Enquêtes ils feroient à:la veil- 
le de leur ruine. Aïnfi par cette voye 
la fource du Procès.fut tarie, & Gari- 
fere revit fes Dieux Penates, & jouit 
tranquillement de fon état dans.le {ein. 


de fa famille. 
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ARRETS 
EN FAVEUR 
D ES. 
COME’DIENS FRANÇOIS. 


Omme l'on s'intérefle dans ce qui: 
concerne les fpectacles, j'ai crû: 
devoir faire entrer dans ce Recüeil des. 
Arrêts qui les concernent. On verra 
combien les Ateurs Forains ont pris 
de formes pour éluder la Loi qui leur 
défendoit de repréfenter des (sa 
Leurs tours & leurs rufes font curieufes 
& fingulieres, 
. La Comédie eff de tous les plaifirs le: 
plus délicat, le plus univerfel, & qui 
fatisfafle mieux le peuple & les honné- 
tes gens; il réunit tous les goûts, tous. 
les caraéteres; c’eft - à où ils fe raflem- 
blent pour fe livrer aux plaifirs de l’eft 


sr6 Aïrêts en faveur: 

prit qu’on leur donne de concert. Les: 
Souverains font jaloux de ce fpeétacle, 
& ils donnent toute leur atrention pour 
le conferver dans fon luftre. C’eft dans 
cette vüë que le Roi Loüis XIV. qui 
montroit qu'il étoit Roi dans les plus 
petites chofes, ainfi.que dans: les plus 
grandes , accorda aux Comédiens Fran- 


çois un. Brevet qui fervit de, motif à. 


V'Arrêc qu'on rapportera. 


SAMAJESTE ayant efimé à. 


propos de rétinir les deux Troupes de 
Comédiens. établies à L'Hôtel de Bour- 
gogue, & dans ln ruë de Guénégand à 
Paris, pour n'en faire à l'avenir quu- 
ne feule , afin de rendre les repréfenta- 
tions, des Comédies. plus: parfaites-par le 
moyen des Afeurs & Aërices anfquels 
elle a donné place dans ladite Troupe. 
SA MAJESTE « ordonné @ or- 
donne qu'à l'avenir, cefdites deux Trou 
pes de GComédiens François feront réi- 
nies. pour n'en faire qu'une [ele & 
même Troupe , laquelle fera compolce des 
AGleurs & Aürices dent la lifle fera 


arrêtée, par S À M AJESTE’; & : 


pour: leur donner moyen de fe perfeétion: 
ner de plus en plus, Sadite AMajefié 
vent que ladite feule Troupe puifle re+ 
préfenter. les Comédies dans Paris ; far 


L 
. 
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fant défenfes à tous autres Comédiens 
François de s'établir dans. ladite Ville 
é> Fauxbourg de: Paris ,, fans. ordre ex- 
près de Sa Majelté > Enjoint Sa Ma- 
jeflé au Sieur de la Rainie, Lieute- 
nant Général de Police , de tenir Le 
main à l'éxécution de la préfente Or- 
donnance. Fait à Verlailles le 21. Oc- 
tobre 1680. Signé LOUIS. 
Sur ce fondement , le Lieutenant 
Général de Police rendit deux Sen- 
sences, par lefquelles il défendit à 
tous ceux qui repréfentoienc des petir 
tes Comédies & des Farces dans l’En- 
clos de la Foire faint Germain, de 
continuer leurs fpeétacles. Le Sieur 
Dufrefnoy , Receveur. de l’Abbaye 
faint Germain des Près , interjetta 
Appel de ces deux Sentences, parce 
qu'il tiroit de grands profits dé ces 
Aéteurs en leur loiiant cherement le 
terrain qu'ils occupoient, M. le Car- 
dinal d’Eftrées, pour lors Abbé de 
faint Germain des Près, intervint 
auf dans: la: Caufe pour foutenir Îles 
libertés & franchifes de fa Foire ; 
ainfi Ja Comédie eûc alors un illuftre 
PDéfenfeur. 
Aléxandre Bertrand, Maurice, Sel- 
k , Tiquer, éroient les principaux Ac- 
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reurs ; ils alléouérens premierement 
qu'ils: étoienc Comédiens Forains :: 
qu'ils 'avoient jamais prétendu s’étae 
blir dans Paris pour y faire une réfi- 
dence fixe ; qu'ils fupplioient la Cour 
de faire attention à leur état & à 


leur condition ; qu'ils nétoient pas. 


dans le cas des. défenfes portées par 
le Brever du Roï, parcequäl falloit 


les envifager comme des gens errans: 
EF divertiffoïent le public en paffane 


emblables à des Militaires qui réfi- 
dent fous des tentes. 
Secondemenr , qu'ils ne prenoïent 
point la qualité de Comédiens Fran- 
gois , que leurs Troupes étoient ordi 
nairement compofées d'Efpagnols , d’I- 
taliens , d’Anglois, de Flamans ECS 
d'autres Etrangers. : 
Troifiémement, qu'ils ne repréfen- 
toient point des Comédies Françoifes , 
mais de fimples Fragmens de Comé- 
dies Efpagnoles & Italiennes, qui n’ont 
eucun rapport à celles qui fe repré- 
fentent fur le théâtre des Comédiens. 
du Roi. Qu’enfin en n’élevant leurs 
“thcâtres que dans l'enceinte des Foi- 
res de faint Germain & de faint Lau 
rent, Qui font des lieux de franchie, 
leux où de tous tems. il y a eû: li. 


‘des Comédiens François. : ST 
berté entiere pour le négoce & pour 
les fpectacles ;: ils doivent. être main- 
tenus: dans la même liberté pendant 
Je cems que durent ces Foires. Hs-pré- 
tendoient que leurs raifons, étoient 
d'autant plus folides, que les Comé- 
diens François n’avoient point de Let- 
tres Patentes , &. n’avoient qu'un: 
fimple Brevet qui n'étoit pas con- 
nu, & n’avoit point été enregifiré à la. 
Cour. 

Leurs moyens étoient foutenus par 
les anciens titres de l'Abbaye ,.& par 
une poffeffion. immémoriale.. 

Les Comédiens François répon- 
doient fommairement qu’en regardant . 
ces Acteurs comme des: paflagers ,. 
comme des gens compofés de différen- 
tes nations qui ne jotioient que des 
Fragmens de Comédie ; ils donnoient 
toujours atteinte à leurs droits. NH ne 
s'enfuivroit point que parce qu'ils ne 
Jeur caufoient pas tout le préjudice 
qu’ils auroient pû leur procurer , qu'ils 
ne leur en caulaffent aucun ; qu'il ne 
s’agifloit que de faire la-différence d’un 
moindre mal à un plus grand ; que l’un 
: & l'autre méritoiént toujours d’être re- 
primés... D 3h02 
. Que les franchifes. dela Foire ne 
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s'écendoient pas à favorifer une Co= 
médie qui pouvoit faire tort à celle 
que le Roïvouloit faire fleurir ;. que 
le refpect qu’on. devoit avoir pour la 
volonté du. Prince dans ce qui regar- 
doit fes: plaifirs , ne’ devoit pas per- 
mettre qu'orrs'oppofär à fes-intentions, 
a caufe du défaut:-de la: formalité: de 
lenregiftrement.. 

Arrêt intervint le 22: Février 1 707. 
par lequel les deux Sentences fufdat. 
tées furent confirmées, &. les: Comé- 


‘ diens. Forains aufquels le Dialogue 


avoit été interdit , fe réduifirent au 
fimple Monologue.. 

Depuis cet. Arrèt:,. les. Comédiens 
François.ont prétendu que les Comé- 
diens Forains ne cherchoient qu'à en 
éluder la difpofition plutôt que de sy 
foumertre , & pour en: avoir la.preu- 
ve ; ils ont requis au mois d'Août 
1707. less Commiffaires Dubois & 
Cailly:, de’ fe tranfporter à la KFoi- 
te faint Laurent , dans la falle où 
Charles Dolet & Antoine de la 
Place avoient. fait élever. un thé 
tre. 

Par les Procès verbaux que ces 
Commiffaires ont dreflé les 11. & 30, 
du. même mois d'Août, ils ont. rap- 
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porté que dans les Farces repréfentées 
par Dolet, de la Place, & autres ; 
un Acteur parloit haut, qu'un autre 
lui répondoit bas; & que celui qui 
parloit haut, paroifloit répéter ce que 
fon camarade lui. avoit dit bas; ce 
qui formoit une efpece de Dialo- 
ue; qu'il échappoit même quelque- 
bois aux Auteurs de faire un Dia- 
logue de trois ou quatre mots tout 
haut. 

Les Comédiens fe dérerminerent à 
faire affigner à la Police, Dolet, la 
Place, & autres Forains, & deman- 
derent qu'ils fuffent condamnés à fe: 
conformer à l'Arrèt du 22. Février 
707. & en leurs domimages & inté- 
rêts,. & que le lieu. où ils faifoient 
leur repréfentation , feroit fermé, leur 
théâtre abbatu & démoli. Sentence 
intervint, par laquelle oüis les Com- 
miflaires Dubois &x Cailly en leur 
rapport , les Adeurs. Forains étoient 
condamnés envers les Comédiens à 
cinq cens livres de dommages & in- 
térêts. Appel à la Cour. 

Les Comédiens François fe rendi- 
rent aufli Appellans en ce que le Juge: 
de Police n’avoit pas fait droit fur la: 
démolition.du théâtre des Aéteurs Fo- 
raiNs.. 
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: La Caufe portée en l’Audience ÿ 
M:, Borderel pour les Aéteurs Fo: 
fains, difoit pour foutenir leur Ap- 
pel & demande, qu'ils avoient eû 
grand foin de fe conformer à l'Arrêt 
du 22. Février 1707. qui faifoit la 
loi des Parties : que la plûpart des 
Scenes qu'ils avoient repréfentées 
ou qu'ils repréfentoient actuellement, 
étoient ou muettes, ou monologiques ;: 
c'eft-à- dire, qu'il n’y avoit jamais 
qu'un Aéteur qui proférât queiques pa- 
roles, & que celui auquel il les adref- 
foit n'ofant répondre crainte de for- 
mer un Dialogue, marquoir fimple- 
MENT Par certains geftes & certaines 
démonftrations , la réponfe qu'il de- 
vroit faire, s’il avoit la liberté de la 
parole, 

: Que ces gefles & démonftrations. 
quelques fimples qu’elles. püffent être, 
avoient déplû aux Coimédiens Fran: 
gois, qui voudroient, sil leur éroit 
Poffible , leur faire interdire les mou- 
vemens du: corps, avec la liberté de 
a langue. 

Pour réuffir dans ce defféin , ils 
avoient engagé aw mois d’Août der. 
nier Les Commiflaires Dubois & 
Cailly, de fe cran(porter à la Foire 
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dans le lieu où étoit le théâtre des Ac- 
teurs Forains. Ces Officiers avoient 
fait deux rapports qui ont fervi de 
fondement à la Sentence dont étoit 
appel. 

Ils n’avoient point de caractere pour 
faire ce Procès verbal ; ils auroient dû 
être autorifés par quelque Jugement 
ou Ordonnance qui les eût commis à 
cer effer; & ce défaut de formalité 
devoit faire rejetter leurs Proces ver- 
baux ; qu'a prendre droit par ces mê- 
mes Procédures, on ne doit point con- 
elure qu’ils euffent contrevenu à l’Ar- 
rèc de la Cour ; puifqu’on n’y voyoit 
pas qu'ils euflent fait aucun Dialogue 
ni Colloque , & qu'il y étoit rappor- 
té qu'il n'y avoit jamais qu’un feul 
homme qui lui parlât ; témoin la Sce- 
ne de Scaramouche dans la Foire de 
famt Germain, dont les Commiflai- 
res font mention ; que sil échappe 
quelquefois à un A@teur de proférer 
trois où quatre mots tout haut, cela 
marque qué ce n'eft que par hazard; 
qu'auflt céla ne peut être appellé Dia- 
Jogue ; qu’ils ne chenr que des mono- 
fillabes. 

Les Acteurs Forains voulurent en- 
core exciter de la compaflion par là, 
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peinture qu'ils firént de leur trifte fiz 
suation ; étant réduits pour ne pas 
mourir de fainr, À la néceflité de di- 
vertir le public. Cette: néceffité ‘efte 
elle trifle, eft-elle joyeufe ? Sembla: 
bles à des Maîtres de Mufique qui 
font obligés de chanter lorfqu'ils one 
le cœur reflerré par la triftefle, & de 
rappeller des idées qui puiflent les 
épayer , tandis que l’aflition déchire 

ur cœur: | 

... Me. Dumont difoit pour les Comé- 
diens François , qu'il étoit étrange que 
la volonté du Roi contenuë dans le 
Brever que Sa Majefté leur avoit ac- 
cordé, & l’autorité du Parlement euf- 
fenc fi peu été refpeétées par les Ac: 
teurs Forains. Que Sa: Majefté, ja- 
Joufe de la perfection de Ja: Comédie, 
avoit témoigné qu’elle fouhaitoir qu'il 
n'y eût que ceux qu'elle avoit choifis 
qui puffent s'y adonner, parcequ'elle 
vouloit en les. éclairant de près , exci- 
ter entre eux .une noble émulation 
capable de les.engager à faire dgsAcs 
progrès. Cependant au. mépris des.or- 
dres du Roi, les: Adteurs. Forains 
ofoient repréfenter en public des Co- 
médies ; c’étoient , fi l’on veut des 
avortons , des Dialogues imparfaits., 
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qui ne paroïfloient que ‘des Mono- 
ogues; mais 1l y avoit des Interlo- 
cüteurs qui fembloient fe préfenter par 
hazard, qui laïfloient échapper des 
difcours qui {e lioient avec ces Mo- 
nologues ; qu’on n’ofoit pas faire des 
repréfentations parfaites , pour ne pas 
défobéïr crop “ouvertement au Roi, & 
qu'on éntreprenoit en public dé tra- 
cer des images groffieres, des. ébau- 
ches défectueufes de Comédies qui 
étoient toujours des défobéiffances aux 
ordres du Roï. : L | 
_ Suppofons que Sa Majefté eût dé: 
Sendu à fes fujers qui s’adonnent à la 
peinture dé la peindre, ne contrevien- 
droit-on pas cet ordre par la moin- 
dre efquifle que l’on feroit de fon por- 
“rait, fans que l'ignorance du Pein- 
tre you le défaut des couleurs puflent 
lui fervirid'éxcufé? 2224717000 

À Fégard des Procés verbaux qui 
ont été faits parles Commiffaires,, ils 
{ont émanés d'un. pouvoir fufäfanc , 
puifqu'ils dérivent d'une autorité dont 
{ont revêtus ces Officiers qui Jeur don: 
ne droit de verbalifér {ur tous les faits 
des Police, & les'contravenrions aux 
Ordonnancess ox 1, 14 ve oxju5 
M: Guillaume Joly de Fleury ; 
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alors Avocat. Général ; à préfent Pro- 
cureur| Général, dit .que. quoique: fui- 
want des régles , les. Comédiens ne 
puffent fe flatter ni d'être. entendus 
€n Corps, ni de joüir d’un. privilege 
exclufif, n'ayant aucunes. Lettres. Pa- 
tentes enrepiftrées en la Cour; cepen- 
dant la Cour. dans tous.les-tems n’a- 
voit pas .crû, devoir ufer de: cette ri- 
phes Par rapport à un-corps à qui 
on ne donne pas même le nom de 
Communauté, mais de Troupe ; qu’on 
colere fans en reconnoître l’établiffe- 
nent par une voye juridique, & qui 
par la feule raifon. de cette tolérance, 
doit joüir dès qu’on le fouffre: à -Pa- 
ris, du privilege excluff que le. Roi 
a bien voulu lui accorder; que ce 
privilege eft établi. par le Brevet du 
Roi du 21. Oétobre 1680. & que les 
motifs en étoient fuffifamment-expli 
qués dans le Brevet. Que fur ce fon- 
nr » il étoit intervenu plufeurs 
Sentences , Arrêts, & Reglemens en: 
tre les Parties: entre autres trois Sen. 
tences portant défenfes aux. Appellans 
de repréfenter des Comédies & Far- 
ces ; l’une intervenu€ en 1702. une 
autre le 27. Juin 1703. fur. laquelle 
il avoit été rendu Arrêt confirmarif s 
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& encore une le 15. Février 1704, 
tout cela contre Bertrand & autres, 
Qu'’après cela il avoit encore été ren 
du deux Sentences en termes plus pré- 
cis & plus décififs les 19. Février & 
5. Mars 1706. fuivies d’un Arrêt con- 
firmatif rendu le 21. Février 1707. 
fur les Conclufions de M. l'Avocar 
Général Portail. Que toutes ces dé. 
cifions conformes ne laifloient plus rien 
à défirer que d'en ordonner l'exécu- 
tion en confirmant la nouvelle Senten- 
ce intervenuË le 9 Septembre 1707; 
fur laquelle il y avoit néanmoins une 
obfervation à faire; fçavoir que ce 
Jugement n’avoit point prononcé fur 
la démolition du théâtre des A ppel- 
lans, en cas de nouvelles contraven- 
tions de leur part aux Arrêts & Re- 
glemens dont étoit queflion. 

Qu’enfin les contraventions étoient 
fufffamment prouvées par les Procès 
verbaux des Commiffaires Dubois & 
Cailly, & que les Inrimés rapportoient 
plufieurs autres. Procés verbaux fem. 
blables de différens autres Commif- 
faires précédemment, fur les mêmes 
faits. "a 

Par ces confidérations, M, l'Avo= 
çat Général conclut 4 ce qw'il plér a lg 
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- Cour fur P'Appel de Dolet, de la Pla- 
ce, © aitres, mettre L'Appellation an 

méants d à ce qu'en tant que touchof 
P'Appel interjetté par les Comediens Fran- 


gois , ayant égard à la Requête des Par- 


ties de Ad. Dumont d Jens. s'arrêter 
à celle des Parties de A4: Borderel, 
P'Appelletion, & ce fut mile au néant ; 
émendant , des Parties de M. Borde- 
sel condamnées .en telle amende qu'il 
plairoit à La Cour ordonner, avec dé- 
fenfes de plus à l'avenir contrevenit aux 
fufdits Arrêts & Reglemens, Jous per- 
me à La premiere contravention de demo. 
lition de leur théâtre & d'amende, fans 
que cette peine plt être réputée commi- 
aatoire. 
C'eft conformément à ces motifs 
qu'eft intervenu l'Arrèt qui fuir. 
Iotre Cour, fans s'arrêter aux Re- 
quêtes des Parties de Borderel; dont el- 
le les déboute , a mis & met L'Appella- 
tion au néant. Ordonne que ce dont 4 
été appellé fortira effet ; condamne les 
Parties de Borderel en l'amende de dou- 
ze livres, G ayant ancunemet égard 
à la Requête des Parties de Duinont , 
a mis & met L'Appellation, & ce dont 
4 été appellé au néant; émendant | or- 
dore que les Sentences de Police, Ar- 
. | réts, 


4 
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Têts, @ Reglemens feront exécutez 3 ce 
Milan, fait défenfes aux Parties de Bor. 
derel d'y contrevenir; à peise de mille 
livres d'amende, & de démolition de leur 
théatre en cas de nouvelle contravention, 
Jens que dudite peine puife être réputée 
Conmminateire ni remifes d pour La nou- 
elle contravention, les condamne en cent 
Lures de: dommages, intérêts envers 
lefdites Parties de Dumont, @ en tous 
les dépens. Donné en Parlement le 21. 
Aars 1708. 

Depuis cet Arrêt, les Comédiens 
du Roi prétendirent. que les Acteurs 
Forains avoient continué leurs contra- 
ventions pendant Ja Foire faint Lau- 
Trent 1708, que cela étoir juflifié par le 
Procès: verbal des Sieurs Giraut & 
Rozeau, Huifliers dela Cour ; qu'ils 
_avoient joiié la même Piece qui, éroit 
rappellée dans le Procès verbal du Com. 
miffaire Cailly ; qu'ils étoient toujours. 
les'mêmes, que nul! frein ne les, pou- 
voit ârrêter , &.que leur .avidiré plus 
forte que le refpeét qu’ils devoient avoir 
Pour Îes ordres du Roi & l'autorité de 
la Cour, conduifoit routes leurs dé- 
marches. … i 20 

En cet état, ils donnerent une Re- 
Quête, à la Cour, où ils demandoient 

Tome X. Z 
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qu'atrendu les contraventions faîtes 
par Dole & fes aflociés à l'Arrèr dé 
Ja Cour du 21: Mars 1708. les pei- 

nes portées par cet Arrêt fuflent dé- 

clarées encouruës contre eux, leur 

théâtre fut démoli, & qu'ils fuflenc 

condamnés en leurs dommages , inté- 

rêts. 

Me. Dumont qui parla pour les Co- 
médiens François, dit qu'on ne pou- 
voit arrêter leur défobéiffance qu’en 
démoliffant leur théâtre, l’inffrument 
de leur contravention ; que les anciens 
PDanfeurs de corde ne fe fervoient point 
de théâtres qui ne font que pour les 
Comédies & les Opera, & qui fe fonc 
dépuis dix ans multipliés dans Paris 
juiqu'au nombre de douze ; qu'il ne 
fert de rien aux contrevenans d’allé- 
guer qu'ils varient leurs repréfenta- 
ions , puifqu’elles tendent toutes à 
donner une efpece de fpectacle ; ce 
qui leur eft défendu; que pour fe jufii- 
fier , ils faifoient drefler des Procès 
verbaux, où ils faifoient intervenir des 
fuffrages tels qu’ils vouloient ; qu'ils 
faifoient même entrer des noms £. 
pectables ; que les Comédiens du Roi 
font établis par une Déclaration du 


Roi Loüis X III par un Brever du 





+ 


es Coméliens François. 534 
Roi, & par un Arrér du Confeil ; 
qu'ils ont dépenfé plus de trois cens 
mille livres à leur établiffèment ; que 
l’on doit regarder comme le fonds des 
Pauvres, qui en retirent treñte-cinq 
à quarante mille livres par an : que les 
Acteurs Forains fonc des gens fans 
aveu & fans établiffemenc : qu'ils ne 
font connus que par leur défobéiffan. 
ce continuelle; qu'ils croyoient Être à. 
Pabri & {e bien difculper , parceque, 
difent<ls, ils ne reprélenregg que des 
Monologues. 

Mais que le Monologue eft une Sce. 
ne dramatique dans laquelle un Ac- 
teur parle feul à lui-même, pour ex- 
Pliquer quelque chofe néceffaire à l'in. 
telligence de la Piece, ou pour expri- 
mer les paflions qu'il repréfente, 

Que fi le Monolo ue eft une Sce. 
ñe dramatique, il nef Pas Permis aux 
Danfeurs de corde de faire des Mo- 
RENE » Puifqu'une Scene eft par- 
Ue de la Comédie qui leur eft défen- 
duë, | ie 
, Maïs leur prétendu monologue ne 
left point du tour 5 leur Adteur parle 
_ Aeul; mais il ne fe parle pas à lui-mé. 
Me; il parlé tour haut à un aupre qui 
fui répond à demi-bas, & le premier 

ij 


° 
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répete haut ce qu'on n’a pas entendu 
du difcours du DA ou le premier 
qui a parlé haut fe retire dans la cou- 
life pendant que le fecond lui répond 
tout haut , & fe retire enfuite à fon 
tour, pour attendre la réponfe du pre; 
mier. Or il n’y a point de Comédie 
que l’on ne püt joüer toute entiere de 
cette façon : la maniere, à la vérité, 
n’en eff pas gracieufe ; mais elle peut 
devenir plaifanre par lexcès outré du 
ridicule. | 
Quuiqffil en foit , fi le Monologue 
étoit permis aux Danfeurs de corde, 
ils ne laifleroient pas de faire des Sce. 
nes très-agréables s'ils avoient des gens 
d’efprit pour les compoler, & de bons 
Acteurs pour l'exécution, ET 
li fe trouve beaucoup de Scenes 
monologiques dans d’excellentes Pie- 
ces de théâtre dont elles font l’orne- 
ment, * & par canféquent elles font 
défenduës aux Danfeurs de corde ;. 
mais ils ne fe bornent pas à celles-là , 
& pour couvrir leur jeu, ils jouent, 
des Scenes partie muettes & partie pars 


* On peut citer cette Scene célebre du Cid 


+ jufques au fonds du cœur. 41 
D'une aïléinte imprévu auQf-bien que mortell 8e... 
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fatites. Quand on leur défend de joüer 
les Comédies , leur jeu #ne doit en 
approcher en aucune façon. Efpe- 
ces, images, fipüres de Scenes ; tout 
cela eft compris daris la défenfe, Ne 
Joüent-ils paf des Scénes tirées du 
théâtre Italien ? Ils fuppriment le dé- 
houement dans leurs Pieces , afin de 
dire qu’ils ne contreviennent point aux 
Arrêts ; enfin, il n°y a que des pei- 
nes févéres qui puiflent les contenir. 
Me. Borderel pour les Adteurs Fo- 
rains, difoit que s'étant échappés dans 
des Dialogues à repréfenter des Co- 
médies entieres , ils avoïent été répri- 
més par Sentence du 0. Septembre 
707. confirmée par Arrêt du 21. Mars 
3708. 
Que depuis, ils n'ont fait aucuns 
Dialogues ni Colloques, mais de fim- 
ples Monologues fans enchaînement 
& fans fuite ; que cependant ils ont 
Eté attaqués de nouveau par les Co- 
médiens , mais qu'ils n’ont point con- 
trevenu' fuivant les Procès verbaux des 
Huifliers Giraur & Rozeau, & des 
Certificats dè perfonnes de confidéra- 
tion qui ont aflifté à leurs fpeétacles : 
“enfin le Monologue ne leur a point 
été défendu, 
Z ii 
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u’ils n'ont dans leurs reprélentaz 
tions. aucunes intrigues , aucuns en- 
chaînemens, aucunes liaifons., aucuns 
dénoüemens, aucuns Mariages, aucu- 
nes cataftrophes ; rien enfin de ce qui 
fait l'ame des Comédies & des Tragé… 
dies. = 
Que les Farceurs ont droit d’avoir : 
des théâtres, Ils ajoutoient que les Co 
médiens ne doivent point faire parade 
de ce qu’ils payent aux pauvres ; ils ne’ 
le prennent pas fur leur gain, c’eft le: 
public qui en fair laumône ; qu'ils ont: 
“traité du fixiéme à quoi monte le re- 
venu des pauvres , à quarante mille li- 
vres par an ;. qu'ainf ils gagnent près: 
de deux cens mille livres par an tous 
frais faits; qu'ils ne doivent pas pré- 
tendre que le public n’aille prendre des 
divertiflemens que chez eux, & qu’a- 
près tour , il ne vient chez les. Défen- 
deurs que des artifans, des valets , & 
du menu peuple, qui pour quatre ou: 
cinq {ols. all un après-midi, qu'ils 
pourroient employer ailleurs beaucoup: 
plus mal ; que fi le hazard conduit chez. 
eux quelques perfonnes de condition & 
de bon goût, on:les. y voit rarement 
rerourner deux fois. 


Qu'enfin, les. Défendeurs voulant 
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faire voir qu'ils fonc plus zélés pour les 
Pauvres que les Comédiens, offrent 
un fixiéme ; mais différent des Comé- 
diens, cat: ils l’offrenc fur la maffe de 
‘leur gain. : 
Là-deffus, M. l’Avocat Général a 
dit : que le droit des Comédiens étroit 
certain par les titres de leur établifle- 
ment ; qu'ils avoient obtenu plufieurs 
Sentences & Arrêts contre les Défen- 
deurs ; notamment l’Arrèc du 21. Mars 
r708. auquel les Comédiens préten- 
doient que Doler & Conforts avoient 
contrevenu ; qu’ils rapportoient à cet 
effet des Procès verbaux de deux Huif- 
| fiers de la Cour & d’un Commiflai- 

te ; mais quoique ces Huifliers euf- 
fent un caractere pour exécuter l’Ar- 
rêc de la Cour, ils ne l’avoient pas. 
pour drefler des Procès verbaux de 
contravention ; qu’à l'égard du Com- 
miffaire , il avoit un caractere fufi- 
fant. 

Qu’au fonds, les Défendeurs fai- 
foient des Dialogues ; qu’ils faifoient 
des Scenes où ils parlent feuls.; mais 
plufieurs y répondent par geftes , & 
cela fuffic ; &. qu’en ce cas, c’eft élus 
der la Loi ; dailleurs c’eft une efpece de" 
€omédie.. 

Z üüj 
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Qu'ils rapportent des Certificats du 
contraire ; mais ce fone des Certificats 
mandiés. 
- Qu'ils objeétent que les: Procèsiver: 
baux contre eux, ne font poinrattef- 
tés de- rémoins ; mais. qu'il n'en! eft 
pas nécefläire dans les Procès ver- 
baux. 

 Q'enfin , ils offrent de fournir pour 
les pauvres un fixiéme de leur gain; 
mais que cela ne détruit point la contra- 
vention. | 

Ainfi les Défendeurs étant en con. . 
travention , ils doivent fuoporter une 
peine qui ne’ doit point être regarz 
dée comme comminatoire ; qu’il fe- 
rot inutile pour le préfene, Aéro 
ner la démolition de leur théâtre ; 
que cela fera bon pour l'avenir ; inais 
qu’ils doivent être condamnés: en milz 
le "Hvres d'amende , & en des dom. 
mages & intérêts , payables même 
par emprifonnement de leurs perfons 
NES, 

Pour ces confidérations, M. l’Avo- 
cat’ Général eftima gwily avoit lieu, 
ayant égard à la demande des Parties 
de £. Dumont, de déclarer la peine 
portée par l’Arrêt encouruë , en confe- 
quence de condamner les Parties de A4. 
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Borderel en mille livres d'amende | & 
en tels dommages & intérêts qu'il plai- 
roit à la Cour arbitrer; défenfes à eux 
de récidiver fous plus grandes peines, 
& de démolition de leurs théâtres à Lx 
Premiere contravention, fans que la pei- 
ne puife Être réputée comminatoire. 

Sur ces motifs eft intervenu un Ar 
rèt le 2. Janvier 1709. conforme aux 
Conclufons de M. l’Avocat Général : 
les dommages & intérêts furent portés 
à trois mille livres. 

Depuis nous avons vû les Acteurs 
Forains dans les Foires de faint Ger- 
main & de faint Laurent, joüer des 
efpeces de Comédies Françoifes , par- 
ce qu’ils avoient acheté cherement la 
permiflion des Comédiens François. 

Nous voyons même dans ces Foires 
regner un Opéra Comique dont les 
Scenes ne font que des tiflus de Vau: 
devilles ; e’eft encore un droit que ces 
Acteurs achetene cherement de ceux 
qui ont le privilege de l'Opéra. C’eft 
une efpece de fpectacle des plus bizars 
res; c'eft un ridicule outré qui a droit 
de faire rire le peuple, & dontles hon 
nêtes gens ont de la peine à fe défen- 
dre; on rit, & on leve les épaules en: 
meme-tems, 

Z v 
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IE y eût un tems: oùles. Adteurs en-- 
treprirent de régaler le-public:de chan- 
fons. fans. en acheter la permiflion-des. 
Directeurs de l'Opéra ; ils faifoient def. 
cendre des. rouleaux de papier: où: ils. 
avoient. écrit des. Vaudevilles: que le: 
Parterre lifoic, & chantoit ; ainf diffé 
rens rouleaux qui defcendoienc lun. 
après l’autre | compofoient toute une 
Piece. Quel moyen:la cupidité n’inf- 
pire-t-elle pas? Et dès que: ces moyens 
rendent à donner un fpectacle quel 
qu'il foit , ils prennent toujours le pu- 
blic par fon foible.. 

L'établiffement de la Froupe des. 
Comédiens Italiens à excité toute la. 
jaloufie des Comédiens François ; mais 
ces deux Troupes- de Comédiens que- 
Pariseft capable d'entretenir, font né- 

aires. pour nourrir entre elles une- 
émulation. qui les puiffe conduire à la 
perfection, chacun dans leur genre de: 
fpeétacle ; fi l’on peut concevoir que cet: 
œæ Comédie Italienne puifle être portée: 
à la perfection. 

Qu'on me permette de dire ce que 
j'ai dit ailleurs. . 

Dans. quel genre d'ouvrages d’efprie 
doit-on placer la Comédie Italienne où. 
l'on fe joie de roues les regles du.théâ- 
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tre, & où, dans le nœud & le dénoûe- 
ment, on évite la vrai-femblance com- 
me un écüeil? On ne fe propofe d’au- 
tre but que d’exciter à rire, par un 
affemblage d’imaginations bizarres & 
extravagantes. On ne peut mieux com= 
parer, les Pieces Italiennes qu'aux Gro- 
tefques de Calor, où cer excellent Gra- 
veur en péchant contre les proportions, 
donne à fes figures des expreffions ex- 
cellentes. 

Ce qui fait une Comédie fort amu- 
fante , efil&Parodie fur le théâtre Ita- 
lien, où. urne en ridicule les en- 
droits les plus fublimes des Tragédies 
Françoifes, fans que ces traits pour- 
tant les déprifent. L'on raflemble fou- 
vent dans ces ouvrages des traits d’u- 
ne critique fine & heureufe ui fonc 
très-propres à corriger les Aureurs par 
des leçons a font fur eux de profon- 
des impreflions. Cependant on a dit 
contre les Parodies où l’on rend co. 
miques les mouvemens les plus tragi- 

ues, que fi on-profcrivoit la Paro. 
ie, le bon. fens auroit un ennemi de: 
moins. 

Le théâtre de la Foire enchérit en- 
core fur la bizarrerie de ce fpectacle ;: 


Z vj 
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je ne comprends pas comment des: 
gens d’efprit qui fe font exercés dans 
ce dernier. genre | ont voulu mettre 
des entraves à leur génie pour fai 
re ft difficilement un mauvais ouvra- 


Enfin, le théâtre Italien s’eft laflé 
de s’affüjettir à une Comédie fi con- 
traire à la raifon, &' elle s’eff trans- 
formée dans une Comédie Françoi- 
fe ;. c'éf. la derniere face de ce fpecta- 
“cle. 

Les Comédiens Fr 
rent rien dans les comir 
contraindre les Comédiens Italiens à 
me point joier des Stenes Françoifes.. 
Baron plaida la Caufe des Comédiens 
François devant le Roi. Il appella tout 
fon efbift à fon fecours, & mit en œu- 
vre tous.les moyens imaginables dans 
un Plaidoyer fort étendu. Le Roi dit 
enfuite à Arlequin: Répondez à Ba. 
fon. Arlequin demanda à Sa Majefté 
en quel langage il vouloit qu'il parlât; 
à quoi le Roï répondit : Parlé comme 
ru voudras. Cet Aéteur repliqua : 
Mon, Procès eft gagné. Votre Ma: 


e— 


pie m'a donné la liberté de parler- 






n'oublie. 


e langage que je voudrai. Le Roi 
dit : Je ne-m'en dédirai point ; de 
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puis ce tems-lä les Comédiens Italiens 
ont toujours joué des Scenes Françoi- 
fes. 4e 
Qui pourroit donner une jufte idée Sentimens: 
des fentimens que nous avons pour lesqne nous 
Comédiens? Leur profeflion nous pa-*"0ns pour 
roit vile, méprifable ; nous la chérif1Es Comé- 
fons ; ce mépris rejaillit{ur leursperfon.. 
nes; ils fe préfentent à nous fous l’idée 
de gens que la Religion abhorre , qui 
font dévoué au caprice du public ; qu'ils: 
font obligés de faire pleurer ou de faire 
rire malgré eux. Cependans leur vûüë 
bors du théâtre nous eft agréable ; nous: 
les regardons curieufement ; nous vou- 
lons fçavoir l'hifloire de leur vie ; nous 
en faifons le fujet de nos converfations :: 
les grands Seigneurs les admettent à 
leur familiarité dans des parties de plais 
fir. La Bruyere dir que la profeffion. 
de Comédien étoir honorable parmi les: 
Grecs, & vile parmi Romains; que 
nous vivons avec eux comme les Grecs, 
& que nous penfons d’eux ce que’ pen: 
foient les Romains. En rapportant no- 
tre bizarrerie à l’égard des Comédiens 
il n'en a pas dit la raïlon ; il femble qu'il 
foit fuperfu de la chercher, puifque la 
bizarrerie eft oppofée à la raifon ; je 
puis pourtant avancer que nous fom: 


»- 
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mes dans cette occafon bizarres avec 
fujet. | 

Nous aimons la Comédie qui répand 
fur nous un torrent de joye , qui nous 
fait éclater , ou qui fans nous faire ri- 
re, nous pénétre d’un plaifir plus fenfi… 
ble & plus délicat, que-nous goûtons 
dans le fond de l’ame. Pouvons-nous. 
aimer cette Comédie qui remuë ‘tous 
nos reflorts intérieurs, fans aimer le 
Machinifte qui les mer en mouvement ? 
Cette. Comédie par elle-même eft fou- 
vent froide à la leéture ; animée par le: 
Comédien, elle eft vive, intéreflante; 
on ne fe rappelle jamais la Comédie 
que-fon idée ne foit unie avec celle du: 
Comédien, Ces deux idées font infé- 
parables ; elles font toutes deux riantes : 
voilà pourquoi la vüe du Comédien. 
même hors du théâtre nous plaît : Nous 
l'avons affocié avec: une idée trop fla- 
teufe, trop féduifante pour qu'il ne faffe 
pas cette impreflion ; mais en même- 
tems, que le Comédien s'offre à nous; 
il vient avec l’attirail de la malédiétion 
de l’Eglife & de la bafle dépendance 
où il eft à l’égard' du Parterre qui le 
balotte & en:fait fon joüet : Ainfi nous 
Paimons tout à la fois ; nous le mépri- 
fons ,, nous le regardons fous deux fa- 
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ces ; fous la premiere il nous chatouil- 
le , nous réjouit ;: fous la feconde il nous: 
indifpole & nous bleffe ;mais comme le 
plaifir eft fouvent dans l’homme fupé- 
rieur à tout, dès qu'il a pris le deffus à 
nous releguons dans un petit coin de no- 
tre ame le mépris que nous avons pour 
le Comédien , & nous reprenons ce fen- 
timent prefque exilé , lorfque le Comé: 
dien par un air préfomptueux nous y: 
oblige. 

Daiïlleurs le Comédien dont l'ame 
nage continuellement dans des idées. 
riantes , a une converfation aifée, lege- 
re, sil eft homme d’efpric, il fait d 
gréables {orties ; il a rout ce qu'il faue 
Pour exciter dans nous ce que le plai- 
fir de la converfation a de plus vif & 
de plus piquant 

Pa revenir à l'affaire des Comé- 
diens, M. Joly de Fleury n’a pû par 
la nature de cette Caufe , déployer fes 
grands talens dans l’art de la parole : 
mais je donnerai dans la fuite des Cau. 
fes où l’on verra dans ce Magiftrac que 
l’Avocar Général portant la parole , a 
été aufli grand que le Procureur Géné- 
ral dans fes. fonctions... 
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AVERTISSEMENT. 


D Epuis que j'ai donné au Public l Af 
fasre du Marquis de Langey, il à 
paru un Traité de la difolution du maria. 
SE pour caufe d'impuifance ; imprimé à 
Luxembourg. L' Auteur. qui 4 un grand. 
nom dans la République des Lettres , fou- 
tient que le Congrès ef} une uoye canoni- 
que , qu'on wa pas dû abolir. Quoique 
mes forces foient très-inégales à cèlles de 
l'Aduerfsire que: je combats, la vérité 4 
de fi Srands avantages , que j'ofe pour- 
tant entrer dans la lice. J'ai jugé qu'ayant 
traité cette matiere dans ce Recieil des. 
Canfes célébres, je devois y placer cette 
Réfitation, afin de donner à ce fujet tou 
te Le perfetlion dont je fuis capable. 
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REFUÜUTATION 
DE L'APOLOGIE 


DU CONGRES* 


N a vû avec furprife un Magif- 
trat, qui fait honneur à la Magif- 
trature, entreprendre dé reffufciter le 
Congrès, ce monftre que le Parlement 
à étouflé, & qui n’avoit vécu qué trop 
Jong-tems. Quels efforts n’a pas fait ce 
nouveau défenfeur du Congrès, pour 
Jui redonner la naiflance? Er quoique 
le Congrès , à la face dela Juftice , at- 
taquât la pudeur, & lui portär les der- 
niers coups, & que le Parlement en abo- 
liffant cette voye fi indigne , ait rendu 
aux Tribunaux Eccléfiaftiques , foüil- 
lés par l'autorité qu’ils ont donné à cette 
# Elle cft contenuë dans le nouveau Trai- 
té de la diflolution de mariage pour caufe 
d'impuillance , imprimé ‘à Fo bre ” 
chez Jean:Marie Vander-Kragt. 
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épreuve bonteufe, l’honneur qu’elle leur 
avoit êté, cet Apologifte du: Congrès 
foutient que cette Cour Souveraine a 
entrepris fur la furifdiétion de l'Egli- 
fe, & à pañlé la fphére de fon pouvoir. 

On foupçonneroit que c'eft ici ur 
jeu d’efprit pareil à l’Éloge de la Fié- 
vre, & à celui de la Folie, & qu'il à 
voulu voir par cet effort jufqu’où fon ef. 

rit &: fon érudition pouvoient aller, f 
ks bonnes mœurs n'y écoient pas in- 
téreflées. Quoi quil en foit, comme . 
fon nom, fa réputation, & même fes 
raifons {pécieufes, peuvent impoferdans 
une matiere fi importante , mon zéle 
m'a infpiré de lui répondre ; j'ai ufé de 

_ la liberté qu'il donne dans fa Préface , 
* 2, page Ge le contredire, * 

_de fon Le fruit de ce combat , dit-il, #e peur 
Avertifle- tourser qu'a l'avantage de La vérité, Il 
“ent juflifie dabord les femmes. qui inten- 

cent l’action d’impuiffince , pour fe fé- 
parer d’avec leurs maris. 

J'adopte volontiers les raifons qu'il 
employe en:leur faveur, pourvü-qu’el- 

les ne s’expofent pas. au CEgngrès. Car 
pour qu’elles fe livrent à cette épreuve. 
sl faur qu'après avoir effacé de leur front 
jufqu’au moindre veflige de la pudeur. 
elles. l’éteignent entierement dans le 
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fond de leur cœur; nf elles noie 
fans retour le voile de l’honnèteté. Mais 
avant que de détruire les raifons qu’il 
employe pour faire revivre le Congrès, 
il faut expliquer les grands motifs qui 
ont determin£ le Parlement à le prof- 
crire. On a l'avantage qué’le premier 
de ces motifs fe préfente à rousfles ef- 
prits de lui-même, & les frappe vive- 
ment : [left étrange qu'il n'ait pas fait 
limpreffion qu'il devoir faire fur le Dé- 
fenfeur du Congrès. Eft-il néceffaire 


de le mettre dans tout {on jour ? Faut 


pour le réfuter, que l’on foi obligé 
de le décrire ? 
Quoi ! on cherchera à éclaircir la vé- 


Premier 


rite , en faifant un fpeétacle de Paétion motif de la 
brutale que toutes les Nations s’accor= profcrip- 


dent à dérober aux témoins, & à l’en- 
fevelir dans les ténébres ? On l’autori- 
fera par l’Ordonnance d’un Juge Ec- 
cléfiaftique dévoué à la pureté , ans le 
cœur duquel elle doit régner, obligé de 


Ja prêcher par fes exemples & par fes , 
difcours ; & ce qui eft de plus odieux, 


on établira des Spéculateurs à qui ces 
myftéres font dévoilés, & qui atrentifs 
à cette épreuve infime , en obfervent 
toutes les circonflances & les veftiges., 
en fontenfuite une fidéle peinture , none 


tion du 
Congrès, 
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-_ feulement au Juge qui les autorifé ; 
Mais au Public même à qui on les ré2 
vele parun Procès-verbal authentique, 
comme fi on vouloic fatisfaire la curioz 
fité avide de ce Public, que l’on pré: 
pare, & qui s'attend à étre inftruit de 
tous les détails d’une fcéne fi effrontée ñ 
initéé' d’après celle d’un Cynique, qui 
k repréfenta fans rougir au milieu d’un 
marché ! 
Quoi! cette horreur qu’on: a de fe 
produire à des témoins, lorfqu’on fe lis 
vre au penchant honteux. des nature ; . 
horreur imprimée dans tous les cœurs 
dès le moment que les yeux du premier 
homme furent ouverts, immédiate 
ment après qu'il eut péché, fera dé- 
mentie par le Juge, qui fe fera, pour 
ainfi dire, un trophée de l'avoir fur- 
montée ! N'arrétons pas davantage les 
yeux fur un tel tableau; c’eft Partici- 
per à l'horreur du Congrès , que de le 
décrire, & on fe féroir abftenu de cet: 
te defcription, fi on n’avoit pas été obli- 
ge de la tourner en un moyen nécef- 
aire dans cette Caufe : encore la-t-orr 
énweloppée autant qu’on la pû. Mais 
avec tous les voiles qu'on y à mis, on 
croit avoir expliqué aflez le motif de 


la profcription du Congrès, & fait fen- 
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tir qu'il 'eft point d’intérèt qui ne doi. 
ve céder à la néceflité de fupprimer un 
fpectacle fi honteux, & de vanger les: 
derniers outrages qu’on y fait à la pu- 
deur. H fuffira de dire que dans une 
Religion tellë que la nôtre, confacrée 
au Dieu de la pureté, qui nous pref- 
crit de la faire régner dans notre ame, 
quand nous ne fommes même éclairés 
ue de nos propres yeux, & des fiens, 
def étrange qu'on ait été moins at- 
tentif à la purété, que les Lépiflateurs 
Payens, qui ayant établi la Loi De 
ventre infpiciendo , pour connoître la pu- 
berté , l'ont abrogée par l'amour qu'ils 
ent eu pour cette. vertu, 

Sous Theodofele Grand , on chä- 
tioit les femmes adulteres par une prof: 
titution publique qui {e failoit au fon 
de la cloche. Get ufage horrible fut 
aboli par cet Empereur. On ne voit 
point qu’il air été autorifé par aucune 
Loi ; c'étoit un ufge populaire; encore 
g’avoit-on point À acé des Spéculateurs 
comme dans le Conprès attentifs à ces 
proftirutions ; je fuis convaincu que fi 
le Congrès n’eût point été établi parmi 
nous, @& que nous luffions dans quel- 

ue relation qu’il eft en ufage parmi 
A infidéles , nous nous récrierions fur 
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la Barbarie des mœurs d’un tel peuple, 
qui auroit étouffé les fentimens que le 
nature a gravé le plus profondément. 
dans nos cœurs, & cependant quelques 
polis que nous foyons, le Congrès a ré- 
gné parmi nous; & ce qui eff de plus 
furprenant , il a été autorifé par des 
Tribunaux Eccléfiaftiques ; il a régné 
pendant plufieurs fiécles ; car le Dé- 
fenfeur du SAT a fait une dépenfe 
d'érudition par laquelle il nous a prou- 
vé que le Congrès avoit deux fiécles 
d'antiquité que nous ne lui croyons 
point, & ce Défenfeur qui le veut faire 
revivre après qu'il a été fi fagemenr 
aboli; quoiqu'il foit peut-être la plus 
grande preuve de Barbarie dans les 
mœurs , eft un illuftre membre d’une 
Académie dont-la polireffe elle-même 
ft l'ame. | 
J'ajouterai pour le dernier trait de 
le peinture du Congrés, qu’il nous dé- 
grade & nous met au-deffous de la bi: 
te ;.c'eft ce qu'a dit notre Saririque dans 
les vers qui font cités par l’adverfaire 
queje combars. | 


Jamais la Biche en rut n'a pour fait d'im- 
puiflance, 

Traîné du fond des bois, un Cerf à l'Aue 
dience, 
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Et jamais Juge entre eux ordonnant le Con- 


grès. 
De ce burlefque mot n’a fali fes Arrêts. 


Quoique ce jeu poëtique ne foit pas 
un râifonnement concluant , il ne laif- 
Le pas: de fairéentir tout le ridicule du 
Congrès , & fre ridicule n’étoit pas f 
frappant, les vers quile mettent fi bien 
au: jour , n'auroient pas eu un applau- 
diffement univerfel, FA 

Enfin, qu'eft-ce que le Congrès ? 
C’eft un fpeétacle de turpitude où la 
Juftice foule aux pieds les Loix de la 
nature, Où il femblequ’on veuille triom- 
pher de horreur qu'elle a infpiré pour 
une pareïlle fcene ; où l’on tire le ri- 
deau. dont.elle la dérobe aux témoins ; 
voilàle tableau au naturel du Congrès. 
Ajoutons que les intérêts de la pureté 
<onfacrée particulierement. par notre 
Religion y font offenfés dans le tems 
qu'ils doivent être refpeétés inviolable.- 
ment. F re 

- Le fecond.motif de la:profcription 


du Congrès:,ieft l'inurilité de cette voye "tif de La 
/ : PS 2 profcrip- 
pour découvrir la vérité. Ne femble-t.. a 


‘al pas quandil auroit été une voye cer- Congiès, 


taine ; infaillible, qu'on n’auroit pas 
dû ladmettre à caules des grandes at 
teintes qu'il porte:aux fentimens de le! 


[a « 
: à 


Second 
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nature , aux bonnes mœurs & à la pus 
reté de la Religion ? Car que feroit-fl. 
arrivé dans cette fuppolition en le prof 
grivant? Îl n’y auroit eu tout au plus 
que quelques cas fort rares, où felon 
notre Adverfaire mème qui reftrainc 
l'ufage du Congrès, il'auroit été nécef- 
faire, Or mettons dansla balance les 
incérêts de ces particuliers avecdes in- 
térèêts de la pureté , de la Religion & 
des bonnes mœurs. Doit-on héfirer à 
facrifier ces premiers intérêts ? Mais 
nous n'en fommes pas dans ces: termmes+, 
HR; les genres de preuves quifont en: 
ufage dans les Tribunaux Eccléfiafti- 
ques , font plus que fuffifans pour éclair- 
cir la vérité, autant qu'ilnous eft don 
né de la pouvoir découvrir dans cette 
matiere. Fes 

Nous avons dansces accufations d’im 
puiffance , intentéesau mari par la fem- 
rne , l’Interrogatoire du mari & de la 
femme , la cohabitation triennale, :&la 
vifite de lun & de l'autre, le fer- 
ment de fept parens qu’on appelle, fep= 
tima manus; toutes ces preuves font au- 
torifés par les faints Canons: Or l’on 
foutient qu'elles {ont fufffantes pour 
éclaircir la Religion du Juge, &-pour 
le déterminer: à “porter le Jugement 
qu'il doit rendre, 1 
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7%. Dans les Interrogatoires, lare- 
digion du ferment , l’art avec lequel les 
demandes font dirigées, peuvent arra- 
Cher la vérité du-mari où dela femme 
intéreflés à la celer. | 
2°, Les fépr parens interrogés par 
#erment , aident encore a-éclaircir la 
religion du Juge, 7 
* 3% La vifite du mari mal configuré 
.& mal conformé fuivant le ra port des 
Experts, pourra fuffire pour tes droit 
#ur l’accufation de la femme. Si la cons. 
formation ne montre que des fignes 
quivoques , après qu'on a épuifé fur lui 
toutes les recherches, on pourra ordon- 
ner la vifite dela femme quife dit vier- 
8e. Sile mari accufé d’impuifflance ar 
ticule avoir confommé le mariage, & 
s'il eft conftant parle rapport des Ex- 
Perts que la femme foit vierge, il eff 
€Vident que le mari qui a des fignes 
squivoques de virilité eft impuiffane, Si 
le mari foutient qu'il foit puiflant, & 
que par des raifons de haine, ou de 
malice de la femme, ou ‘parceque la na- 
_ ture parefleufe ne fe fera pas encore dé- 
Veloppée dans luï, il nait pas confom- 
mé le mariage; le Juge après que parla 
vifite qu’on aura faite du mari, les Ex 
perts lui auront atreflé qu'il a des &- 
| Tome X. À à 
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gnes de virilité qui ne leur fuflifent pas 
pour certifier fa puiffance, pourra or- 
donner la cohabitation triennale , c’eft- 
à-dire que fi les époux n’ont pas de- 
meuré trois ans enfemble , ils acheve- 
ront de cohabiter pendant cet efpa- 
ce de tems; s'ils l'ont rempli entiere- 
ment , il pourra ordonner une eohabi- 
tation de trois mois, fuivant la Doc- 
trine adoptée par notre Adverfaire, 
Après cette cohabitation , il pourra 
ordonner la vifite de la femme: fi elle 
eft trouvée vierge , il doit être convai- 
cu de l’impuiffance du mari, Or toutes 
ces voyes , en les ordonnant à propos, 
avec la fagacité d’un Juge éclairé, font 
fuffifantes pour inftruire fa Religion. À- 
t-il donc fallu appeller le Congrès au 
fecours du Juge qu'on fuppofe incer- 
rain & indéterminée, & a-t-on été obli- 
gé de recourir à une épreuve aufli hon- 
teufe ? 

= Le Juge a donc toutes les preuves 
néceffaires pour s'inftruire, fans qu'il 
{oit obligé de recourir à une voye aufli 
indigne que le Congrès : il doit Le laif- 
fer guider par l'autorité des preuves 
ganoniques, S4 confciente , dit notre 
Adverfaire, ne rifque jamais rien à 5} 
sonformer, Il doit juger , pourfuir: il, 19% 
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Jo fenfu, fed Canonum autoritate. Ce 
n'eft pas le farbeau de fa feule raifon 
Qui doit l'éclairer mais celui des preu- 
ves canoniques. Ce ne font pas des dé- 
monfirations en cette matiere qu'il doit 
exiger ; les préfomptions feules qui naïf. 
fenc de l’Interrogatoire, de la vifite, 
& autres moyens prelcrits par les Ca- 
nons, doivent le déterminer : il courc 
rifque de séparer quand il fort de ces 
voyes-là, pour chercher d’autres lu- 
Mieres, 

Notre Adverfaire foutient lui-même 
avec chaleur que la vifite de la femme 
€ft une voye certaine Pour connoître la 
virginité; rien n’efl plus fort que ce 
qu'il dit là- deffus. Voici comme il 
Parle 
Parceque quelques Anatomifles moder- 
#%es (a) s'imaginant tre plus habiles que 
leurs devanciers | auront avancé qu'il n'eft 

PAS poffible de juger par l'infpeëtion fi are 

Île eff vierge, ou non, ii faudra donc 
effacer d'un Jeul trait les Loix qui ont dé- 
cidé le contraire ? Il fandra déformais que 
des Oficiaux fafent un cours de Médeci- 

%e,.& qu'ils afiflent à la difestion du 
corps humain. I faudra enfin que les Chefs 

(4) Pinans de notis Virginitatis , & quel- 
ques autres, 
A à ij 
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& Eglife réforment leurs Loix é> leur Pré 
tique judiciaire , fur les idées creufes de 
ces nouveaux Philofophes. Ce n'efi pas 
ainfi qu'en ont raifouné dans tous les tems 
Les gens fages; & l'on en peut juger par 
ce beau trait de Ciceron (4): Cüm de 
Religione É. Coruncanium , P. Scipio- 
uem, P. Savolam, Pontifices DAaximos , 


non Zenonem , aut Cleanthem , ant Chri- 


ippum fequor. Lorfqu'il s’agit dela Re- 
pr Fe fuis l'autorité des Pontifes 
refpectables , & non l'opinion de Clean- . 

the, de Zenon & de Chrifippe. 
» Daïlleurs, pour ES la prati- 


‘wque ancienne de lEglile, il feroit 


pnéceflaire que ces Novateurs fiflenc 
» convenir toutes les Ecoles de Méde- 
wcine, de leurs principes ; fans cela , 
» je demanderois volontiers fur quoi ils 
» veulent qu'on les en croÿe, plutôt que 
ple refte de leurs Confreres. Eft-ce au 
» Juge à prendre parti entre ces opi- 
snions différentes? Sont -ils RU 
#d'en fçavoir plus que ce fçavant Mé- 
decin Zacchias (}, qui après avoir 
»difcuté les raifons de ces Docteurs 


_» modernes, & les avoir mÊme approër 


a ) Cicer, de natur, Deor 1112: 
(b) Zacchias; Quaf. Medico Legal, lib,4 
sir, 2. Qusf Xe & Quaf. Le De Do | 
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vyées pour la plus grande partie, ne 
5 laiffe pas de conclurre, que s’il ny à 
» point de fignes indubitables de la vir- 
Sginité , il ÿ en a du moins de certal- 
5nes marques ; qui fe trouvant raffem- 
> blées , peuvenr paffer pour évidentes? 
>» Hec omnia figna fimul confpirantia inte- 
Sgre Virginitatis edideñtenr conjecturans 
»prabent. Sommes-nous plus habiles 
»que les Sieurs Hecquet & Litre , 
» fameux Médecins de Paris, lefquels 
> trouvane des marques de virilité dou 
»teufes en la perfonne d’un mari qui 
»étoit, il ny a paslông-rems , accufé 
»d’impuiflance , déclarerent par leur 
“rapport, ainfi que les Chirurgiens 
#dont ils étoieñt accompagnés , que 
% pour être en étac d’en juger , il feroit 
»a propos de vifiter la Dame fa fem- 
# me ? Preuve invincible , que les uns 
5 & les autres n’ont pas regardé cette 
 vifite comme entierement incertaine 
»3& qu'aucun d'eux n'a déféré à l'opi- 
»nion nouvelle de quelques’ Particu- 
»liers. | ; 

Écourons ce que dit -deffus un cé- 
bre Avocat (4), qui à uni lagré- 

(4) M. Begon, dans un de fés Plaidoyers 
gontre un mari açcufé d'imapuiflance, 


À a if 
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ment, la vivacité à la force, & la fo= 
lidité du raifonnement. 

Enfin, je m'en rapporte à tous les AMé- 
decins , à tous les Chirurgiens Verfés dans 
la pratique, à toutes Les Matrones de. 
S'age-femmes , tous ceux qui ont l'ex- 
périence pour maître . s'il nel pas vrai 
que l’état de vierge fe diflingue par des 
#41ques qui lui font propres. Les faifeurs: 
de Livres peuvent penfer le contraire 
Parcequ'ils ne voyent jamais que du pa- 
Pier ; mais ceux qui voyent autre chofe , 
Je mocquent des faileurs de Livres. 

Après cela on a beau dire , que 
quand même {4 nature auroit mis quel- 
que diflindtion [enfible entre Les vierges , 
G les autres femmes, cela n'empécheroit 
Pas que l’art ne phr faire de Jaufes vier. 
ges .H y 4, dit-on, des prefliges qui fe pra- 
tiquent ; 1l J # des virginites | comme: 
des couleurs de vifages qui Je vendent 
chez le Marchand. 

Maïs dès qu’on.connoît tant-foic-peu: 
les principes de L Anatomie , on fçait que 
la virginité ne Je découvre qu'à de cer- 
tains ligamens, QW'AUCUN art ne peut ré’ 
tablir lorfqwune fois ils font détruits. 
On [esit encore que La virginité vénale 
9e change. que la Jurfäce, G* que pour peu 
que Von pénêtre au-delà, on. voit taut 
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d'un coup fi elle a été achetée à prix d'ar- 
gent. ajoute, qw'il y a des compolitions 
qui font tomber le mafque, en quoi je ne 
dis rien que je n'aye appris de plufieurs 
Maïtres de l'art, & il y 4 grande ap- 
parence qu’ils ne m'ont point frompé ; Car 
fans cela ; il faudroit que le monde eür 
êté pendant quatorze où quinze Ces ans 
la dupe d’une expêrience trompeufe 3 ce 
que j'eflime impolfible. 

evenons encore à l'autorité de no- 
tre Adverfaire, & employons fes ar- 
mes contre lui-même, Voici comme 
il parle : L'on me dira fans doute, qw'il 
a des remedes pour réparer La perte de 
la virginité, & qu'il S'efi trouvé des fem- 
mes allez effrontées pour fe préfenter à la 
vifite, tandis même qu’elles étoient gro[. 
fes, ainfi que l’afure Tagereau (a) Mais 
je réponds qu'il n’y 4 que les ignorans qui 
puifent sy laifer attraper. Car outre la 
précaution erdonné par les Canonifles , & 
rapportée par le méme Auteur, de faire 
baigner les femmes avant ces fortes de vi- 
fires., on trouvedans Z'acchias (b) & dans 
tous les Médecins, plufieurs moyens qu'ils 
affurent être infaillibles pour découvrir ces 
(a) Tagereau, de limpuiffance, chap. 4° 
(b) Zacchias, Quaft, Medico Legal. lib. 
3. rit, 2 Quafl. 7. 
A a üij 
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fortes de fourberies, lefguelles ne fervent 
g#a couvrir de confufion Les: femmes qus. 
les:ont mifes. en œuvre. 

Il eft donc conftant que la vifite de 
la femme, lorfqu'on n’a rien appris 
par la vifite du, mari, eft fuffifante 
pour découvrir la: vérité que le Juge 
cherche. Pourquoi donc avoir récours 
au Congrès? Cette Voye n’eft-elle pas 
aufli fuperfluë qu’elle dE intiene ? Mais. 
ce qui-eff de plus étrange, c’eft que non- 
feulement cette voye eft inutile , elle 
eft encore très-propre À induire le J uge 
en erreur comme il y fur induit dans 
Faffaire du: Marquis. de Langey. L'on 
a dû être convaincu après cette Épreu- 
ve, qu'un homme puiffant peut fuc- 
comber dans le Congrès. L'appareil du 
Congrès , la haine Pour une femme qui. 
oblige fon mari. de recourit À cette 
. Voye; quoi de plus propre à décon- 
certer le mari !: Quoique notre Adver- 
faire n’admerte le Con rèsique lorfque. 
le mari-le demande, ï ne le deman.. 
de que parceque fa femme ne lui laif: 
f point d'autre voye; ainfi on peut 
dire qu’elle Py oblige dans le fyflême 
de notre adverfaire, Ne fçait-on pas 
ue l'imagination eft dans cette occa- 
de le principal mobile, de la nature ? 
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Or on ne sommande point à l’imagi- 
nation; ona fort bien dit que ie mo- 
ment que nous choififfons dans ces oc- 
cafions , n’eft pas celui de la nature 
qui ne s’aflujettit pas à notre volonté. 


Doit-on s'attendre que l'imagination: 


tracera au mari les idées. du: plaifir 
propres à le faire réüflir dans cetre 
entreprife , fi la haine ennemie de ce’ 
plaifir s’empare de fon ame , fi l’hor- 
reur d’un tel fpeétacle donné à des Ma- 
ones & des: Experts , lui glace les 
fens ? Quoi ? fi dans un jeune homme 
d’une conflitution vigoureufe , fi fu£ 
ceptible d’embrafement ; où l’ardeür 


_exceflive , où le caprice , où un dégoût 


fubit éteignent tout a coup tous fes feux .. 
ne doit-on.pas s'attendre que ceux du 
mari ne pourront pas s’allumer , quand 
des paffions fi fortes confpireront con- 
tre la naiflance de l’amour ? H s'enfuit 
que fuivant les régles les plus commu- 
nes, un mari nt doit fuccomber 
dansle Congrès, & qu’il eft extraordi- 
paire que OONEANE les paflions qui: 
s'élevent dans fon cœur, il vienne à 
Bout d’une telle entreprife. Or condam- 
nera-t-0n un mari, parcequ'il a fuc— 
combé fuivant les événemens ordinai- 


res de la nature, & Jui fera-t-on un: 


A av 


. 
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érime,, parcequ’il n’a pas été dans un: 
as extraordinaire P Et feract- on un 
préjugé contre um mari puiffanc, de’ 
ce qu'il n’a pas prouvé fa puiffance ;. 
tandis que moralement on. devoit ju- 
ger que l’homme le plus puiffanr ne fe- 
roit point cette preuve dans: de pareil- 
les circonftances ? Mais , dira-t-on ;. 
le Congrès eft une voye trompeule , 
quand il ‘s’agit de condamner un mari 
qui y a fuccombé, on fera forcé de cone 
venir que c’eftune voye infaillible ou 
indiquer labfolution d’un mari qui a. 
fi. 

Sisnotre Adverfaire {e réduit dans: 
ee RE Hocnr , il convient dabord 
que le Congrès ne peut point conduire 
Je Juge à condamner un mari qui y à 
échoüé. Aïnfi, en indiquant aux Ju- 
ges le Congrès pour éclaircir la vérité, 
il le rend: dans ce cas-là incertain & in- 
déterminé, ne fçachgr quel parti pren- 
dre; s’il eft certain Méterminé, quand 
le mari réüflit, comme on doït regar- 
der par les raifons qu'on a dites, ce 
fuccès-là comme érant extraordinaire , 
il s'enfuit que le Défenfeur du Con- 
grès conduit le Juge dans une voye où 
H doit être ordinairement embarraflé, 
& ne peut fortir d’embarras que dans 





+ 


* 
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un Cas extraordinaire. Mais encore 
quelle néceffité de recourir au Congrès, 
puifqu’en épuifant les voyes canoniques ; 
il a toutes jé lumieres néceffaires pour 


fe déterminer? Il eft éclairé par le flam- 
: beau des préfompions , & ces lumieres: 


font fuffifantes. Ecoutons notre Adver- 
faire. 1 

Les faints Décrets, dit-il, ont jugé 
qu'il Jufifoit de décider en cela fur de lé- 
gitimes préfomptions ; & c’efl ce qu'a voulu 
dire Joannes Andreas QG); par ces pa- 
roles : Hoc cafi ficut in Multis aliis , pri- 
Vatur quis jure füo fine culpa , fed non 
fine causa , quod ided contingit , quia Ec- 
clefi4 non fequitur veritatem quam nef- 


cit , [ed opinionem. 


» Telle eft la malheureufe condition : 


x des hommes, leurs lumieres ne font 
que trop bornées ; mais comme ils 
» font obligés de les fuivre celles qu’el- 
»les font ; il s'enfuit que leur confcien- 
ice eft à couvert, quand ils fe fonc dé- 
»terminés par les préfomprions que les 
» Loix ont autorifées, Puis donc que 
»l’Eglife en a marqué plufeurs fur lef- 


» quelles on peut diffoudre le mariage 


(2) Joan. Andreas ; in cap. ult. n, 11, Extr. 


de frigid. 
Aa vj 
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» par impuiflance , & que fes décifions: 
ædoivent être fuivies fur ce point, ik 
pne faut pas: héfirer de sy conformer. 

On ne peut donc.pas douter que l’in- 
vention du Congrès n’ait: été fort té- 
méraire.,. * & qu’indépendamment de 
lindignité & de horreur qui y fonc 
te , les Officiaux n’ont jamais dû 
embrafler cette: voye ::& pour faire- 
encore mieux fentir qu'ils. fe font égaa 
tés , ajoutons ici: ce que dit: l’habile. 

VOCat que NOUS avons cité. 

» Que la virfinité qui:eft conftatés 
mpar la vifite de la ferme fafle une 
»preuve plus forte que le Congrès ,. 
»Ceftce quine peut être difputé. Le 


» Congrès ne pouvoit par lui-même. prou= 


»Uer que limpuifance d’une. ou de deux: 
»heures ; mais. là virginité prouve l’im- 


» puiffance de tout le rems du mariage. 


» Par le Congrès on ne pouvoit s'af- 
»furer que d’une impuiffance momen- 
mtanée; mais par. la. virginité on s’af. 


* L'origine du Conprès- vient d’un jeune 
homme. qui accufé d'impuiffance par fa fem- 
me offrit de fouffrir cette épreuve devant: 
des Matrones & des Médecins, Le Juge fa: 
regarda comme un moyen d’éclaircir la vé: 
rité. Il l’'ardonna en. foulant aux pieds la: 
pudeur. . 
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»fure d’une impuiflance fucceflive &. 
» continuelle ; & c’eft.pourquoi le Con-. 
> grès étoit toujours précédé de la vifi= 
pte de la:femme , fans-laquelle il.n’au+- 
»roit pû- fournir qu'une preuve abfolu+ 
“ment faufle & trompeule ;. en un: 
»mot , ilempruntoit toute fa.force dé 
pla virginité, & c'étoit dans la.virpi- 
»nité que réfidoit la. preuve fonda. 
»mentale , parceque c'étoir. précifé- 
ment ce qui montroit.que l'impuif-- 
» fance étoit habituelle. Quantau Con. 
»grès, il n’étoit qu’un accefloire, & 
»à proprement parler, un fimple ad 
» minicule de cette preuve.,. parcequ’il 
»ne montroit autre chofé, fi ce n’eft 
»que l’impuiffance étoit, aétuelle dans 
»le moment’ du Congrès. Or. l'habi-. 
»tude étant: une fois prouvée, l’Aéte 
»ne prouve prefque rien; & c’eft pour- 
» quoi on a raifon. de dire que le Con. 
»grès. n'étoit qu'une preuve admini- 
»culaire de l’impuiffance , tandis que 
»la purs étroit celle. qui réfulroit: 
» dé la virginité de la. femme. 

»La fagefle des Arrèts nous a Ôté 
»cet adminicule, mais la preuve fon- 
»damentale eft.reftée ;: &. aujourd’hui: 
»cette preuve qui a toujours été la 
æpreuve capitale, doit’ faire fans ad 


3e: motif 
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>» minicule , le même cflec qu’elle opé- 
» roit lorfque fon adminicule pouvoit * 
» être joinr. 

Hac probatione , dit Innocent I V. 
fur le Chapitre Propofuifti , quæ fit per 
afpetlurs dirginitatis | non ef melior pro- 
batio fecundum Canones. « On peut en- 
» core ÿ joindre les autorités que San- 
»chés à citées dans la difpure 109. du 
»titre 7. où il montre que l’impuiffan- 
»C€ eit prouvée , per rectum judicinin 3. 
>» c'eft-à-dire canoniquement, lorfque 
» d'un côté le mari eft foupçonné im- 
>Puiflant, quando apparens dubia figna 
»frigiditatis viri, & que de l’autre la 
» femme fe trouve vierge , @ #Xor re- 
>» peritur Virgo. 

Le troifiéme motif de la profcription 


de la prof du Congrès, eft Parceque cette voye 


. Cription du 


Congrès, 


LA 


n'étant point admife par les faints Ca- 
non , Étoit regardée comme leur étant 
contraire. C’eft ce que dit M: de La 
Moïgnon , dans fon Plaidoyer de PAf- 
faire de faint Remy. 

Le Congrès, dit-il, loin d’être ap- 
prouvé par les Loix & les Canons : 
leur eff entierement oppofé : notre Ad- 
verfaire n’a rien pû oppofer de folide 
à cetre vérité, Les trois motifs de prof- 
cription du Congrès que nous venons 


. A et mr 


U 
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de rapporter , ne fonc-ils pas affez prel- 
fans pour avoir déterminé les Juges ? 
A-r-il été néceffaire que notre Adver- 
faire leur ait prêté d’autres raifons qu’il 
n’a pas imaginé bien folides, parcequ'il 
vouloit les réfuter , &:qu'il prérendoit 
par cette réfuration détruire l'autorité 
de l’Arrét? On appelle cela fe faire 
un ennemi pour le combattre : c’eft 


un mauvais artifice , dont les efprits fo- 


Hdes: ne’feront pas les dupes. 


Venons à préfenc aux moyens qu’il Réfutation 
La 4 . \ 
_a employé pour rérablir le Congrès. de tous les 


Quoique nous les ayons detruits par 
avance en rapportant les motifs de fa 
profcription , il eft à propos d'entrer 


moyens 
qu’on a al- 
gués pour 
établir le 


dans le dérail qu'il a fait , & de le Congrès. 


fuivre pas-à-pas , afin qu'il ne nous 
puiffe faire aucun reproche. 

10. Il s'efforce de diminuer la tur- 
pitude du Congrès, en difant « que ce 
» Congrès fe fait dans un lit bien fer- 
» mé; le cour fe pafle entre quatre ri- 
» deaux : Quant il s’eft écoulé, pour- 
»fuit-i , un tems fuffifanr, & que le 
»mari juge à propos d’appeller les Ex- 
»perts choifis; la femme eft vifitée par 
»les Matrones, afin de reconnoïtre 
sfuivant les régles de leurart , les vef- 
tiges de la confommation fi elle seft 


Page 96. 








S68  Réfutation de L'Apologie 
pfaite. Les Médecins & les: Chirur= 
»giensqui pendant le Congrès , étoient 
»dans une’chambre voifine ,,afliftent: 
» aufff a cette reconnoiffance: en:cas der 
» befoin ; ainfile Congrès par rapport 
»aux témoins qui s’y trouvent, neft: 
» proprement qu’une nouvelle infpec- 
»tion-de la:femme , faite dans:un tems: 
»où l'on-peut mieux juger de fonérar 
» & où:il- eff. impoflible-d'y être: trom- 
»pé;. il: n'efb donc pas-plus o:lieux que- 
_ »#la premiere vifite.. Après cetre def. 
eription.que fait notre Aïfdverfaire , ik 
eroit avoir effacé la turpitude du Con. 
grès, &:ilmet dans unenotte margina- 
le : Laprétenduë turpitude du Congrès ;: 
& il dit dans un autre endroit, que tous. 
les portraits qu'on enfait, où-l'on-s’ef- 
force de la mettre dans un:grand jour ,. 
ne font bons que pour ornerle difcours,. 
Flé ne voit-il:pasque malgré toutes ces 
précautions qu'il rapporte , l’infamie du- 
Congrès fe préfente d'elle-même ? Cet. 
te opération naturelle qui révolte la pu- 
deur , n’eft-elle pas foumife 1 l'examen ? 
N'eft-ce pas dans cer examen- que gîc 
la turpitude, & dans l'emploi: qu'on. 
donne à ces Médecins &. à ces Chi- 
rurefens. que l’on choifit.pour épier les: 
inflans de la nature , & pour en exami. 
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nerlestraces ? Certes, voilà un rand. 
ménagement pour la pudeur , que de ca= 
eher tous les préparatifs: dans l'ombre: 
d’un lit bien fermé , tandis qu’on décou- 
vre la chofe elle-même.Notre A dverfai- 
rene dit-il pas, que la femme ef} vifitée 
pat les Matrones , afin de reconnoître [u1= 
vant leur art, les vefliges de la confom- 
mation, & que des Médecins & des 
Chirurgiens éclairent cette reconnoif- 
{ance? Y a-t-il rien de plus ridicule 
que d’interpofer le miniftere de la Jut- 
tice à cette action pour en fauver la 


turpicude ? Mais elle prévaut tellement 


{ur l'autorité de la: Juftice , qu’elle ré- 
jaillit même fur elle, & c'eft ce qui. 
donne tout le fel aux quatre vers du: 
Poëre Satirique qu’on a rapportés. En 
un mot ce font ces deux extrémités unies. 
enfemble qui forment peut-être le plus: 
grand ridicule qui ait jamais été : Une 
a@ion- que toutes.les nations font con- 
venuës de regardèr comme honteule ,. 
s'exécute en publie par uné Ordonnan- 
ce du Juge; ceft l'approche affreufe 
de ces deux objers qui forment un G: 

and contrafte ; on couvre d’un voile: 
refpectable l’infamie d’un tel fpeétable.. 

Notre Adverfaire ne veut pas que 
ke Congrès foit. plus: indécent que la 


570 Réfutation de l'Apologie | 
vifite. À-t-il pû faire un pareil par4- 
lelle? A-t-il pû comparer la nature tran- 
quile & en repos avec la nature qui 
eften Mouvement & toute en feu li 
naëtion avec l’action ? Après tout , 
pourfuit-il, « fi l’on s'arrête à ces ap- 
»parences de turpitude , il faut abolir 
la diffolution du mariage pour im- 
>»puiflance : Car on ne fçauroit faire 
>UN Pas Pour y parvenir qui ne fem- 
» ble bleffer la modeftie, Les Interro- 
>»patoires , les vifites , tout choque éga- 
»lement les yeux & les oreilles: tout 
» eft marqué aumême coin ; malgré ce- 
»la néanmoins, ces Procédures font 
»non-feulement permifes , mais or- 
» données par les FE Décrets. Quel. 
»le en eff la raifon Ÿ L'impoflibilité 
de découvrir autrement la vérité, la 
ænéceflité qui rend excufable tout ce 
qui n'eft pas illicite, 

otre Adverfaire confondra-t-il des 
preuves qu’il dir lui-même autorifées 
par les faints Décrets, avec des preu- 
ves qu'ils n'ont point admifes ? Si la 
néceflité rend excufables les premieres ; 
l'inutilicé du Congrès le doit faire ré. 
prouver. Quoi ! il précendra que les In- 
cerrogatoires , les vifites foient mar- 
quees au même coin que le Congrès ! 
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Qu'il confulte donc tous les hommes , 
ils lui deffilleront les yeux, & lui ôte- 
ront le bandeau que la pafion de réta- 
blir le Congrès y a mis: Les Interro- 
gatoires & les vifites ne font indécen- 
tes que parcequ’elles rappellent l'idée 
du Congrès, & par conféquent elles ne 
doivent point être comparées avec le 
Congrès mème, à moins qu’on ne veuil- 
le confondre l'idée avec la réalité. Si 
on a fouffert , fi on a gémi de la nécef- 
fité où l’on a été d'introduire les vifites 
dans une Religion aufli pure que la 
nôtre, faudra-r-il franchir effronté- 
ment toutes les bornes de la pudeur 
pour venir à la derniere fcene ? Mais 
au’eft-il befoïn d'en dire davantage pour 
faire fentir à notre Adverfaire com 
bien il s’égare, tandis qu'un cri uni- 
verfel s'éleve de tour côté, contre la 
-confufon qu’il fait des idées que les vi- 
fites fonc naître avec celles que le Con- 
> grès imprime ? Quel front, quelle pus 
»deur , dit-il, veut-on ménager? Qui 
pne fçait que des perfonnes qui font 
» obligés de préter leur miniftere à ces 
»fortes d’aétions , ont de pareils ob- 
»jets fous les yeux pour des caufes bienr 
» moins néceffaires ? ER ne fe récrie- 
roit dabord : Ah! le beau miniftere! 
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On m'ignore point que la pudeur’ de 
ces. gens-là eft' faire à la farigue x 
mais sil ne veut poine la! ménager ;: 
qu'il ménage du moins celle du’ public , 
curieux d'apprendre le dénouëment 
à qui onen-fait coute l’hiftoire dans un: 
Procès: verbal : qu'il ménage les Juges: 
eccléfiaftiques , qu'il oblige’en rétablif 
fant le Congrès à faire leurs obferva= 
tions fur toutes les circonftances de cet- 
té expérience, fans en laiffer échapper 
aucune. Dailleurs ces objets: que ces: 
Experts & ces Marrones ont coutume 
d’avoir devant les yeux, & qui leur 
font dévoilés, ce n’eft pas le Congrès: 
qui ef? la fource de la: turpitude même. 
Enfin il:ne s'arrête point à toute l’hor- 
reur & l’infamie d'une pareille fcene, 
& il veut que la néceflité en fafle éva= 
nouir toute la:turpitude ;.il prouve cet 
ce néceffité par un'exemple.. 
»Suppofons, dit-il, qu'un mari ait 
» véritablement confomtmé le mariage , 
» mais: qu’à la vifite de fa perfonne, il 
»n'ait pü-donner despreuves fuMfan- 
»tes de fa virilité, & que la femme de 
> fon: côté ait été reconnuë vierge, foit 
» par l’impéritie des. Matrones., foit par 
»leur féduétion; en ce cas-là-la con- 
»damnation-du.mari eft inévitable 35" 
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sie lui refte point d'autre reflource. 
» Sera-t-il donc jufte de lui refufer cel- 
wle du‘Congrès, s'il la demande? Ne 
pfera-ce pas le cas d’alléguer l'impofli- 
» bilité dé reconnoître autrement la ve- 
prité, & de dire que la néceffité de la 
» chofe en excufe la turpitude ? Otera- 
»t-on enfin au Juge ce moyen de met- 
»tre fa confcience en repos dans un Ju- 
»gement de cette importance? « Il 
convient donc de ‘la turpitude du Con- 
grès. Ce n’eft donc pas, comme il l'a 
dic, une précendue turpitude. Elle eft 
£elon lui très-réelle. | 

Il n’établit la nécefliré du Congrès 
que parce qu'il fuppofe que la vérité 
na pas été découvérte, foit par l'im- 
péritie des Matrones , ou foit par leur 
féduction; mais n'y at-il pas un re- 
mede à cette impéritie & à cette fé- 
duétion ? Ne faut-il pas plutôt ordon- 
ner un autre rapport des Matrones , 
ou plus éclairées, ou incapables d’être 
féduites ? | 

Peut-on craindre que ce mari qui 4 
la vérité pour lui, & qui a raifon de 
foupçonner , ou l'impéritie, ou la fé- 
duétion des Matrones & des Experts 
qui dépofent une fauffe virginité, ne 
parle affez haut , & n’ais point aflez de 
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force pour perfuader le Juge d'ordon- 
ner un autre rapport? Notre Adver- 
faire veut bien que les. Juges .ordon- 
nent un fecond Congrès, quand le ma- 
ri a fuccombé dans le premier, Com- 
ment n'ordonneroit-on pas un fecond 
rapport lorfqu’un premier eft foupçon- 
né d'infidélité ? Où ef donc la néceffi- 
té de recourir À cette épreuve indigne ? 
Il à ajufté au befoin de la Caufe qu’il 
foutienc, le cas qu'il propole, qui ef 
Par conféquent un cas rare auquel on 
ne doit pas s'attendre , encore fait-on 
voir que dans ce cas rare, le Congrès 
eft fuperflu. : 

Hotmant & Tagereau ont dit que 
le Congrès n’avoit été introduit que 
vers le milieu du feiziéme fiécle. L. 

Notre Adverfaire prétend prouver 
qu'il a été introduit au milieu du qua 
torziéme fiécles en faveur de fes doc- 
tes recherches, convenons qu'ila fair 
cette preuve ; nous dirons d’abord que 
ce n'eft pas celle-là qu’il devoit faire; 
il auroit dû bien plutôt nous proue 
que les faints Casions autorifent le Cons 
grès. D'ailleurs deux fiécles d’antiquité 
de plus'n'en fauvent pas la turpitude; 
il y a toujours eû treize fiécles d’écou. 
lés fans qu'il ait été connu. N’efi-ce- 


ve 
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ps là un affez violent préjugé contre 
le Congrés, qui ne peut avoir eù fa 
fource que dans la corruption de nos 
mœurs, & qui ma pü prendre fa nail- 
fance dans les fix premiers fiécles, qu'on 
appelle les beaux jours de l’'Eglife ? Si . 
impudence l’avoit fair éclore dans ce 
tems-là, ce monftre auroit été étouffé 
dès qu’il auroit parü. * 

Notre Adverfaire prétend . enfuite 
que tout ce qu’on a dit contre le Con- 
grès, porte moins fur cette Procédure 
en général , que fur les abus qu'on en 
avoit fait dans les derniers rems, & 
qui véritablement mérirent d’être ré- 


, * On a prétendu que faint Gregoire le 
Grand a décidé dès le fixiéme fiécle que les 
mariages des impuiffans font nuls, & que 
c'eft feulement dès ce tems-là que l'impuif- 
fance a été un empêchement dirimant des 
mariages ; mais l'Auteur des Conférences 
EccléfiaRiques fur le Mariage, dit rome 3. 
livre 3. que dans tous les âges de l'Eglife, 
elle a regardé l'impuifflance comme un em- 
pêchement dirimant, & que f elle a gardé 
le filence fur ce fujer, c’eft que la Puiffan- 
ce féculiére prenoit alors connoiflance des 
Caufes de Mariage: on en a, pourfuit cet 
Auteur, une preuve authentique dans une 
infinité de Loix des deux Codes de Théo- 
dofe & de Juftinien, | 
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primés ; il dit qu’en le-reftraignant à 


on vérirable ufage les occafions en fe- 


ront très-rares , & ‘les gens raifonna- 
‘bles n'auront plus fujet de s’en-fcanda- 
Jifer. Mais fi le Congrès par lui-même 
eft fcandaleux, parce qu'il éft plein de 
turpitude, remédie-t-on au fcandale en 
de rendant plus rare? Les exemples 
rates qu’on autorifera frapperont da- 
wantage par leur rareté, Il raconte juf- 
qu’à dix exemples de ces abus, dont fl 
voudroit purifier le Congres. Par exern- 
ple pour le troifiéme abus, il dit qu’on 
l'ordonnoit ,encore que la femme en 
fût à fon fecond mari: En quoi, dit- 
il , on contrevenoit formellement aux 
-Conflitutions Canoniques , qui veulent 
quon Sen tienne en ce Gas au ferment 
du mari, S'il $’eft trouvé -bien confor- 
‘mé, 

Dans le fixiéme abus, ä4l dit qw 
loin d'attendre que Le mari demandät le 
Congrès pour derniere refburce, en ly 
<ondamnoit d'office .& on l'y obligeoit me- 
me par emprifonnement de [a perfonne, 


comme fr cette ation étoit du nombre de | 


celles qui peuvent fe commander , & de 

da nature des dettes pour lefquelles on ac- 

_gorde La contrainte par corps. 

© On pourroit lui répondre que c'eft 
une 


oi 





du ‘Congres. 7: 
‘ane dette privilegiée.ordonnée:par la 
Loi divine, Uxori uir .debituin reddat. 
Saint Paul au chapitre.7. aux -Corin- 
‘thiens. Y. 3. 

Dans le neuviéme äbus j'il dit:: :Ow’on 
#e donnoit au: mari dans.le Congres que 
deux owtrois heures au plus pour four- 
mir Jes preuves ; rigueur exceffive., dit- 
il, @ dont.les inavis [e plaignoient avec 
raifon. Il-eff vrai, pourluit-il ,-gw’elle 
4 été quelquefois temperée par les Off- 
ciaux. Chenu doïe fur-tout celui.d’'Alby. 
gui ordonna que*les mariés coucheroient 
-enfemble pendant trois nuits telles que 
Bes choifiroit le mari dans un certain ter- 
me, d que.pendant ce,tems., les Ma- 
-erones fe tiendrosent dans la même-cham.- 
bre ; mais il ÿ 4 .eû peu d'exemples de 
pareils Jugemens.. 


/. Voici fon dixiéme .abus. » Si par 
»malheur, dit-il ; il arrivoit que le fuc- 
nces de cette expérience-ne répondit 
»mpas à l'attente du mari,-on lui en 
»refufoit fouvent. une feconde. .C’eft 
wainifi qu'en:ufa le-Parlement de Pa- 
»ris lui-même en 659. à l'égard du 
» Marquis de Langey, qui:fut la victi- 
me de cette prégipitation..e © ., 
Admirons ici le fçavant Auteur que 
nous -refutons ; il a entrepris de rene 
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dre le Congrès moins fcandaleux, & 
une de fes Loix du -établiffement du 
Congrès, eft la prolongation de cette 
fcene , répetition du éper , autre 
Loi; c’eft ainfi qu’il prétend diminuer 
Ja turpitude du Congrès; voilà quels 
font fes reglemens louables. IL.eft inu- 
tile de rapporter les autres abus qu'il 
a remarqué ; il fuffit de dire que le 
Congrès en lui-même eft le-plus énor- 
me de tous les abus; plus on prou- 
ve fon antiquité, & plus on eft fur- 
pris qu'on l'ait laiffé fubffter fi long- 
Lems. 

Enfin 1l précend prouver Putilité du 
Congrès : L'on a fait voir,.ditil, que 
Pinfpettion de La perfonne du mari ne pou- 
voit fufhre que rarement ; ceux mêmes 
qui y ont Le plus de foi, conviennent quil 
eff difficile qu'un homme puile marquer 
dans cette conjonéture le principal figne 
«le la virilité. 

» La vifite de la femme paroîr à la 
» vérité d’un tout autre poids aux Ca- 
» noniftes : la plûpart même la foutien- 
»nent décifive, foit contre le marien 
» cas que la femme foit trouvée vierge, 
»foit contre la femme dans le cas 
»contraire. Cependant le fiécle dernier 
sa produit une foule d'Ecrivains qui 





; 
| 
| 
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#ont foutenu que la virginité d'une 
> femme n’étoit:connoïffable par auou- 
ne Marque:certaine, & que C'étoit 
un fecret impénétrable: En vain nous 
» citons au contraire les Loix de l'E- 
»glife, &:le fenitiment du plus grand 
“nombre -des Médecins ; felon .ces 
»nouveaux Phyficiens, c’eft une vieille 
» erreur qui doit être réleguée avec les 
»idées de Platon, les qualités occultes 
»d’Ariftote. » 

On convient que la feule vifire du 

#mari n'eft pas fufhifante dans toutes les 
efpeces; mais l’on foutient que la vifice 
de la femme & les autres voyes cano- 
niques que le Juge peut ordonner fa- 
gement , font fufhfantes pour détermi- 
ner le Juge. Pourquoi le Défenfeur 
du Congrés cite-t-il ces nouveaux 
Phyficiens, qu’il a réfuté par avance fi 
folidement? Nous avons rapporté tout 
ce qu’il a dit pour prouver que la vifire 
de la femme eft une voye certaine pour 
connoître la virginité. Après avoir éta- 
bli certe vérité, feroit-il tenté de la com- 
battre en faveur du Congrès? Nous 
avons eû recours à l'autorité d’un Avo- 
cat célebre que nous avons joint à la 
fienne. 

Après tout | quelque CRE | 
ij 


80 Réfutation de l Apologie 
qu'on veüille introduire ‘là-deflus , of 
fera roujours convaincu que Part ne 
peut pas donner, une fauffe virginité qui 
impole, ni en faire une imitation fi 
Héduifante , qu’elle puifle ébloüir les 
Matrones & les Chirurgiens. Com- 
ment pourra-t-on.jamais ‘penfer qu'une 
femme qui a dû fouffrir plufieurs épreu- 
ves , sil eft vrai.que-fon mari/oit puif- 
fant , puille rétablir l'intégrité de fa 
virginité, & que les fécrets qu'on mer 
en œuvre pour -faire évanoüir de pref- 
sige , n’en’ découvrent pas l'illufion Cod 
Quoiqu'il en foit la confcience du Juge 
doitêtre calmée:quand il ne fe détermi- 
ne.qu’après avoir-mis.en ufage toutes les 
voyes canoniques dont on s'eft fervi 
pendant tant de fiécles. Éd 2 
Page rr6: w’on renferme , dit notre Antago- 
nifle, le Congrès dans fes jufles bornes, 
toutes les plaintes qu'on a fait contre lui 
s'évanoiiront : Quelles font ces bornes ? 
Les voici. JL faut non feulement qu'un 
mari demande cette preuves, mais"enco- 
re qu'il ne lui refle plus d'autre moyen 
d'avoir Juflice. Il faut que par ane re- 
connaifance erronée de la virginité de ja 
femme ; à fe svoye prêt à Juccomber. 
Les jufles bornes qu'il donne au 
Œongrès, font, comme on l'a vi, 
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fx prolongation &: fa répetition ; ain 
fi au lieu de le borner. il lui fait {- 
fer les limites qu'on’ lui avoit prefcri-" 
teSe.21 :: Le; | 

À spas de lé: reconnioiffance erro= 
née de la:virginité qui doit ,:felon lui, 
donner lieuau Gongrès ; of 2 déja 


dit comment on pouvoir remédier à 
certe erreur. Eft-il impoflible de trou-" 
ver des Matrones ,-des Médecins, & 
des Chirurgiens-.de bonne foi ? Et fi 
on en trouve ,-leurs rapports ne peus" 
vent-ils. pas” donner des Jumieres futh-" 


. fântes? Le Magiftrat avec qui- nous * 


entrons en’ lice ,-dit qu'il ne faut ad- 
mettre le Congrès qué pour la juftifica-” 
tion dumaris, &-non pour fa condam= 

nations | 
_ Il dir qu’on ne commande point à la’ 
nature ;-en-effer, la haine que le mari’ 
conçoit pour fa femme qui le dèshono-" 
re en l’obligeant devenir dans uñ COM" 
bat honteux-fous les yeux des Matro- 
nes & des Experts ,-eft’un puiffans- 
obftacle au- fuccès ;-il convient: lui-mê- 
me que la femme peut outre cela däns' 
jé moment-de l'expérience SY {ouftrai- 
re, & rendre- vain: le: defféin-de fon: 
shari I eft donc perfuadé qu'un 'ma- 
ri peut’ échotier dans le Congrès, &: 

“Bbii 
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men être pas moins puiffant? Et voilà 
ourquoi il veut que le Congrès ne 
iv pas: une regle de la: condamnation... 
Mais on lui demande quel parti doic 
prendre le Juge qui'a accordé le Con- 
ges à un mari pour fa derniere ref- 
ource, Lorfque ce mari fuccombe dans. 
cette épreuve, peut-il fe difpenfer de: 
le condamner ? Le mauvais fuccès du: 
Congrès eft. donc une règle de con- 
dämnation. Dailleurs: lorfqu'une fois: 
Fous avons une reéple certaine qui nous. 
prefcrit qu'un homme accufé d'impuif 
fance doit faire Preuve de fes forces. 
& que cette expérience eft:la derniere 
Preuve qu'on, n’ordonne qu'a l’extré- 
mité, dès qu'il fuccombe, ne doit-il: 
pas être condamné? Notre Adverfaire 
ira-t-il que le Juge à voulu. s’éclaircir 
& tenter fi le mari réüfMiroit ? Parce- À 
que le fuccès alors feroit une démonf. | 
ration qui éclaireroit parfaitement fa 
religion, & qui calmeroit fa confcien- 
Ce, mais que le mauvais. fuccés n’eft 
pas le motif de la condamnation., lorf- 
qu’il la prononce contre ce mari ? 
alors ce font les lumieres qu'il à pui- 
fes. dans les autres Preuves: prefcrites 
par lés Loix Canoniques : voilà, ce 
que je-crois ; tour ce que peut dire nos 


re 
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ére Adverfaire. Je lui demanderai en- 
core pourquoi les lumieres que le Ju- 
ge a puifées dans les preuves Cano+ 
niques étant des motifs fuffifans qui le 
dérerminoient à condamner ce mari, 
a-t-il eu recours au Congrès? Sa cu— 
riofité devoir-elle chercher une dé- 
monftration honreufe dont il n’avoit 
pas befoin ? Sa confcience , encore une 
fois, devoir être pleinement fatisfai 
te , après avoir épuifé toutes les preu- 
ves canoniques qui le pouvoient éclai- 
rer ? 

[1 eft inutile d'examiner toutes les: 
autorités aufquelles répond le fçavant 
Magiftrat que nous combattons; laif- 
fons-le faire des efforts pour prouver 

ue les Auteurs qu'on a: cités COnETé 
jui ne lui nuifent poinr. 

yand une épreuve efkprofcrite pat- 
cequ’elle eft infâme, & v’elle eft l'ou- 
vrage pour ainfi dire de l'effronterie &c 
de l'impudence ; a-t-on befoin d’auto- 
rités pour appuyer cette profcription ? 
L'expérience ne porte-t-elle pas avec 
elle-même: fon. caraétere de réproba- 
tion ? - 

Mais ne laiffons pas à l'écart ee rai 
fonnement fpécieux de l'Auteur. Pour- 
quoi foufrira-t-0n , dit-il, qu'un MATE 

B büij 
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Soit opprimé par la calomnie © Pourquct 


lus vefafera-t-on une expérience dont à Là 
vérité lè [accès eff douteux , mais qui efk 
fon unique refonrce P” «’Cuï ultima eft 
fortuna, quid’ dubium timet ? S; par 
bacard il en fort viéborieux .. y at-il us 
Juge qui ne fe fèache’ gré d’avoir fait 
triompber La verité par ce: moyen P Et 
quel regret w'auroit-1l pas de l'avoir rez 


Jufe, fi la puifance du mari vencir à 
À 


étre reconnuë dans La faire, comme il ar 
riva dans-lafaire du: Adarquisde Lane 
37° 


Y penfé-t-il, voulant foutenit le 


Congrès, de nous préfentér.le Marquis 
de Langey qui ayant échoé, ayant 
depuis manifelté a puiffance par fepr 
enfans qu'il eût d’un fecond mariaz 

a-donné lieu.à l’abolition.de cetre 


preuve honteufe ? IF auroit dû plutét- 


nous offrir l'exemple d’un:mari qu’on 
auroit jugé impuiflant après avoir épuÿ- 
é toutes les: preuves canoniques, & 
qui auroit’réüffi dans le Congrès ; c’eft 
alors qu'il pourroit peut-être triompher; 


mais l'exemplé du- Congrès funefte à. 


un homme puiffant, ne peut jamais 


fervir de morif:aurétabliflemenr du. 


Eonpgrès. 


A. l'égard de cette derniere planche 





Î 
{ 
4 
t 
Li 
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dans le naufrage que notre Adverfai- 


re veut qu'on tende à un mari con-" 


tré, qui- dépofenc toutes'les-preuves ça 
noniques , nous- dirons. que c'eft une. 
planche qu'on tend pour fauver un- 
homme qui eft noyé. Je ne crois pas. 
qu’on doive répondre plus férieufement' 
à. ce raifonnement, Dans tout le tems 
que le. Congrès a regnés. y at-il eû 
un exemple d’un mari qui ayant échoue 
dans toutes les preuves canoniques , ait 
éiM:enân dans le Congrès que notre 
Anragonifte appelle la derniere reffour-- 
ce ? RS je | 
Notre Adverfaire attaque enfin ce 
Fimeux Arrêt du 18. Février 1677- qui : 
fut rendu à la Grand'Chambre du Par- 
Jément de Paris. | 

Il convient que cé préjugé eft fort 
contre cette-Procédure , & qu'une par- 
tie des motifs qui exciterent fur ce- 
la les Gens du. Roi, évoit très-bien 
Fondée ; ils étoient , dit-il, fuffement 
indignés des.abus qui s'étoient glifes-de- 
puis un fiécle dans la pratique du Con" 

res. : " » = Tr 

» Oferai-je le dire , pourfuit-il ! li 
»me femble-que leur indignation les 
»conduifit au de-la du but ; ils rejet 
»terent fur le Congrès pRe Joe qui : 
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»venoit moins du: remede que de fon: 
»application. ». LE MEL 
Il veut enfuite que quelques faits 
qui furent avancés aux Juges. trop lé- 
gerement ne contribuerent pas peu à 
induire les Juges en erreur ; on leur 
fit entendre que le Congrès écoit une: 
»chofe nouvelle, inconnue aux Ca- 
»noniftes, & imaginée par les Off: 
»-Ciaux depuis.un fiécle ; on leur donna. 
pour certain. que cette Procédure-là: 
>n'étoit ni en ufage dans l'Italie, ni. 
»dans. les Pays-Bas, ni dans aucune. 
»#autre Nation; on exageraà la Cour 
“avec tout l’art de la plus féduifance 
»éloquence, l’horreur & la turpitude. 
»du Congrès; on lui fit fentir que cé: 
»toit un moyen prefqu'infaillible de 
faire fuccomber les: mâris dans: ces: 
»fortes d’affaires , en les forçant à: 
»une action qui ne fe commande pas, 
»qui ne dépend point'de la volonté, 
»qui demande du fetrer &. de l’intel- 
»ligence. On. lui repréfenta-enfin:que 
les chofes en étoient venuës au point: 
»qu'un homme fage malgré la juftice- 
de fa Caufe, devoit plutôt laiffér le- 
» champ libre à.fa femme, que dèes’ex- 
»pofer à une expérience auffihonteufe 
»qu’'incertainé. », | 34% 
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L’ Auteur que nous artaquons fe dif- 
fimule à lui-même les grands motifs 
qui ont déterminé le en à abo- 
ir le Congrès, & il ne veut pas voir 
u'une action fi honteufe révelée à la 
a de la Juflice, en bravant les bon- 
nes mœurs, & tous les principes de 
la pureté, étoit par elle-même un mo- 
tif aflez fuffifant pour la renvoyer par= 
mi les peuples les plus barbares, s'ils 
pouvoient l'être a pour l’admettre.. 
Quoi , pour contenter un mari qui de- 
manderale Congrès, on fe jouera avec 
effronterie & impudence de toutes les: 
loix de la pudeur ? Vainement la na: 
ture les aura gravées en cäracteres inef- 
façables au fond de tous les: cœurs ;. 
& lorfque le Parlement flétrirä par 
fon Arrêr un ufage fi infime, on ira 
chercher d’autres motifs que cette ine 
famie même, comme fi elle n'étoit 
pas aflez forte pour les avoir déter- 
miné. 
On a fait entendre , dit-il, aux Juges 
ue le Congrès éroit une invention nou 
velle; cela les 4 induit en erreur, COM 
me fi malgré la nouveauté qu’on lui 
attribuoit , ils ne l’euffent pas confer- 
vé fi elle n’avoit pas eû les caracteres 
d'infamie qui y font attachés, & qu'a 
Bb vi; 
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vec cette turpitudé fffrappante, ilneüt” 
pas été douteux, incertain, & contra. 
re au faints Canons. | 

Quel avantage .dônne au Congrès 
me ancienneté de deux fiécles de plus? 
Cêtte ‘antiquité efface-t-elle fon infa- 
mic? Adoucitselle l’horreur qu'il in£ 
pie P'Les effrits y font-ils accourumés ? 
Ne fe révolrent-ils pas également cone. 
tre les fcenes honteufes qui s’y préfen-- 
tent ? 

Sinotre Adverfaire veut refluiciter 
1 Congrès , il faut qu'il cente aupara: 
vant de faire les cœurs, & les efprits 
d’üne autre trempe, qu'il en eMace 
tous les fentimens que la naturé y a- 
imprimés ; qu'il en chaffé la pudeur pour 
fäire place à l’impudence ; enfin qu'il 
fafle' des hommes tout nouveaux dont: 
k front fera le fiege de l’effronterie. 

On donna pour certain, pourfuit -il, 
gue cette’ Procédure wétoit pas en ufage 
dans l'Italie, aux Pays- Bas € dans les 
astres Nations. 1 veut que ce non ufa- 
ge ait-été un motif de là proftription 
du Congrès, & il prétend établir qu'it 
eft ufité dans l’Italié, l'Angleterre, & 
les Pays-Bäs : il abandonne l’Efpagne ; 
PAllemagne & tour le refte de la Chré: 
tienté, Qu'ef-ce: au prix de ces vafles: 
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Pays que l'Italie, l'Angleterre, & les 
Pays-Bas ? Il n'ère donc point la force 
s'ce motif qu'il fuppofé avoir détermi-- 
né le Parlement? A-t-il été bien fon: - 

dé après cela:de dire que M: de La- 
moignon s’eft trompé, & avoit'eû de” 

mauvais Mémoires fur le non ufige” 
qu Congrès parmi.les Nations de l’Eu: 


ope ? 
Dailleurs "à Pégard de Piralie, dé: 
Angleterre , il ne nous apporte pour 
chacun de ces Pays là qu'un feut'exeme 
ple. Eft-ce ainfi qu'on érablit un ufae-- 
ge ? N'eft-ce pas par des Actes de n0+ - 
rorjété ?” 
A l'égard des Pays-Bas , ilne nous 
roduit que l'autorité: d’un ul: Jurif= 
confulre à re il donne de la célébrités : 
far la foi d’une preuve fi imparfaite , 
azt-il pu dire que le Congrès étroit ufité” 
en Iralie , en Angleterre, & dans les : 
Pays-Bas? 
On exagera , dit-il .. à Là Cour avec” 
gout Part ‘de La plus féduifante éloquen-- 
ce, l'horreur d'la: turpttude: du Con: 
grès. Avoit-on befoin d’éloquence © 
Kroir-il néceflaire d’ufer- d’exagéra - 
tion pour -fäire fentir route l’infamie 
du Congrès ? Les imaginations les plus. 
aguerries ne Le révoltent-elles pas con*.- 
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tre la.feule idée d’une pareille: cérémos. 


nie? 


Ee tableau: le plus fimple qu’on:en: 
peur faire, n’eft.il pas au-deflus de ce= 
lui que tout l’art. & l'éfoquence en-pour.. 


rolent tracer. 


. Enfin notre Adverfaire croit porter 
le dernier coup à l’Arrêt duParlement,. 


en difant qu'il na pas pû abolir le 


Congrès’, « parceque les Parlemens ne- 


»Peuvent prononcer fuivant l’Edir'de 
»1695..dans les Caufes concernant les 
» Sacremens & autres purement fPiri- 
»tuelles, qu'au cas qu'il y eûr Appel 
»comme d'abus ; encore en ce dernier: 
»cas, les Parlemens ne peuvent pro. 
»noncer que fur le fait dé l'abus ;: fça- 
»voir fi dans le Jugement Eccléfafti- 


»que , il y a quelques contraventions: 


»aux Loix de l’Eplife ou de Etat 5 
»fans pouvoir toucher au fondé de 


»laffaire , lequel doit être renvoyé au: 


» Juge d'Eglie. 
Il s'enfuit des principes qu’il avance 


& qu'il applique au Congrès , que ce 


fpectacle d'horreur & de turpitude eft 
devenu un mal néceffaire qu'il faut fouf- 
frir dans: la Juftice Eccléfiaftique, 
Heureufement pour nous, l’applica- 
tion de fon principe n’eft, pas jufle,, & 


D RS 


Spencer 
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on le retorque contre lui; caf dès que: 
les: Parlemens font: établis pour juger 
des contraventions aux Loix de l'Egli-- 
fe & de l'Etar:, ya-t-il une plus gran- 
de contravention aux Eoix de ’'Egli- 
fe qu'un ufage qui offenfe les regles de’ 
la pudeur les ae inviolables, & qui: 
infulte à la pureré de la Religion P 
Les Parlemens ne font-ils pas obligés 
d'employer l'autorité qui leur a été con-- 
fiée pour profcrire un tel ufage ? 
Comment a: t-il ofé dire que les re- 
les prefcrites par l'Eglife, autorifent: 

» Congrès ? 

: Comme il n'y a point de Conftitu- 
tions canoniques qui layent établi, il 
fait un grand circuit pour prouver CEE 
te propofition ; il fuppofe que les Conf- 
citutions canoniques ont laiflé une lie 
Berté indéfinie au Juge d'Eplife de 
prendre toutes fortes. d’éclairciflemens 
dans ces matieres ; il prétend que le 
“Congrès érant un éclairciffement lici- 
te, il cire fa conclufion contre le Par- 
femenc qui a interdit cette voye de SÉ- 
claircir au. Juge d'Églife, & gui par 
confequent 4 comtreveni aux Confhitutions 
canoniques. Qu'on me permette fans 
préjudice du refpect que je dois à mon 
Adverfaire d’ufer des privilèges de la 
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difpute où l’on dit libfement la. vérité’ 
aux perfonnes que l’on-honore. 5! 
Son rafonnement'eft. un argument 
tél quel, qué lon amene de loin, qui 
vient au fecours d’un Logicien embar- 
railé qui fe fauve comme il peut en s’ef=- 
forçant derendre fon. A 4 verfaire par 
_Jés filets’ d’un raifonnement fophiftique: 
Je le défirois bien de m'apporter au-- 
cun Texté qui laifle au Juge d’Eglife 
cétte libérté indéfinie, Mais comme Je 
n'aime pas à. chicaner , jé veux bien: 
eh faveur du grand effort qu’il a faic : 
Pôur cheréher une preuve qui ne fé 
Préfente. point, lui accorder fon prin-- 
Cipé ; mais il: m'accordera en même 
téms que cetge liberté qu’il fuppole que 
lés Conftitutions canoniques ont laiflée 
au Juge d’Eplife de chercher toutes 
fortes d’éclairciflemens ; ne comprend 
Pas des éclairciffèmens illicites : il m’a 
mis fur la voye en difant lui, même que : 
cette liberté avoit pour objet toutes {ox - 
tés d'éclairciffemens licites, 
Or lé Congrès après le rableau qu'on 
en à fait, rableau conforme aux que 
mens:de tous les hommes . n’eft.il pas 
un de ces éclairciflemens. Hlicites? 
= TLsenfuic que les Juges d'Eglife en 
abufant de la liberté qu'on veur bien 
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fappofer que les Conftitutions canoni- 
ques leur ont laiffée , fe font frayés une 
voye odieufe en erdonnant le Congrès 5: 
& par conféquent le Parlement. a.dû la: 
leur interdire, & n’a point par-là en 
trepris fur leur Jurifdiction; & n'a fait 
en cela que l'ufage du: pouvoir lépiti- 
me qui luieft confié. 

Il fe tourne encore d'un autre CÔTÉ, 
envifageantle Con rès comme un gen- 
re derpreuve ;. & il dit que fi le Parlez PR 1216: 
ment avoit le droit de labolir, par une 
conféquence nécefaire il pourroit abolir. 
routes les autres preélues : ainfrs ditsil , 
il aboliroit pen à peu lation d'impuilfan< 
ce en abolifant les-différentes preuves qui 


tendent l'érablir., de l'autorité féculiere: 
roiendroit à fupprimer par une VOYE in 
direëte, ce qu'elle na pas droit de f#p- 
primer direitement. Car: enfin fi elle peut 
2 oucher à l'une des efpéces de prebues se 
pourquor ne le ponrroit-elle pas à l'égard 
de toutes les autres? Et pour fortifier 
fon raifonnementt , il'cite des Jurifcon- 
fales dont'les uns ont-voulu abroger: ; 
ja vifite de la femme , &c d’autres ont 
crû que lascohabitation triennale avoit” 
été réprouvée: par l’ufage de ce Royaur 
me. J'en appelle à lui-même; il eft 
trop, éclairé pour ne Pas fentir. le foi-- 


“dura lb à dise ait 


manne 
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île de {on raifonnement. I] voir bien 
qu’on peut lui répondre, qu’il ne s'en- 


fuit pas que parceque le Parlement a le 


droit d’abolir une preuve qui n’eft point 
introduite par les Conflitutions cano- 
niques , qu'il puife abolir des preuves 
qu'elles, atitoriffent , telles que font la 
vifite de la femme ,. & la: cohabitation: 
triennale, | , 

Ainf-tombe fa:conclufon, #3 /4 Cour, 
dit-il, peur toucher à l'une des efpéces de 
preuves, pourquos ne le pourroit-elle pas: 
à l'égard de toutes les: autres ? 

À l'égardide la vifite de la femme 
contre laquelle fe font élevés quelques: 
Jarifconfültes,. aufli- bien que contre la: 
cohabitation triennale , leurs opinions 
particulieres n'ont pointe été‘contagieuz 
fes'aux Juges ; il eftdonc inutile de les 
citer pour établir que les Juges ont 
voulu abolir les preuves de l’impuiffan- 
ce. Il: ne tient pas-ici à notre Adver.. 
faire qu'on ne prenne le change, & 
qu'on ne confonde-le Congrès. pour le- 
quel il s'eft déclaré , preuve illicite, & 

ue le Parlement a: eupar conféquent 
droit d'abolir avec: les preuves. licites 
aufquelles. cette: Cour ne peur pas:tou- 
cher, Sa Caufe ef gagnée s’il peut par- 
venif à cette confufon., & à empêcher 
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preuves introdui- 


tes par les Confitutions canonique ; 
d'avec cellesqu’elles n’admettent point 3: 
mais il fera en vain une grande dépente 
d'érudition, & un étalage d’autorités : 
érudition & autorités en PUTE perte. 
Il revient toujours au même raifon- 
nement qu'il a mis en ŒUVTE 5 & quoi- 
que nous l’ayons réfuté folidement, no 
tre Adverfaire mérite bien que nous 
ayons encore la complaifance d'y répon- 


dre. L 


“ 
 N'efi-ce pas ditik, en quelque MAT 
miere faire violence à la confience des Of 


jaux , que de leur 


aui pourroit cond uire 


interdire une voye 
à l'éclaircifement 


d'un fait obleur & incertain ? AN'efi-ce’ 


f 


as les re 


duire fouvent à ne fravoir com 


ment jUger , OU à rendre un Jugement 11e 


jules uppoons , pa 


r exemple, que les: 


fgnes de la winihite de Lhomme ayeñt Par 


ru équivoques , & que la femme ait êté 
les AMatrones ,. le’ 


reconnuë vierge par 
mari aura beau dire 


qu'il ef en état de 


“ 


confommer le mariage, €” qu'il eft prêt 
d'en donner des: preuves réelles: au Con 
grès x, quoique cette expérience foit décifi- 
ve, un Official‘du Refort du Parlement 
de Paris n'ofera l’ordonner. Envain au 
za-t-il des foupçons contre le rapport des” 


Page 128. 
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Matrones ; il fera forcé de condamner Lin 


Jortunhé art ,: qui peut-être auroit LA 


Gé S'il adoit été admis. à cette derniere 

épreuves 
is 5 $ U ; . lé 

Un Official ne pêut jamais. être ré- 


A 


duit à rendre un. jügemenc iñjülte 
quand il a fuivi lès voyes'autorifées par. 


les Conftitutions Cañoriqués, telle que 
là vifite de l'homme &. de là femme 
& la cohäbitarion. trienñäle, en ‘obfer- 
vanc qué là vifite dé la femme né doit 
étre ordontiée qué lorfqué célle de l’hom: 
me na point:éclairci la vérité. Si par 
ces voyes là puiflance dé l’hornme n’eft: 
point érablie , la: confcience du Jugé: 
n'eft point intéreflée en: pronohçant le: 
diflolution: du. märiage , partequ'il 2* 
Épuifé tourés- les Voyes qui lui étoient’ 
Permiles : il ne doit dont avoir aucun” 
ferupule,.H- peut, comme on a-déja dit” 
dans l'exemple qué füppole notre Ad- 
verlaire , ordonner un autre rapport de- 

atrones,_ &: d'Experts, qui ne {e-. 
rOnt point füfpedts: À l'égard dé lallé- 
gation du- mari qui. offre dé donner" 
des preuves réelles au Con rès, il né 
doit point s'y arrêter:-cés esAh font 
ordinairement le lingage des impui{- 
fans , qui croyent par une fanfaronade. 
voiler leur impuiffance. . 
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 Æomment d’ailleurs pourroit-0n pen 
fer après que la vir inisé de la femme 
été conftarée par des rapports réitérés ; 
18e que les fignes de la virilité du mari 
ont paru équivoques , que le Congrès 
réffiroit à ce mari, & fur-tout “après 
une cohabiration triennale ? En voilà 
plus qu'il n'en faut pour calmer la conf- 
éience de l'Official, CAE EE 
‘ Al revient encore xla charge contre 
Je Parlement, & il prérend que quoi- 
w'il ait'le droic de prelcrire aux Ec- 


cléfaftiques de -certaines formalités 

qu'ils font obligés dé garder dans l’exer- 

éice de leurs 3 urifdictions , ur - tout 

lorfque ces forimalités fonc autorifées par 

les Orne ii ne doit jamais leur 

_ prefcrire ces formalités lorfqu’elles con 

_gernent le fonds de la chofe. \ 

"= S'ilsont fair, dic-il, quelquefois des Page 1305 
Reglemens pour ‘les caufes HR ATAT ALES 
ce Wa jamais été pour abolir les formali- 
rés qui étoient reçhés dans les Cours Ec- 
ciéfiafliques , mais pour 7 en ajouter de 
nouvelles; & comme dit A Charles Feu- 
ret *, pour amplier les formalités #1 cf *peras 
expédient. FRÉEARRS HOUR QUE ns; 

11 feroit-à fouhaiter qu'il s'explic uG ch. 5, re 
bien nettement , & qu'il nous diftin- 26. je 
guât précifément les formalités qui tous 
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-hent.le fonds, d'avec celles qui nee 
touchent point, & qu’il en apportät 

des exemples. Et quand il dir que le 

Parlement peut ajouter une nouvelle 
formalité, entend-t-il que ces forma- 
dirés-là rouchent le fonds ? S'il l'entend 


ainfi, on lui dira que file Parlement 


 l’autorité d’ajouter. de nouvelles for- 
malités de ce genre , pourquoi n’au- 
roit-1l pas l'autorité de les abolir ? En 
un mot la même réponfe qu’on lui a 
faite Le prélente toujours, qui fera éva- 
noûir la fubrilité de fon argument. 

Le Parlement a droit d’abolir des 
Formalités que les Officiaux ont intro- 
duites de leur propre mouvement, & 
‘qui ne font point admifes par les Conf- 
titutions canoniques. S'il contefte ce 
pouvoir au Parlement, & que la paf- 
ion qu'il a pour le Congrès le fafle 
renoncer en cela aux droits de fa Char- 
ge, qu'il nous permette de défendrele 
Parlement, & de le défendre lui-mê- 
me malgré lui. 

Il eft parfaitement perfuadé que le 
Parlement eft établi pour maintenir 
lobfervation des faints Canons & des 
Ordonnances, & quand les Officiaux 
y Contreviennent , que la voye d’Ap- 
pel comme d'abus eft ouverte. Eft-il 


difficile > 2 que le Congrès qui 


RE 
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| contrevient aux régles de la pudeur les 
plus effentielles, & qui met devant les 
yeux un fpectacle que toutes les Na- 
tions de :concert enfeveliffent dans les 
ténébres, qui établit des Spéculateurs 
jqui examinent une action fi honteule , 
foit contraire au précepte dela Loi di- 
xine qui eft la Loi de la pureté? Les 
Officiaux n’auroient-ils pas dû atten- 
dre qu'ils fuflent autorifés par des Conf- 
titutions canoniques, avant que d’en- 
treprendre de fe foüiller eux - MÊMES , 
on l'ofe dire ,en ordonnant un éclair- 
ciffement par la voye d’une action f 
brutale ? Enfin notre Adverfaire veut 
que le Congrés réduit dans fes jufles 
bornes , n'ait rien d’abufñif, & que fans 
_ ce moyen, un mari puifle être injuf- 
tement condamné. Il convient pour- 
ant à la-fin, que le Parlement auroit 
pû abolir l’ufage du Congrès. Il recon- 
noit donc la foibleffe des preuves qu'il 
a employées pour ôter ce pouvoir au 
Parlement? mais il veut que malgré ce 
pouvoir , il n'auroit pas dû en faire ufa- 
ge; je Juis même perfuadé, dit-il, quil 
ne L'auroit pas fait, fi au lieu de rendre 
fon Arrêt al Audience dans le terms qW'il 
“éroit encore émi par des Plaidoiries Vir 
yes @.pathétiques, & éblouÿ par grand 
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nombre de faits qui quoique contraires à 
‘la vérité, ‘lui furent avancés comme cer- 
* tainss il avoit pris plus de‘teums pour ré- 
lechir à loifir fur les conféquences d’un re- 
“glement de cette nature.'On ne fçauroit 
douter que des Magifirats auffi éclairés, 
Weuflent eux-mêmes reconnu l'antiquité 
.äu Congrès, @* la'néceffité d’y recourir 
.dans.de certaines occafions, &+ qu'ils ne 
Je fufent contentés d’enréprimer les abus, 
Jans en abolir entierement l'ufage. 
Ondemande dabord à notre Adver- 
‘faire comment il peut dire que des'Ma- 
giftrats qui fe laiflent émouvoir à faux 
par des Plaidoiries vives & parhéri- 
ques, & ébloüir par-un grand nombre 
de ‘faits contraires ä‘la -vérité, {onc 
éclairés ; qu'il dife plurôr qu'ils le fonc, 
parceque malgré LURee du Congrès, 
& ‘les raifons fpécieufes dont -on lap- 
puyoit , ils l’abolirent. 
Il veut abfolument que la caufe de 
l'abolition du Congrès ait étél'ouvra- 
ce des impreflions qu’on fait fur le 


Parlement , les autorités qu’on a citées, : 


Ja datte de deux fiécles qu’on a ôté 2 
l'antiquité du Congrés , & ilferme les 
yeux aux caractéres odieux de répro- 
bation que le Congrès porte avec lui- 
mème ; il veut que «tous ces caractéres 

n'y 


LS. ne nette 
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n'y entrent pour rien dans la caufe de 
fa profcription. 
Ce qui eff de facheux , dit-il, c’eff que Pages132. 
le Réglement qui labroge Jublifle depuis 133. 
leng-tems, fans que perfonne ait encore 
ofé en faire Jentir les conféquences ; au 
contraire, le Public Sefl empreffe de lui 
applaudir. Critiques , Orateurs ; Poëtes , 
JEAN même fe font accordés en- 
femble à le combler d'éloges. Ce concert 
unanime deCritiques , d'Orateurs, de 
Poëtes , de Jurifconfultes qui comblent 
d’éloges l'abolition du Congrés , n’eft- 
ce-pas une preuve de la juflice de cette | 
abolition ? Ne doit-on pas conclurre 
_de cette confpiration univerfelle , quon 
gémifloit de l’établiflement du Con- 
grès qui fouloit aux pieds toutes les loix 
de da pudeur, & lui infultoit avec une 
effronterie fi brutale , qu'on a été ex- 
trèmement foulagé de cette vengeance 
qu'on a prife en faveur des bonnes 
mœurs ? Il dit encore: Que les Juges 
d'Eglife qui étoient particulierement 1n- 
téreffes à F plaindre de l'abolition du Con- 
grès, Je Jont fait une honte de parler en 
fa faveur. Ils fe [ont contentés de gémuir 
en fecret de l'embarras où les jette quel- 
guefois l'interdiélion de ce genre de preu- 
ge, & de l'oppreffion qu'en ent fouffert 
Tome X, CT 
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quelques maris mais aucun n'a eu le 
courage de rendre fes plaintes publiques. 

.… Cetre honte qui ferme la bouche aux 
Juges d’Eglife, ne dépole- t-elle pas 
contre le Congrès ? Doit-on. penfer 
qu’ils gémiflent de fon abolition, lor£- 
qu’elle efface la honte qui fouilloit leurs 
"Fribunaux , & qu’elle leur rend l'hon- 


neur que le Congrés leur avoit ôté?. 


Notre Adverfaire qui a extrême- 
ment à cœur le rétabliffement du Con- 
grès , foutient l’efpérance qu'il a con- 
çuë , parceque , dit-il, les autres Parle. 
ment wont pas Juivi. én cela l'exemple du 
Parlement de Paris. Al paroîé pourtant 
qu’il craint plus qu’il n’efpere,, : - 

Je ne feai, pourluit-il, fs l’ufage.du 
Congrès y ef} encore autotife; 1l ef du 
moins à craindre qu'il ne s’y abolife dans 
peu, Il eff difficile de wètre pas Jéduit 
par tant de témoignages qui Je font élevés 
sontre cette Procédure. La pläpart des 
hommes fe Laifent entrainer par [les pré- 
juges vulgaires; la voye de l'exaien ef 
fraye leur parefe naturelle, x l'on 4 
“plutôt fait de s'en rapporter à°une auto: 
rité qu’on refpefte, 

Pour éclaircir fes doutes, on lui di- 
ra que le Congrés n’eft plus en ufage 
dans les autres Parlemens, Pourroir-il 
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éñ citer des exemples, même dans le 
Parlement de Dijon où il difpenfe la 
Jufice ? : 4 
Comment un Magiftrat aufli éclai+ 
ré que lui, a-til pû dire que les pré< 
jugés vulgaires. foutiennent l'abolition 
du Congrès, qu’on s'eft épargné la voye 
de l'examen quand on a applaudi à cet- 
te abolition ? Pourquoi s’eft-on épar- 
gné cette voye ? C’eft u’on a conful- 
té cette horreur naturelle qu’on a au- 
dedans de foi-même, qui nous révol- 
te d’abord contre le Congrès. Il eff 
fuperflu d’examiner des vérités dont la 
clarté eft fi frappante, qu'elle pénétreg 
l'ame de leurs lumieres. 

Il finit en rendant raifon pourquoi il 
a travaillé à rétablir le Congrès. Z! ne 
doit pas être indifférent , ce me fémble , à 
tout bon Chrétien, à tout bon Citoyen, 
d'empêcher autant qu'il lui eff poffible ; la 
profanation d’un de nos plus auguftes Sa- 
cremens , @ La réfolution inufle du plus 


folemnel de nos Contrats. Il me falloit un 


motif auffi prefant, pour me déterminer 

à impugner un Reglement qui 4 été fait 

par des Juges auf]: refpeétables ; & qui 4 

rech de fi grands applaudifemens. 

Qui auroit jamais penfé qu'un bon 
Ceci 


Page 94. 


Page 133: 
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Chrétien, qu'un bon Citoyen, fe fuf- 


1 


fent intéreflés au Congrès , & qu’il eût 
jugé qu'un Official qui s’eft dérermi- 
né par les voyes canoniques qui dépo- 
fent contre le mari pour difloudre fon 
mariage, ait fait une réfolution injufte 
de ce Contraét, parcequ'il a refuié le 
Congrès à ce mari , tandis qu’il eft dé- 
cidé que le Congrès qu’on veut faire 
fervir de regle pour la condamnation 
d’un mari, eft un moyen très-doureux 
& très-incertain, & qu'il eft évident 
que c’eft un fpectacle de turpitude ! 
Auffi n’a-t-il pas avancé fes fentimens 

vec beaucoup de confiance. Je m'at- 
Éus, dit-il, par cette raifon à trouver 


les efprits Lie Prevenus contre mon opi= 


Aion; je [çai d'ailleurs comme il ef? mal. 
aile d'ébranler un préjugé qui à pris de 
f; longues & de fi fortes racines : Mais 
je prie les Leiteurs de dépoiiller un mo- 
nent tout préjugé, & de peler mes rai- 
Jons dans la balance la plus exuéle ; au- 
cun refpect humain n’a dû m'empêcher de 
défendre une vérité qui intére[e La Reli- 
gion c la Juflice. 1 

Ce qu’il appelle prévention contre 
fon opinion, n’eft qu’un amour des re- 
gles, une jufte indignation que l’on a 
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contre le Congrès , qui franchit toute 
les bornes. Comment l'intérêt de la 
Religion , & de la Juftice, a-t-il pû 
infpirer à cet Auteur d'écrire en faveur 
du Congrès, contre qui la pureté dela 
Religions s'éleve , & que la pudeur gra- 
vée par la nature dans tous les cœurs, 
condamne ? 

Il y a un.fi grand contrafte entre le 
caractere de notre fçavant Adverfaire, 
fa Magiftrature, fon efprit droit , éclai« 
ré, & l'opinion étrange qu’il foutient, 
qu'on peut dire que c’eft ici un nou- 
veau phénomene dans la Jurifpruden- 
ce, . en faififfant tous les regards des 
Jurifconfultes, & des Magiftrars , les 
* jettera’dans un étonnement dont ils au- 
ront peine à revenir ; & ils feront obli- 

és de convenir que les meilleurs ef- 
prits font capables de foutenir les para- 
doxes les plus extraordinaires dans la 
morale , aufli- bien que dans la Juri£ 
prudence. | 

left étrange que notre Adverfaire 
ait ofé avancer que le Congrès foit ent 
ufage en Flandres. Voici ce que me 
mande M. de Vernimen, Procureur 
Général du Parlement de Flandres, à 
qui f.inétois adreffé pour m'éclaircir 
B-deflus: | 

Ccii 
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» [n'ya pas, ditce Magiftrat, dans 


»les Pays-Bas une Ordonnance ni au- 
A D . 4 # » 

»cun Ârrèt qui ait abrogé ou établi le 

a . “ " 

> Congrés ; je n’en connois aufli aucu- 


ne ancienne qui autorile ce genrede 


» preuve. Sur l’ufage, je puis vous affu- 
»rer que de mémoire d'homme, il n'y 
»a pas un feul exemple connu, que le 
» Congrès ait été ordonné, & pratiqué 
»dans les Pays-Bas. J'ai confulté les 
>»plus anciens du Parlement. S'il s’en 
»préfentoit un exemple , comme ce 
» genre de preuve me choque, je croi- 
»rois devoir employer mon miniftere 
>» pour en demander l'abolition, Je fuis 
»avec un fincere attachement, votre 


>»très- humble & très - obéiffant fervi- : 


æteur, VERNIMEN. À Douayce 
»8 Octobre 1736. 
À l'égard de f Italie, M. Begon nous 
dit que la Rote nous a confervé le rap- 
port que quelques Médecins firent après 
avoir vificé un homme accufé d’impuif- 
fance. Il portoit qu’ils n’avoient pû re- 
marquer par la vifite de cet homme, 
s'il était puiffant, ou impuiffant. Ce 
rapport n'ayant pü fervir au Juge:pour 
prononcer diffiaitivement , on ordon- 
na la vifite de la femme avant que de 
rien décider. a 


4 
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Ce qui nous apprend que ce Fribu- 
nal regarde cetre preuve dans ce cas 
non-feulement comme décifive, mais 
comme la feule ; c’eft le langage qu'il 
tient. 

Non obfiabat quod cüm probatio per inf 
peitionem fit fillax , & lubrica, nen po- 
tef} ex eä duci certuir argHMentHI , quid. 
cum in bac materià non pffit dari alia 
probatio, quando unus de conjugibus fat 
pro matrimonio , alius contra HAITI 
nium , ide per hoc genss probationts COn- 
troverfia dirimenda ef. Decil. 27. Rotæ. 

Qu'on n'oppole point que la vifite 
eft une preuve trompeule & incertaine , 
qu'on ne peut pas en tirer un argument 
convainquant ; il n’y a int dans cette 
matiere d'autre preuve,” quand ur des 
époux foutient que fon mariage ef bon : 
il faut donc par la vifite de la femme 
terminer le Procès; il eft évident que 
ce Tribunal ne tient aucun compte du 
Congrés. 

Notre Adverfaire ne voudroit-il pas 
après cela 'n’avoir pas avancé que M. 
de Lamoïgnon n’avoit pas de bons Mc- 
moires, quand il a dit que le Congrès 
n’éroit pas en wfage dans lesautres Pays 
de l'Europe, 

Cc üi 
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À l'égard de l'Angleterre , je puis 
dire que tous les Jurifconfultes de ce 
Pays que j'ai confulté , m'ont atrefté 
que le Congrès n’y éroit pas en ufage. 


Fiy du dixiéme Tome. 
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Ifoire du Chevalier ! de Morfan ; 04 
mari accufe de Bigamie, qui pour sen 
juflifier , accufe phufieurs perfonnes de lui 
avoir enlevé fa premiere femme ; favorifé Jon 
déguifement en homme ; &5 articule la mort 
de cette femme travefiie. Page 1 €9 fuiv. 
Dépofition des témoins en 
ue Robert a faite pont prouver l'accu- 
fation qu'il a intentée contre les préten- 
dus ravilleurs de fa femme, 19, J-fuiv. 
Réponfe des Accufés. 5 
Me Cochu pour-la Dame de Ponfgatt, qui 
accufoit Robert fon mari d'être Bigame ;, 
prouve que le Chevalier de. Morfan m'é- 
toit point femme, & en fuppofant qu'elle 
en étoitune , qu'elle n'étoit point Char- 
lotte Donc. av. (9 Juiv. 
Défenfes du Sieur Maro de. Joïgny ; où il 
établit qu'il n’a point enlevé la femme dé 
Robert 48. © Juiv: 
Moyens de la Dame de Ponfigart pour éta- 
blir la Bigamie de Roberts 55- fuiv. 
Défenfes de Robert. ; 74, 5 Juivs 
sentence difinitive du Châtelet du 26. Avril 
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1736. qui.met Robert hors de Cour fü# 
l'accufation de Bigamie contre lui irten- 
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